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LISTE 

DE MM. LES COLLABORATEURS 

DE LA. V* SECTION 

DU BULLETIN UNIVERSEL DES SCIENCES 

ET DE L'INDUSTRIE (i). 



Rédacteur principal : M. Dubrunfaut. 

A&TS CHIMIQUES. — Collaboratcurs : MM. d'Arcet , Barthier, de 

. BonnardyBussy, Boquillon, Cheyallier, Chevillot, Dunglas, 
Dossard, Gaultier de Glaubry, Julia Fontenelle, Payen, 
Perdonnet, Péclet, Puymaurin fils , Robinet, Baron Thénard. 

A&TS icoNOMiQUES. — Collab.i'SliM. d'Arcet, Billy, Chevallier, 
Cheyillot, Dunglas, Gaultier de Claubry, Payen, Péclet, 
Le Normand, Molard. 

Aets MECANIQUES. — Collob.i MM. Armonville, Augoyat, Be- 
noit, Billy, Desormeaux, Duleau, Baron Charles Dupin, 
Ferry fils, Francœur, Girard, Hachette, Leblanc, Le Nor- 
mand, Molard, Navier, Baron de Prony, Théodore Olivier. 

Constructions. — Collab. : MM. Augoyat , Baude, Benoît, Du- 
leau, Baron Charles Dupin, Ferry fils, Girard, Grangez, 
Mallet, Navier, Baron de Prony. 



■(i) €e Hecoeil, composé d« huit sectioiM, auxquelles ou peut 
»*abonner séparément , fait suite au Bulletin général et universel des 
annonces et des nouvelles sàenûfiques , qni forme la première année 9e 
ce journal. Le prix de cette première année (i8a3) est de 40 fr. pour 4 toI. 
in -S**, on la cahiers, composés de xo feuilles d'impression chacun. 

PARIS. — IMPRIMERIE DE A. FIRMIN DIDOT, 

eue JACOB; V? a4« 
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5* SECTION DU BULLETIN UNIVERSEL, 
SOUS LES AUSPICES 

PAR LA SOCIÉTÉ 

POUA LA 

PROPAGATION DES CONNAISSANCES 

SCIENTUIQUES ET INDUSTRIELLES, 
ET SOUS LA DIRECTION 

DE M. LE BARON DE FÉRUSSAC. 



TOME DOUZIEME. /^^A 
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A PARIS, 

Au Bu&EAU cEKTEAL DU BULLETIN , rue de rAbbaye,n^ 3, 
Et chez M. Carillan-Gceurt, quai des Augustins, n^ 41. 
Paris y Strasbourg et Londres, Chez MM. Treuttel et Wurtz. 

1829. 
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ARTS CHIMIQUES. 

t. LkçONS DF. chimie appliquée a I.A TBiNTURE; par m. CtfKVRKDt.. 

2 vol. în-8**. Tom. i*', i" à iS^eçons; prix, i« fr. Paris, 
1S29; Pichon et Didier. 

La présence d*un chimiste anni di8tio|;'^^qne M% Chevreul dans 
le bel établissement des GdieUns, ne peut- être qu'une bonne 
fortune pour les sciences et pour Tindustrie* Appelé à diriger 
Tune des pins importantes de nos industries chimiques » à l'é- 
claîrer et à l'enseigner, le profond théoricien apportera , n*ea 
doutons pas , dans les opérations de Tart la précision qu'il a 
mise dans ses recherches analytiques, t% l'on ne peut douter 
qu'il ne résulte de ces investigations les lumières les pluâ 
fécondes. L'art de la teinture, l'un des arts chimiqn<^8 les plus 
délicats, est du nombre des industries pour lesqudles la prar> 
tique a devancé de beaucoup la théorie, et il n'y a point d'art 
où les praticiens soient plus étrangers aur connaissances qui 
peuvent les éclairer. Routiniers plus on moins heureux , les 
teinturiers travaillent aouvent d'après des recettes sans règles 
et sans principes; de là aussi des anomalies très-grandes dans, 
les résultats, quand quelques circonstances particulières vien- 
nent modifier les masses sur lesquelles ils opèrent. Il est donc 
de la pins haute importance de chercher à propager une 
instruction spéciale dans une classe d'honimes capables d'en 
faire des applications immédiates et .nombreuses. 

Le cours de M. Chevreul est destiné À remplir ce but essen- 
tiellement utile. Le volume que nous annonçons est le résumé 
des quinze premières leçons. £Ues sont relatives aux théories 
chimiques que le professeur jette comme bases de son ensei- 
gnement, et elles sont suivies des applications qui sont lea 
parties essentielles du cours (z). Dans les leçons théoriqi^es 

(1) i5 leçons environ seront encore publiées snriet théories et 3o snr 
la pratiqoe , de sorte que le court cosiplet cofliprendra 4 volumes. • 

E. Tome XII. i 



M . ChevreDl envisage \â setenee eomne un savant qui traTaille de- 
pals long- temps à ses progrès. Ses considérations générales son t^ 
pleines d'aperçns nea&ct philosophiques que l'on ifereôcotilie 
dans ancnn autre ouvrage théorique, et sous ce point de vue , 
ie* traité de chimie appliquée t la lelùture convient non setiTé^ 
ment à tous les hommes que cet art intéresse, mais encore à 
tous ceux qui s'occupent de chimie théorique. Les élèves y 
trouveront, groupés aiéthodiquemeut, toutes les théories ^t 
tous les faits qui constituent un systèn^e complet de coanftis- 
sances chimiques^ et les hommes qui sont au courant de la 
science verront avec un grand intérêt, la manière dont l'un de 
«os premiers chimistes enseigne et envisage cette science. 

La i'^ leçon comprend Tintroduction et l'exposition des 
|>ropriétés des eorps, qnele professeur distingue en propriétés 
physiques, chimiques et organolep tiques é Cette dernière classe 
de propriétés renferme les sensations que les corps font éprou- 
ver auv organes soit intérieurs, soit extérieurs $ Fauteur a cm 
devoir établir cette distinction à cause de l'ignorance où nous 
sommes en général sur la nature de l'action qu'excercent les 
corps sur les organes auxquels ces corps font percevoir une 
sensation. Un néologisme que l'on remarqué encore dans cette 
i*® leçon se trouve dans le paragraphe intitulé propriétés 
antagonistes y où l'auteur définit avec beaucoup de clarté les 
propriétés relatives des oxides et des acides. 

La 2* leçon expose la nomenclature avec tous les détails que 
comporte ce chapitre important de la science. 

L*aateur a admis pour Tétude des corps simples la base des 
classifications naturelles par familles , sans cependant établir 
de fait cette division , qui présente en chimie quelque diffi- 
culté. Ainsi l'hydrogène, ayant des propriétés qui l'isolent 
pour ainsi dire des autres corps, se présente le premier dans 
la 3* leçon. Cette leçon est complétée par l'oxigène qui a avec 
ybydrogène quelques points de contact , et qui doit d'ailleurs 
être l'un des premiers étudiés, à cause du r6Ie important qu'il 
joue dans tous les phénomènes chimiques. La 5.^ leçon traite 
dé l'azote ; Ton voit donc que l'auteur n'admet pas encore la 
constitution binaire de ce corps. Dans cette leçon se trouvent 
étudiées avec beaucoup de développemens les combinaisons 
acides de oe corps et rammcModaque. L^etude de tous les cotys 



It liwve Ukê àmàV^Êiètt nriiniit! i^eonpoitiiM «iprtmfc 
fApQÎflfi en Tohinieset en atAiDei; %^ la noMeadatttrè'iiidiqvaiit 
ks différent noms qu'a portés le corps , et lenrs étymolofiaa ; 
l^ las propriétés physiqae», oVst-â-âire celles qui dépendant de 
faction dtfs agens natnrris; 4^ des propriétés ciiimiques (ae«> 
tion «oléenlaim); S^'das propriétés organolaptiqnea; 6^ TéMI; 
7^ lapr^paratâon; 8^ usages; g** histoire. LeSonfre et la Sal»- 
linm se tonchent dana las 6* et 7* leçons; il en est de même 
dn Pkoqthore et de rArsanio dans la 7*. La S* comprend le 
Moljbddâe, le Cbràme, le Tnngstène et le Carbone, dont 
réti^ est complétée dans la 9* leçon. Le Bore , le Silidnro , le 
Cotondiinm, la Titane, TAntimoine» le Tellnre comprennent ta 
to* leçon» oà commanee anssi Téinde do Chlore. Cette étnde 
aat eoaplétéa arao celle de Tlode ^ dn Brame et dn Phtora dana 
la II* laçoo. La 13* comprend TOr, TOsmiom, llridinm, le « 
Ueditta, le Platine, le Palladiam, le Mercure, l'Argent, le 
céi«ffe. La i3" continue l'étnde du cuivre et complette celle 
rUrane, dn Bismuth et de l'Étain. La 14* comprend le Plomb, le 
Cerium^le Cobalt, le Nickel et le Fer. Enfin la i5" s'occupe 
dn Cadmium, du Zinc, du Manganèse, du Zirconium, de l'Alu- 
minium, du Gludnium et de l'Yttrium. 

Le prochain volume complettera l'étude des corps simples , 
puis viendront la chimie des sels , la chimie organique et les 
appBeations. En général, danrle volume de théorie que nous 
•irona sons les yeux, on remarque que le professeur passe plus 
légèr^flÉent sur les corps simples ou composés, qui présentent 
fWiâ'iiitérêt pour la sèience et les applications ; il s'appesantit 
an contraire beaucoup sur les corps utiles. D. B. F. 

a. L'abt ns paiPAasa lks Chloeceks d'oxides, suivi de détails 
anr 1«$ méyens d'apprécier la nature de ces produits , leurs 
applicationa anxarts^ à l'hygiène publique, à la désinfection 
dea àtiiians, des salles des h^intanx, des fosses d'aisance etc.» 
àkà piépavation de divers médicamens et au traitement de 
diverses maladies, teminé par des considérations et des faits 
snr l'emploi du Chlore dans divers cas , et pour combattre 
la Hithiaie ; par M. A. Chxvallibb. In-8^ de 392 p. Paris , 
. 1 8a^ fiécbet jenne. 

Toid un trayait complet sur l'un des produits chimiques les 

1. 
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plus imporUflis par lei applications nombreuses qu*il a reènél, 
et par celles non moins nombreuses dont il peut être encore 
l'objet. 

L'aateur, bien capable de faire un cboix parmi tout ce 
qui a été publié sur ce sujet, a groupé ses matériaux eii dix 
cbàpitres distincts. Nous ne reproduirons point la division de 
ces chapitres, ce qui constituerait un double emploi avec' lé' 
libellé du titre qui annoncé bien sommaîrément le contenu dé 
r^uvrage. Nous dirons seulement que tous les chapitres ^ hors 
le dernier, intéressent essentiellement nos lecteurs. Ils traitent 
de la-théorie, de la préparation, dé rétalùation et de l'emploi 
des -chlorures dans les arts. L'ouvrage de M.' Chevallier sera 
un manuel extrémemeut utile sur les chlorures, en ce qu'il épar- 
gnera aux personnes que ce corps peut intéresser, une fooie 
de recherches très -longues et très- pénibles, qui ne pourraient 
d'ailleurs pas être faites'par tout le monde, à causé des cbiinâift- 
ianccs et des livres qu'elles exigent. D. B. F. 

• • . ■ • • ■ . • • r 

3. TRA.1TJS COMPLET DES PROVBIETES , DE LA PBEPARATION ET DE^ 
l'emploi des MATIERES TINCTORIALES ET DES COULEURS; par h 

Ch. Leucus; revu par M. E. P:éclet. 2* partie: fabrication 
des. couleurs. .InrS** de 467 p.; prix 9 fr. -^ Paris, 1829; 
Malhcr et comp. 

Cette 2^ partie est divisée en 7 sections , qui traitent des 
matières suivantes :. i** couleurs blanches, 2® couleurs jau- 
nes, 3^ couleurs rouges, 4^ couleurs bleues, 5^ couleurs, vertes, 
6^ couleurs brunes, 7^ couleurs noires. Viennent ensuite deux 
articles supplémentaires, l'un sur la préparation des couleurs 
de paatel, et l'autre sur les couleurs d'émail et leurs différens 
emplois. ' . - ,. 

Ce recueil est une sorte d'encyclopédie, où Ton trouve 
groupé tout ce qui a été publié de bon et même de médiocre sur 
les couleurs , en France et à l'étranger. Chaque article y est 
traité avec beaucoup de développemens; ainsi celui relatif au 
vermillon donne l'histoire; l'élat naturel, la composition et les 
propriétés du cinnabre naturel et sa transforihation en vermi- 
llon. On donne ensuite les procédés de préparation du cinnobre 
artificiel par les diverses méthodes, par voie sèche ou parvoie 
humide. Les différentes qualités du vermillon^ ses falsifications^ 
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ses usages et Tëtat de sa fabrication dans quelques pays corn- 
pleltenl l'article. Ce dernier renferme les descriptions des 
ustensiles employés en Hollande ponr celle fabrication. Un 
grand nombre d'articles présentent des méthodes peu connues 
on inédites en France. La publication de l'ouvrage de Leuchs 
donne donc un livre utile. D. B. F. 

4. TaAlTK DES HOTEIÏS DE RECONNAITRE Là FALSIFICATION nCS 

DROGUES Simples et composées, et d'en constater le degré de 
pureté; par MM. A. Busst et A. F. Boutron - Cbaelard. 
in-8®; prix , 9 fr. Paris, 1829 ; Thomas. 

L'utilité d*un semblable ouvrage est incontestable, surtout à 
une époque où les falsifications sont si communes qn'elles 
semblent devoir marcher avec le développement des connais- 
sances cbtmiqnes; mais si cette science a, sous ce rapport, 
produit quelques résultats fâcheux, elle répare d'un autre côté 
cet inconvénient par les moyens qu'elle offre de reconnaître les 
faUifications.!Nous nous rappelons à ce sujet un fait qui donnera 
la mesure de la puissance de la chimie sous ce point de vue. 
Un de nos chimistes les plus distingués appelé par Tautoriic à 
juger de l'origine d'un vin soumis à son examen , prononça 
qu'il était factice. Le propriétaire fabricant, jaloux de connaître 
le moyen employé par la science pour reconnaître la fraude, 
se présente chez le chimiste en l'accablant d'invectives, pour 
un jugement qu'il qualifiait d'injuste. Celui-ci, oubliant qu'il 
Avait à faire à un frelateor, et n'écoutant qne sa conscience 
out-ragée, répondit bien naïvement : « mais il n'y a point de 
tartre dans votre vin. » Le falsificateur n'en voulait pas davan- 
tage, il eut le secret du chimiste, qui, pour une autre épreuve, 
dut sans doute trouver un nouveau mode d'examen. 

L'ouvrage de MM. Bussy et Boutron est rédigé sous forme 
de dictionnaire; tontes les méthodes signalées sont rigoureuses, 
et comnie un grand nombre de substances examinées dans ce 
travail appartiennent autant à l'industrie qu'aux drogues, nous 
avons pensé qn*un semblable ouvrage devait être signalé aux 
industriels comme un manuel qui leur est indispensable pour 
apprécier et vérifier les qualités des matières premières qu'ils 
achètent. D. B. F. 
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5« AMéLIO&iTlOirS À nfTBODUI&E DANS LA FlBEICiTlOK PU SUCiJE 

DE BETTERAVES, par M. NosAEZEwsx.!. Brochurc in-S^de 4^P-y 
prix, I fr. 5o c. Paris, 1829; M/ Hiizard. 

L'aatcttt a reoaeilli nn fait publié dans mon ouvrage «ur U 
sacre de betterave. Ce fait concerne Tinfluenoe de la dassiecatioil 
de la betterave sur sa conservation. Il a médité ce fait, et il croit 
qa*il contient seul le moyen de conserver la racine. Il propose 
en conséquence la dessiccation de la betterave, pnls ensuite 
la reprise de son sucre par Feau et mémepar TalcooLMais tout 
cela n*est point appuyé d*ezpériençes. Il est facile de méditer 
et de combiner en rêves des procédés induâtriels; mail ce n'est 
pas comme cela qu'il faut procéder pour être véritablement 
utile. D. B. J. 

6. CoUaS DE GBtXlE APPI/lQlriE AUX ABTS HLOriSSA AU COfTSClL* 
TOIBE DES AaTS-ET-MéTIEBS DE PABIS , par M. GLÈXtStt* 

{Recueil indttst 'y Mars 1829, p. 2137). 

Le recueil industriel mentionné publie depuis quelque temps 
les leçons du savant professeur du Conservatoire,recueillies par 
un auditeur. L'on sait Tintérét que présente ce cours pour les 
industriels. Le n^ mentionné du recueil publie les 4^ 5* et 8% 
quiy toutes, sont relatives à la théorie des cheminées. D. B. P. 

7. I. MÉVOtBE sua LES os PROVENANT DE IiA VlANIVE DE BOUOn» 
RIE, liA O^IiATINE QU'ON PEUT EH OBTBVIB» etC) parM*D*A4l* 

CET. Brdch.in-8'' de 48 p*, extraite de% A/uuU,4e i'mdusirm; 
fév. 18291 p. 97* — JoHTH* de Pharm,; mai 28A9 « p. a3& 

II. Rapport fait a l'Académie de Médecine de Paris , «ir 
1824, SUR LA gélatine DBS OS. brocbuTc in-8®, Paris; Ba* 
chelier. 

III. Sur la conservation des os et l'eiiploi de la gélatine . 
par M. J. BoRNAND. ( Bibliot, k/i/p.; juii. 1828, p. 239. ) 

De la composition des os et de leur emploi comme substance ali- 
mentaire. 

Les os qui forment, pour ainsi dire^ le charpente des ui- 
maux 9 doivent, se diviser en deux classe»^ les 0$ compacter» 
plats ou cylindriques, contenant peu de graisse, qui se ven-. 
dent aux tourneurs, aux boatonniers, aux éventaillistes, etc., 

et les 01 qui ne peuvent avoir cette dcslinatîont Cei deniien •• 
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compostai de ce qui reste après le triage des premiers , et ce 
sent c«x qui font le snjet da mémoire de M. D'Arcet. Leof 
composition moyenne , d'après plusieurs analyses, est i pea 
pies la suivante, à Tétat sec : 

Substance terreuse 60 

Gélatine , 3o . 

Graisse 10 

J 

100. 

Ces proportions ont servi à établir les calculs dans la suite 
de ce mémoire. Mais les têtes des gros os contiennent plus de 
graisse; il serait donc facile de faire des mélanges pouvant 
donner plus de graisse, ou plus de gélatine, selon ravantage 
qu'il y aurait à avoir l'un de ces produits. 

10 grammes de gélatine suffisent pour animaliser on demi- 
litre d'eau autant que l'est le meilleur bouillon de ménage^ or 
100 kilogr. d'os en contiennent 3o kilogr. On pourra donc pré* 
parer avec les 100 kilogr. d'os 3ooo rations de bouillon, ou 
3o bouillons avec un kilogr. ; mais unkilo^. de viande ne peut 
fournir que 4 bouillons; les os abandonnent donc à l'eau 7 fois 
et demi autant de matière animale que la viande. 

On sait que zoo kilogr. de viande de boucherie contieimeat 
environ ao kilogr. d'us; cette quantité de viande pouvant door 
nier 400 bouillons, et les %o kilogr. d'os pouvant servir à en 
préparer 600, on voit que l'on pourrait préparer 5 bouillons 
avec la même quantité de viande non désossée qui n'en lbur-< 

< 

nit maintenant que deux. 

On sentira toute l'importance de ces considérations quand 
on se rappellera que la viande de boucherie ooosommée dans 
le département de la Seine peut fournir à peu près 10 mîHioos 
de kilogr. à!o^ par an, et que de cette quantité on pourrait 
obteitir kuk cent mille rations de bouillon par jour. On voit 
combien il est à désirer que Ton organise promptement lés pnn 
cédés au moyen desquels on peut arriver à un résultat si im- 
portant pour l'amélioration du régime alimentaire des panvrea 
et de la classe peu fortunée. 

Du hmementdes os. 
Les os destinés à l'usage alimentaire ne doivent pas étr^ 
écraaéa à coupa vedoiiblés, car ils conSfocteraicnl mmâ «no 
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IxfeQf empyrcumatique |rè$-âésagréabl^. U :^rauf d!^N>rd J«» 
IPQHtHejr çt }ç9 (^crasçr ensuite, aujlant que possible, en nn seul 
coup) enfre des cylindres de fonte cs^nuelés^ ou sous un mou* 
ton assez pesant; si Ton n'avait que peu d*os à broyer cbaqu^ 
jour, il suffirait de faire ^sage d'un levier horizontal pareil 
à celui qu'emploient \ft^ fabricaps de toile peinte et de papiers 
peints , ou d'un tas et d'une masse dont M, P'Arcet donne le 
dessin. Dans tous les cas, il faut avoir soin de tremper dans 
l'eau les fragmens d'os que l'on veut soumettre de nouveau au 
broiement. Avec cette précaution , on parvient à les réduire eu 
morceaux assez menus sans leur faire contracter de mauvaise 
odcnr;^ats ils doivent âtre employés de suite, à moins qu'on 
tie les conserve par l'un des moyens qui vont suivre. 

Conservation Ues os, 

La conservation des os pendant qnelques jours se réduit 
a les tenir plongés dans l'eau courante, l'eau froide renouve- 
lée, ou l'eau salée; mais une conservation pendant plusieurs 
années de suite ne peut être obtenue par les mêmes moyens, et 
c'est ce qu'il importe néanmoins d'obtenir pour que les os 
puissent prendre rang parmi les substances alimentarres. 

La cause de l'altération des os vient de la graisse qu'ils con- 
tiennent, laquelle en pende temps devient rance. Les procédés 
de conservation doivent donc avoir pour but , ou de les dé- 
barrasser de cette graisse , ou de les empêcher de rancir, et en 
outre de garantir la gélatine de l'action de l'humidilé. On a 
jusqu'ici tenté d'obtenir ces résultats par trois moyens diffé- 
rens. 

Le premier, en les nettoyant, les concassant, les faisant 
bouillir dans une chaudière remplie d'eau pour en extraire la 
graisse; en les lavant à l'eau chaude et les faisant sécher sur 
dès filets dans un séchoir a l'jgr libre ou dans une éluve con- 
venablement chauffée : les os ainsi préparcs fournissent beau-' 
coup de graisse , mais ils en retiennent encore une trop grande 
quantité pour qu'ils ne prennent pas a la longue une odeur de 
ratiee. 

On a proposé de prendre les os lavés comme dans le prdcé-' 
dé ci-dessus , et de les faire bouillir dans une lessive caus- 
tique (i), de les laver à grande eau et de les faire sécher à 

" (*) Uffm of»ploy«r fQar drgrsisKr loo Icilopniiiqiies 4*o« uMktfivè' 



Vm hbtt oodaiis 6ne étuve. Aiasi préparas» lés os se eoaser^ 
venl Cicilemeitt , pearent être envoyés aa loin et embaïquéi 
avec succès. Mais cette opération demande beaniconp de soin i 
et tl est rare que les os ne donnent point de la |;élatine alté- 
tée , sentant le rance « on conservant le goàt du savon formé 
à leur surlace et qu'il est difficile de bien enlever à cause de 
Texcès de graisse qui y reste.* 

Le y moyen est la salaison; mais il est trop dispendieux et 
il ne conviendrait pas du reste ponr la marine qui réclame dea 
alimens frais, non salés et occupant lé plus petit volume pos- 
sible. 

Parmi des renseignemens donnés sur la gélatine dont il est 
fabricant y M. Bornand , en traitant de la conservation des os » 
cite y comme procédés à suivre > la conser?ation sous l'eau» 
pourvu qu'elle ne soit pas prolongée plus d'un à deux mois« 
celle par l'emploi de la lessive caustique, et la conserva lion 
dans des fosses en terre. Ce dernier moyen est-il praticable ! 
C'est à l'expérience à le démontrer; toujours du moins ne 
pourrait-il pas s'appliquer à la marine. 

Chacun de ces procédés laissait donc encore beaucoup à 
désirer. M. d'Arcet a eu l'idée alors d'appliquer à la conserva- 
tion des os le moyen ingénieux de M. Plowden, consistant à 
plonger les viandes que l'on veut conserver dans une forte dis- 
solution de jus de viande ou de gélatine et à les faire ensuite 
sécher à l'air libre. 11 est ainsi parvenu à rendre les os con- 
servables aux moindres frais possibles. Voici comment il pro- 
cède : 

Il prend une dissolution de gélatine contenant environ vingt 
centièmes de g^tine sèche , la fait chauffer jusqu'à 80 ou 90 
degrés centigladeSy et y trempe à plusieurs reprises les os net- 
toyés et concassés en petit^ morceaux. Us sont alors exposés sur 
des filets dans un séchoir a Tair libre, puis sont mis une se- 
conde lois dans la' dissolution de gélatine et séchés parfaite* 
ment comme la première. On peut recommencer une troitàème 

« * 

préparée avec T,5ôo gr. de sel de sonde de bonne qualité, i5yOOO gr. de 
cbanx vive et 5o litres d'ean. On fait éteindre la chanx , xnk la met dana 
rêao, on y «joate le sel de aonde, on agite bien le nélangé de temps 
en temps peadant quelques heures , on laisse déposer et 00 tire à cl*ir 
Ifilçi^ve ocMpatiqve'qife llgn peiH em^ye^ df saitepoar le é%R|isiPi9 
4*9 09, 
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ioutttnioii 9 ft«ttaal la coache dit gtf htin» dont «m veut que le« 
orsmcfit recoinreris ; seulement, il ftmt, à là deraière opéra-^ 
tioa , après les avoir âessécli^t à Taîr libre , les plaeer dans miê 
ëtnte chauffée à ao (m aS pour obtenir une déssieealion paf'* 
Mie. Amené a cet ëtat , chaque os ainsi enrobé ne craint pat 
l'humidité de l'air, la gélatine étant peu hygrométrique , et il 
peut alors se conserver facilement. 

La gélatine employée de eette manière , si die augmente le 
retient des os, augmente aussi en. proportion leur richesse ali« 
mentaire. €e procédé présente donc tous les avantagei désira** 
blés. Si on en faisait l'application, il pourrait ouvrir une bran* 
ehe de revenus assec importante pour les hôpitaux, pourlea 
antres grandes réunions d'hommes « pour les ateliers de salai-» 
son, et, en un mot, pour tous les établissemens ou l'on re-> 
cueille une grande quantité d'os propres ; en effet , cet admi* 
nistrattons, qui font vendre maintenant les os à bai prix, 
pourraient , en les rendant conservables, en faire Tobjet d'un 
commerce r^ulier, et les vendre comme substance alimentaire 
pour les approvisionnemens de la marine ou de la guerre 1 
pour l'ainëlioration des soupes économiques, pour celle des 
autres nourritures végétales destinées k la dasse indigente, et 
enfin pour l'uiage des cuisines particulières. 

Des différens procédés employés jusqu'ici pour extraire la géla- 
tine des os. 

Il parait que c'est en i6di seulement que Ton à commencé 
à extraire la matière animale des os pour mieux l'appropriev 
à nos besoins. Papin se servit alorft du digesteur qui porte son 
nom.'On chercha à utiliser son procédé; mais les précantioaia 
que nécesiitait l 'appareil, l'altération qu'éprouvait la gélatine fr> 
reat éohouer tontes les tetitatives.faites sur ce sujet. Depuis , un 
grand nombre de personnes,et parmielles de sa vansphil anttopes^ 
tentèrent de nombreux essais pour extraire la gélatine pur l'eav 
bottiUante sons la pression atmosphérique ; la dépense éa tomt* 
bostible et de la main-d^œuvre , le peu de gélatine obtenue ^ 
relativement à la quantité que les os en renferment , ont laissa 
tons ceï travaux sans applications ntiles. C'est alors que Mé 
I^Areet Organisa IWt d'extraire la gélatine des os par lea nc»« 
dea. ildbèurettsemeni, det etrconetancet indépendamea de em 
volonté ont empêché ce procédé d'exploitation de prendre tout 
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le dév«lQppMMiK quia devait avoir.. Xa béate 4ei pi^dotte 
^'il fgt^fpartài n'ayant pat toojoQie sépondo eiu détin dee 
eooaeouMtesrs, lea veniea de §é]atue aliateataire ont dbû» 
mé I et le pea ^oi i*en coneonne aujourd'hui est mépe pré* 
ptré en eaiiRant quel^net applieationa dee proeédée de Pepîn* 
Tonjoufft persuadé dee eervîeee que l'eniploi de le géktîae pent 
rendre, M. D'Aroet a eontinaé tes travank et il est parrenn à 
tronter nn nenteaa moyen, de l'obtenir^ pour lequel tt a prie 
on brevet d'mvenlîon et dont il a Isit faire une appUealion à 
l'bospiee de la GharUé* 

Description da procédé actuellemcnî employé h Vhôpiial de la 
Charùéppeur extraire en grand la gélatine contenue dans les 
os , et pour f préparer environ mille rations gélatineuses par 
jour. 

Ce procédé consiste à exposer les os à Taction de la vapeur 
ajant une faible tension, et il doit le succès qu'il procure à ce qne 
la vapeur, en se condensant jusque dans les pores des os, com- 
mence à en expulser la graisse et en dissout ensuite toute la 
gélatine. Ce procédé est la mise en pratique d'un ancien pro- 
cédé phannaceutique oublié dans les officines » mais cité dans 
les Élémens de pharmacie de Baume , c'est sa régularisation et 
son application en grand. 

Sacbant par expérience qu'il faut au moins quatre jours pour 
extraire toute la gélatine des os , lorsqu'on tient à l'avoir de 
bonne quaUté« M. D'Arcet a composé son appardl de quatre 
vases cylindriques de çapaciié égale» 

Ces vases peuvent être en éiain^ ou en l61e bssn étamée % ou 
mienn dnnbîée d'une feaîUe d'étain de a^ à 3 millimètres d'é- 
paisseur* U est nécessaire d'éviter la présence du cuivre et du 
plomb-9 .afin que la salubrité ne soit pas révoquée en doute. 
Le rapport entre la hauteur et le diamètre des cylindres doit 
variée avivant la qneniité de gélatine que l'on vent avoir en 
dissoln^n dans l'ean condensée i car pins le cylindre aura de^ 
sufAo)» relativement à son cube, plus il pourra condenser 
d'fin par heure I et moins U contiendra d'oe , et réripfoqne- 
ment K h partie fupérienre dn eylnidie se tmnve nn eehinei^ 
penr f edfmaiM de la vapeur, et.à le panio jnféiieuee on au- 
tif leMMl pnvc réeonlemwii de k diii e hitîo n f il» tbi ens e . Un 
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<^âv«rclè hemédqûèmèiit ajusté ferme chac^ue va$e. Pour opër 
rer, on prend des os cassée , frais ou conseryés par les moyen» 
oo&tieuableSy on les place dans un panier en fil de fer étamé, de 
la forme du vase ci-dessus et pouvant y entrer > on en assure 
la fprshetnre et on fait arriver la vapeur. Bientôt après, oh 
peutretii^er par le rbbipet du bar une première dissolution gé- 
latineuse très*chargëe de graisse. Les os demandant 4 jours 
pour être éfmisés de cette manière, il ftiut chaque jour char- 
ger un cylindre, et une fois que le travail ibarchc régulim-^ 
ment, on ddit réunir,, à cKaque tirage, les liqueurs qui sortent 
parles 4 robinets, et par là on obtient une dissolution de 
même force. Le panier aux os peut être attaché par une anse 
au crochet d'une moufle mobile roulant sur une tringle fixée 
au plafond } rien n*est donc plus facile que de le placer dans le 
cylindre et de l'en retirer, lorsque les os sont épuisés , pour le 
remplacer par un antre chargé d'os neufs. 

Pour obtenir de bons résultats en se servant de cet appa- 
reil, il est quelques conditions à remplir que M. D'Aroet résume 



ainsi 



i^Les os broyés doivent être concassés en menus morceaux ; 
il faut les broyer d*autant mieux qu'ils sont pins compactes, 
pins chargés de graisse et qu'ils doivent être épuisés plus 
promptement ou à plus basse température. 

a^ Les os broyés doivent être dégraissés préalablement, soit 
au moyen de Teau bouillante dans uue chaudière ordinaire, 
soit dans les cylittdres en y introduisant de la vapeur non 
comprimée , ou peut-être même de l'eau que l'on ferait chauf- 
fer au ^noyén de là vapeur. 

3** La vapeur d'eau doit être d'autant -moins comprimée', et 
la durée de ropératton doit être d'antaat plus prolongée, que 
l'on veut obtenir de la gélatine plus pure et se prenant mieux 
en gelée. 

• 4^ On ^it s'opposer d'autant plus à la ooUdensàtîdïi de la 
vapttti* dans les cylindre qu'on veut y obtenir de la dissolu- 
tion gélatinense plus concentrée; on peut agir en sens inverse^ 
si la dissolution de gélatine ne doit servir qu'à remplacer le 
bovillon ou à aoimalisierles aUmens de nature végétale. 

5® L'on peut augmenter notablement le produit de l'appa^ 
mlj sftiil dépenatr plus decombuttible , en n-y préparant qne 



des dUsolaUaos gébtiiieates tfeèt*Gi»Miitfééi; l'on peal d'âtl- 
leurs réduire ces dUsolations à la forée eonvenable en j ajoa« 
ttam de Teau boaillante au mometit de leur emploi. 

6® Tout ce qui précède indique que dans le procédé dont il 
s*agit, la tennon de la vapenr doit varier selon Teffet que l'on 
vent produire ; Texp^ence a cependant prouvé qu'il était en 
général avantageux de ne pas employer de la vapeur à plus 
de io& oo 107^ centigr., c'est-à-dire faisant équilibre à une 
colonne de mercure ayant plus de 960 millimètres de hau* 
tenr ; les robinets qui servent a introduire la vapeur dans les 
cylindres donnent d'ailleurs toute facilité pour faire varier à 
volonté la t^ision de la vapeur qui est mise en contact avec les 
os î il faut donc avoir soin d'en régler convenablement l'on- 
verture, ce qui sera facile en consultant des thermomètres que 
l'on peut placer à la partie supérieure de chaque cylindre, ou 
mieux à reitrémité du tuyau qui amène la vapeur. 

7^ Pour ne pas être obligé d'interrompre la marche de l'ap* 
pareil, s'il survenait quelques réparations à faire , on devra 
avoir un cylindre de rechange. 

8^ Enfin l'appareil doit être tenu très-proprement ; <m ne 
saurait trop le recommander, et les dissolutions gélatineuses 
ne doivent être reçues que dans des vases en fer blanc ou en 
grès bien cuit que Ton échaudera fréquemment, la propreté 
des vases contribuant beaucoup à la conservation de la géla<- 
line ou des dissolutions gélatineuses qu'on y laisse séjourner. 

r 

De la dissolution gélatineuse obtenue par cet appareil, et de 

son emploi. 

La dissolution gélatineuse qui se produit au moyen del'ap-- 
pareil de M. D'Arcet en sort parfaitement claire, si l'on tire la 
liqueur peu à peu, et sans laisser sortir Hi vapeur par les ro* 
binets. Elle est sans saveur, et n'est pas du bouillon comme 
l'observe M. D'Arcet, quoiqu'il lui donne quelquefois le nom 
de bouillon d'os , mais elle contient autant de matière animale 
que l'on en trouve dans le meilleur bouillon a la viande; et, 
aromatisée, soit avec tin peu de viaude, soit avec des légu- 
mes, elle peut prendre rang immédiatement après lui, si l'on 
n'a point égard à son bas prix , et lui devient au contraire pré* 
férable , toutes les fois qu'on est forcé dé prendre en considé* 
ration la partie économique de la question. 
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AnMnèe M pôkt d« eMitiiar ft dtf 6 «éufièHMi d« gélitiiie 
-^èAe\ «Mie dUtôlation pettt leririr à ptéfpatéf des geKêi itt- 
mentaires- au vitMi, à l'oiMgey Ati eitton, Il on y «jonlelès 
atonales convenables. Que Von réduise la quantité de gélatine 
ièebe à 2 pour 100^ ôÀ peut' se sertiir âe éette liqtiear pour 
an&naliser tous les àtimens de nature végétale. Évaporée }aik- 
qn'à un ceriaîn degfé, elle pent devenir des tablettes de gétâ- 
tïne oti des tablettes de boaiHon, On peat aussi la faire entmr, 
«n Tépaisslssant convenablement , dans la préparation des fa- 
rines de légumes clalts et séché», comme le Mt M. Diivergier , 
dana le ter^uen dt les autres substances alimentaires e&tralies 
de la pomme de terre , comme M. Temaux Ta pratiqué à 
ftl.-Ouen; elle peut servir & animâliser le biscuit, (M. D'Arcet 
' a d^à fait cette expérience, et les biscuits ont servi à approvi- 
sionner le bfttlment sur lequel M. Dutville achève le tour du 
monde } ; enfin mêlée avec des fàirlnes avariées on la fécule de 

* pomme de terre et le sucre de fécule, elle peut être employée 
pour âibriquer un pain à meilleur marché^et >u^si nutritif qae 
Test celui fait avec le meilleur firoment. C^est ce dont M. £i*Ar- 
eef s'dccupe actuellement. 

Dans les observations de Bf. Bornand relatives à la gë- 

* lallUe^ on lit qu'un des emplois leà plus économiques de la 
gélatine consiste à la faire entrer dans le pain sous fonùe de 

- bouillon : si rile est bien dégraissée , elle est absolument ina- 
perçue et empêche le pain de moisir aussi facilement ; si Ton j 
a laissé la graîsse , on en obtient a^ors des espèces de gftteaux 
d'une saveur agréable et qui se conservent mieux que ceux qui 
sont préparés avec du beurre. Ce pa^n bien séché peut | étant 
pulvérisé soas la meule roulante, donner une sorte de farine, 
ou de semoule très-savoureuse et très-nourrissante, qui sert à 
faire de bons potages , et qui se mêle avantageusement à d'au- 
tres alimens de qualité peu nutritive. Cette farine est d*t9n 
transport facile et contient beaucoup de nourriture sous peu 
de volume. , 

Quant à la qiiestion de la qualité nutritive de la dissolution 
gélatineuse y elle est décidée depuis des années; le ra[^rt fait 
en 1824 par la Faculté de médecine sur la gélatine que 
M. D'Arcet préparait au moyen des acides et qui vient d'être 
réimprimé avec des notes de l'auteur de ces utiles travaux» ne 

pourrait laisser aucon doute à ce sujet U suffit de rappeief 



ïtOBfiMMe fiûte illM>ip&o«i de diai^M iaUrn* de h Fecvlté 
Mmi lei yeux dei médeciiie chaïf es du rapport Bmdaat lroi# 
jnoii, k bouillon a été préparé avec le quart de la viande qu'on 
emploie ordinairement , on a remplacé par de la gélatine et 
des légnmea leà trois autres quarts, qu'on a donnés en.r6ti, 
et les malades , les couTaleseens » et même les gêna de serrioe 
n'ont pas aperçu de différence entre ce bouillon et celui qu'on 
lenr donnait précédemment; ils ont été aussi abondammeni 
nourris et tris<-satisfaits d'avoir du r6ti au lieu de bouilli* 

« Voilà d<Hic d^i une partie de la question résolue. £r 
bauiUoi^ fait d*apris le procédé tle M. D'Arcet est au nmm 
aussi agreaàle que le bouiilon ordimure des hôpktmx ; quant 
à la seconde. partie y la salubrité du bouillon, nous pouvons 
assurer q«e des 4o personnes qui en ont fait usage pendant 3 
mois , pas une n'a éprouvé quoi que ce soit qui puisse être rat- 
sonnaUement attribué à la gélatine; les maladies ont suivi lear 
marehe ordinaire et les convalescences n'ont pas été pins lon- 
gues ^pie dans d'autres circonstances. 

« Nous sommes donc en droit de conclure avec eertilude 
que, non-seulement la gélatine est nourrissante, facile adi- 
gére;r,^mais encore qu'elle est très-salubrCi et ne pent^ en^ 
ployée comme le propose M. d'Arcet^ produire par son usage 
aucun mantaia effet dans l'économie animale. » 
. M. D'Arcet rappelle une observation importante faiteperM* 
Braconnot, que l'hydrochlorate et le phosphate, de potasse qui 
proviennent de la viande contribuent beaucoup plus qu'on ne 
le pense> à la saveur agréable du bouillon. Cette manière de 
voir a été justifiée par l'expérience ; et , après des essais, on 
s'est arrêté à un mélange de 3o parties de chlorure de potas- 
sium et de 70 de sel marin. C'est avec ce sel que nons conseil- 
lons de saler à l'avenir les alimens animalisés avec la gélatinç. 
Voilà les recettes pour préparer du bouillon avec la dissolution 
gélatineuse provenant du traitement des os par la vapeur. 

Le meilleur bouillon de ménagé ne contient que i à a cen- 
tièmes de substance animale; c'est donc a ce titre qu'il hmt 
employer la dissolution gélatineuse que l'on veut convertir en 
bouillon* ^ 

Supposons d'abord qu'on veuille préparer un bouillon avec 
des légumes seulement , sans viande. 
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On sale, avec le mélâage salio d^nt la recette a été donnée 
cî-déHos, de la dissolution contenant environ ao gr. defélâ^ 
lite sèche par litre, on colore a^ec d« caramel , ou i»ie forla 
décoction de carotte brûlée, ou d'oignon grillé, on met asiea 
de graisse de pot ou de sain-doaz pour qu'il en reste à la sar* 
faièe du bouiUon , et on aromatise avec de ToseUle cuite , on 
toute autre préparation analogue. Ou bien, on fait cuire l ï? 
t de légumes , comme panais, carottes, oignons , poireaux et cé« 
leri dans 5 litres de dissolution conrenablement salée, aroma* 
tis^e avec trois clous de girofle et additionnée ile quantité suf- 
fisante de graisse , on oblore , on retire quand les légumes sont 
cuits et. on peut encore y ajouter un peu d'oseille. 

'Pour avoir le. bouillon d'os à la, viande, on met 5 litres de 
dissolution avec 5oo gr. ( i livre) de viande, on sale, on écu- 
me , on ajoute jSo gr. de légiïmes , comme ceux qui ont déjà 
été indiqués, trois clous de girofle et quantité suffisante de 
graisse de pot ou de saio-douz , puis on colore et on laisse mi- 
jotter jusqu'à ce que la viande soit culte. Ou peut obtenir ainsi 
environ 4 litres de bouillon gras, ce qui fait autant qu'au- 
raient pu en donner 4 livres dé viande; d'où économie de 3 
livres de viande que l'on peiit employer en nature ou en var 
leur à d'autres alimens. La dépense nécessaire pour la nourri- 
ture d'un ménage par le procédé ordinaire peut être , suivant 
un compte établi par M. Puymaurin , directeur de la monnaie 
des médailles , 

6 livres de viande poor 4 jours à S personnes. 

Prix -de la viande 45 c. la livre a fr. 70 

Légumes pour ce pot au feu . %o 

Accessoires en légumes ou autres sub- 
stances à ao c. par tête et par jour 4 

Total pour les quatre jours des 5 per- 
sonnes, pain non compris 6 80 

Celle par remploi de la gélatine sera , 4 
ordinaires par jour, ou deux litres de bouil- « 
Ion et deux livres de ragoût, le tout pour 
quatre jours 80 

I livre V de viande pour la broche ou le 
ragoût a 70 

3 5o. 



Différence et économie pour 4 jours. ... 3 fr. 3o 

Pour un mois a4 

Pour l'année. « a88. 
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be la graisse que Von extrait des os provenant de ïa viande de 

boucherie. 
Aussitôt qne les os sont introduits dans l'appareil dont il a 
^té qaestioti, la vapeur qui agit sur eux fait entrer en fusion 
h graisse , facilite ta sortie de rintërieor des os ^ et la chasse au 
déliera des cylindi^.psir leura robinets inférieurs. Ce moyen 
très-expédiiif serait donc très-bon , s*il n*entrauiait pas la perte 
dtùne grande quantité de graisse en la convertissant en saTon 
calcaire. Or, dans les hôpitaux , celte graisse a la même va* 
leur que le beurre : il faut donc chercher à en obtenir la plus 
grande quantité possible. Sa qualité est aussi d'autant meilleure 
que Ta graisse a été exposée à une température moins éleyée* 
Aussi M. d'Arcet conseille- t-il de dégraisser les osa parti en 
les traitant seulement par Feau bouillante , comme on le fait 
ordinairement. Four conserver la graisse ainsi obtenue, il fau^ 
ik faire fondre au bain marie, la passer dans nn linge ou un 
tamis fin , et la laver avec soin au moyen de l'eau chaude pour 
tn enlever la gélatine ; on la tient ensuite au bain marie quel- 
que temps 9 on la tire à clair pour la séparer de Tean, et on la 
sale, ou on la conserve par le procédé d* Appert ou daps des 
vessies bien préparées. Celle qui ne serait pas jugée assez 
bonne pour l'usage alimentaire pourrait être employée à la fa* 
Bricatîou du savon et autres emplois de cette nature. 
Du résidu des os après Paction de la vapeur dans les cylindres^ 
Le résidu des os dans l'appareil de M. d'Arcet > quand To- 
pération a été bien conduite, est toujours très-cas saut et même 
facile à réduire en poudre. Lavé à l'eau chaude et séché , il 
contient encore un peu de gélatine , mais le plus souvent en 
^rès-faible proportion ; quelquefois même il ne fournit plus 
d'ammoniaque à la distillation, et si ces os brûlent avec flamme, 
c'est en raison du savon calcaire qu'ils renferment. 

Quel peut être Teraploi de cette matière? M. d'Arcet, P®'^* 
sant qu'elle pourrait servir d'engrais, ou plutôt d'amendement 
pour la terre ( il a déjà fait quelques expériences qui le font 
désespérer du premier résultat ) , voudrait que quelques babi^ 
les agriculteurs tentassent des essais dans le but de résoudre 
[ cette intéressante question. Dans tous les cas , ce résidu trou- 
verait son emploi dans la préparation du phosphore, pour la fu** 
brication des coupelles , lé polissage des métaux \ et y rem- 

E, ToNB XIL a 
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plaçant la gélatine par une matière combustible azotée , teHer 
que du savon à base de potasse ou de sonde fait avec du vtenx 
cuir , des débris de poissons , on pourrait peut-être l^s repdre 
propres à être convertis par la calcination en vase clos enchar« 
bon décolorant. 

De la production de la papew dont on a tBSoin poitr ej^iralre 
la gélatine des os dans les cylindres. 

Les moyens les plus économiques de [se procurer la va{ieiir 
dont on a besoin pour faire fonctionner Tappareil dont il s'ai^ 
git, sont, sans contredit , de le joindre aui; chaudières à va- 
peur d'une machine à feu , d'un chauffage à la vapeur ou de 
tout autre appareil nécessitant Templpi continuel de la. vapeur 
d*eau, ou bien d'utiliser la chaleur perdue partout où Ton 
brûle du combustible pour n*opérer qu'à la chaleur ronge. 
Lorsqu'aueun de ces moyens économiques ne sera, applicable , 
il faudra produire la vapeur au moyen d'une chaudière desti- 
née à cet usage. Les règles à suivre pour l'établissement de cet 
appareil seront alors les suivantes. 

La quantité de litres de dissolution à obtenir par jour indi- 
quera la quantité d'os à employer ; la capacité des cylmdres de- 
vra être calculée sur cette donnée, que l'hectolitre d'os pès9 
48 kilogr. Chaque cylindre ayant en hauteur trois fois sondia« 
mètre , il sera facile d'en calculer la surface. Cette mesure cou* 
Aue conduira à la détermination de la quantité de vapeur dont 
on aura besoin, et par suite à la fixation des dimensions à 
donner à la chaudière à vapeur et à son fQurneau. 

Supposons que Ton ait à faire établir un appareil semblable 
à celui qui fonctionne maintenant à l'hôpital de la Charité, da 
1000 rations par jour, il faudrait que chaque cylindre ait x 
mètre de hauteur, sur o mètre 333 de diamètre, afin qu'il puisse; 
cuber 84 litres et contenir 40 kilog. d'os. Chacun de ces cy- 
lindres, ayant à peu près i mètre carré de surface exposée à 
Tair, condenserait environ i5oo gr. d'eau par heure ; il faudrait 
donc réduire en vapeur à peu près 4 ^^i^ cette quantité pour 
faire fonctionner les 4 cylindres. On arriverait à ce résultat 
au moyen d'une chaudière dont le fond aurait 10 décimètres 
carrés de surface , et sous laquelle on brûlerait un Ulogr. d< 
houille de bonne qualité par heure. Mais une chaudière d'uaa 



W9êA péttltf capacité exigerait trop de loins ponr prodoîre ré- 
giili&r«meiit k quantité de vapedr indiquée; aussi M. d'Arcet 
coAsaiUe de tripler eette capacité et d*en régulariser le chanf^ 
lÉgeavee les maehines qui rendent ce service. 

Une observation importante est de ne pas charger le géné- 
rateur dVau croupie on contenant des sels ammoniacaux , et 
de n'employer, pour s'opposer aux dépôts compactes qui s'y 
fbniMaity que des substances, qui ne peuvent fournir aucune 
«Niuvaiae odeur à la vapeur qui y est produite. En effet, s'il en 
^étmt autreaiait, on courrait risque d'obtenir des dissolutions 
gâatineiues ayant une saveur désagréable et peut-être même 
tout-Â-fait impropres à la nourriture de l'homme. 

Différente^ applications que Von peut faire de V appareil décrit 

dans ce mémoire, 

IMT. d'Arcet le suppose établi à bord d'un bâtiment à vapeur, 
, muni d*os enrobés. S*il avait les dimensions de celui de la Cha- 
aîlé, Oft pourrait, en le faisant fonctionner sans os avec Veau 
d#la mer, obtenir des quatre cylindres, suivant l'emploi de 
r$îr on de l'eau pour condensateur, 6 litres ou 400 litres d*ean 
potable par heure. 

Ayec les os, on aurait environ mille rations de dissolution 
gélatiéeuiepar 24 heures , et on trouverait aussi le moyen d'é- 
conomiser les trois quarts de la viande dans la préparation du 
bouillon gras, et ^animaliser les soupes maigres et tous les ali- 
menade nature végétale que l'on fournirait à Téquipage. De 
plus, la dissolution pouvant se prendre en gelée par le refroi- 
dissement, deviendrait, aromatisée avec les sirops de rhum, 
de citrons, de fleurs d'orange, un mets qui améliorerait le ré- 
gime alimentaire du marin. 

La cuisson des légumes à la i^peur se produirait très-bien 
en remplaçant les os par ces légumes dans les paniers , et les y 
laissant 3o à 40 minutes à l'action de la vapeur. Cet appareil 
pourrait enfin être un moyen puissant et très - agréable de 
cfcauffkge et un séchage pour les vêtemeiis de l'équipage. 

C'est à bord des bàtimens à vapeur que son emploi peut 
pv^itnter le plus d'avantage; mais il n'en offrira pas de moins 
glanda li où se trouve-une machine ou une chaudière à vapeur 
en ftctivitéy et il n'existe guère demanufaictorejans un chauf- 
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fage à la vapeur on sans pompe à feu. D'aîll^urs une Tn a rK in gi 
à vapeur oons traite exprès ne serait pds encore d'une ^atlde> 
dépense (i). On pouriaît étendre les applications de cet.appa-^ 
reil au blanchissage du linge à la vapeur , au rouissage du; 
chanvre et du lin, à la préparation, au moyen des os salés, de 
dissolutions gélatineuses qui pourraient servir à animalis|^r les: 
résidus de pommes de terre et de betteraves pour Tengri^i^.de» 
animaux destinés a la nourriture de l'homme ^ à la créatiou.de 
chauffoirs publics, qu'il serait utile d'établir dans; les grandes 
villes pour servir, en hiver, de refuge, a r.animalisation des 
soupes économiques, et enfin à la préps^ration des bains g^^7. 
tinenx ; applications desquelles la philantropie éclairée de M,- 
d'Arcet et son zèle pour le bien public lui font promettre à 
Tavance de s'occuper. C. 

8. Sua LA noBUBE ses étoffes. — Lettre de M. Spoeblin. 
[Bullet. de la Soc. indust, de Mulhouse; n® 6, p. i.) . 

j° On donne à Tétoffe un apprêt à la colle de poisson on à la. 
gomme adragante, et on imprimé le dessin avec le mordant 
gras Lorsque le mordant poisse ( weïin er goldrecht ist), on y: 
applique les feuilles de métal hattu^ on les presse avec un cous- 
sinet de cuir et on nettoie de suite. 

Mordant gras. l]ne livre d'huile siccative épaisse, à laquelle 
on ajoute deux onces de litharge et une demi-once à*acétaiede 
plomb préparé^ broyé très-fin, avec le moins possible d'essence, 
de térébenthine. 

Acétate de plomb préparé. Fffi tes fondre ce sel dans son eau de • 
cristallisa tion,dans une cuillère de fer, et évaporez à s icicité; alors 
le sel fondra une seconde fois ; continuez de chanffer jusqu'à ce 
qn'ilalt acquis la consistance d'un sirop épais, et laissez refroidir. 

. 7? On donne à TétolTe deux ou trois apprêts de colje de 
poisson. Lorsque l'étoffe est sèche et qu'on y appliquera main^ 
humide, elle doit y adhérer légèrement. * f 

, Placez cette étoffe dans un endroit hiimide pendant quelques 
heures; ensuileen la déroulant au fur et à mesure qu'on veut > 
l'imprimer, on pose dessus les feuilles de métal battu, et on 

(t) Le devis présenté par M. d'Arcet dans ime lettre adressée an cob* ; 
aeil géocral des bôpUaaxet hospices civils de Paria portait la dc|:i<eQS«..ai^: 
plnaÀiooofr. pourtout Tapparell. '. . ■ '• \ 
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îifiprlnie ay«c la planche sèch^ en donnant tin fort coup de 
levier. 

Li^s planches avec incrustations de métal réassîssent parfai- 
tement bien pour ce genre de travail. 

On frotte le» planches gravées avec du talc de Venise en 
poudre, afin qne l'or ou l'argent ne s'attache point à la gravure. 

^^ Sur une étolFe claire, comme la mousseline, couvrez la 
table dimpression avec une peau de* chevreuil on de mouton 
bien tendue et l^érement graissée avec du suif; faites un tam- 
pon de linge, que vous enduirez de suif; c'est avec ce tampon 
que vous frotterez légèrement la peau. Posez les feuilles de 
métal battu sur la peau, bout- à -bout, et couvrez ainsi une 
place un peu plus grande que la planche à imprimer; ensuite 
tetidez l'étofTe an-dessus et posez- la bien d*ap]omb sur les 
feuilles de métal, sans les déranger, et imprimez avec la planche 
«nr l'envers de l'étoffe une dissolution chaude de colle de Flan- 
dre , dans laquelle on aura fait fondre denx onces de . gomme 
galbanom par livre de colle , ou bien avec une colle d*amidon 
•épaisse et bien cuite (une livre d'amidon sur six livres d'eau. 

4^ Sur des étoffes très* claires, comme les gazes, tnlles, etc. 
Tendez Tétoffe sur une toile cirée, bien vernie et bien lisse, an 
•moyen d*épingles} imprimez une colle d'amidon forte, et fiiites 
sécheir. Le premier t:onp de planche colle l'étoffe snr la toile 
cirée, et la iixe -tellement, qu'alors on peut donner cinq à six 
•coups de planche de suite, sans craindre de ne pas tomber juste 
à la même place. On prépare une couleur à la colle , grisâtre 
pour l'argent, en «joutant un peu de bleu de Prusse au blanc 
de Meudon ; ou jaune pour l'or, en employant Toère jaune; et 
on iajoute à cette couleur, qui doit être fortement collée^ une 
once de sucre en poudre, par livre de couleur. On applique 
cette couleur quatre à six fois desuite, le premier coup de 
planche en pressant suffisamment, le second en frappant légè- 
rement, et les antres en appliquant seuloncnt la planche pour 
lui faif c' lâcher sa couleur. 

Parce moyén'on remplit de couleur tous les vides enlre les 
snatlies de l'étoffe. Lorsque la couleur imprimée a pris un 
]iett de conaiatance, on applicjne les feuilles de métal et on 
laisse sécher. 

Le tout étant sec, on nettoie et on enlève Téloffe de dessus 
la toile cirée, qui se détachera très* facilement. 
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De ces quatre méthodes , il n'y a que la première qni dcHif 
lierait une dorure assez solide pour supporter le lavage; mais 
malheureusement le mordant gras communique à Tétoffe «ne 
odeur désagréable, qui ne se perd qu'au bout de quelques aanéei^ 
et il serait bien difficile de remplacer l'huile siccative par une 
* résine dissoute dans l'essence : dumoins jusqu'ici aucune prépa* 
ration de ce genre ne m'a réussi. 

La manière qu'a suivie Schucle» à Augsbourg, pour appliquer 
le métal sur étoffes, était bien différente : d'après les rcusei" 
gnemens que j*ai pu me procurer, il détrempait de l'or ou de 
l'argent moulu (broyé) avec de la gomme adragante ou de 
l'amidon ; il imprimait ce mélange, et ensuite il faisait satiner 
ces étoffes à la pierre pour donner du brillant au n«ta]» Cette 
impression résistait assez à la friction^ mais on ne pouvait la 
passer à l'eau. 

Voici en dernier lieu le procédé que je Crois le plus conve*^ 
nable au but que mes compatriotes se proposent. 

On fait fondre une livre de colle de Flandre dans huit 
livres d'eau , et on détrempe avec cette caUe de l'argenl ou 
du D^'tal broyé (l'argent [fin en poudre vaut ao à 21a francs 
l'once, à Paris; le métal brOyé se fait à Furtb, près Nuresriiergt 
la première qualité de citron F. F. vaut a-peu'-près 60 firaues 
la livre) ; ensuite on y ajoute environ un sixième de dissoiutiôa 
de savou de cire (une livre de cire vierge^ quatre onces de sel 
de. tartre et cinq livres d'eau); on imprime avec œ mélauge et 
on fait sécher. Ensuite on prépare une eau alunée ( de deux 
onces d'alun et cinq livres d'eau) ; on y passe l'étoffe pendant 
cinq à six minutes ; on la rince dans Teau courante et 0ti la 
fait sécher, en ayant soin de ne pas trop la fatiguer pendant 
qu'elle est rirouillée ; lorsqu'elle est sèche, on la fait satiner avea 
la pierre. 

Quelques bonts d'échantillons que j*ai faits par ce procédé 
ont très-bien réussi : l'impression a assea de solidité ; l'immer- 
sion dans l'eau alunée rend la colle presque insoluble dans 
l'eau ; l'alun décompose le savon , et laisse la être comlifhée 
uvee la colle \ cette portion de cire otmtribue Uon seoleineut 
à l'insolubilité de la colle , mais elle augmeute siiiguU^iunKtit 
le brillant métallique. 
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g, Su& LÀ cootïtrii iitrvE des manufactures d*or , avec quel- 
ques ESSAIS SUR LES DORURES DE BRONZE ; par F. P. CaSTELLANI. 

{Giorn, arcadico; oct. 1826, p. 6a). 

L'expérience à démontré àTanteur qu'on pouvait colorer l'or 
parfailement, en très-peu de temps, d'une manière très-simple 
et avec des résultats constans , avec quelques liquides conte- 
nant une solution aurîfiqué et des substances salines et acides; 
et comme les actions chimiques , d'après Davy , semblent être 
en raison directe de l'état électrique des substances entre les-r 
quelles elles s'exercent , il est facile de croire que cette condi- 
tion des élémens qui composent le bain, contribue à s'opposer 
ï. un déyeloppement trop rapide de l'action électrique, afin que 
la précipitation de l'or soit régulière et parfaite. Laissant de 
oAtë l'exposé des idées théoriques , nous dirons même hypo- 
thétiques de l'auteur, nous allons faire connaître son procédé, 
De toutes les liqueurs qu'il a trouvées propres pour cette colof 
ration de l'or , les deux suivantes lui ont semblé les meilleures, 

i**" Mélange, 

Acide hydrochlorique à 22^ 10. 

Acide sulfurique du commerce 4- 

Acide borique cristallisé. , , 2. 

Eau pure ....•; i5o. 

2® Mélange, 
'Hydrochlorate acide d'alumine liquide . 1 3 . 

Sulfate de soude cristallisé 4. 

Acide borique cristallisé 3. 

Eau. : . . . . 1 5o. 

L'tin et l'autre de ces deux mélanges uni à une solution 
neutre de vingt grains d'hydrochlorate d'or,pourra être employé 
comme un excellent bain pour donner la couleur jaune. Voici 
la manière d'opérer. 

M. Càstellani se sert d'un fourneau, à peu de chose près, 
semblable à celui qui sert à griller le café ; un cercle de fer à 
trois pieds est enchâssé sur les bords du fourneau même , sar 
lequel repose un matras à très-large ouverture, dont toute l|i 
partie inférieure, destinée à être en contact avec le feu, doit être 
Soigneusement lutée. Tout étant ainsi disposé , on verse dans 
ce matras la solution d'or , et quand elle est parvenue au 
point de l'ébullition, on y plonge les pièces diverses au n^oyes 
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d'uD fil d'or; ces pièces doivent être auparaT&nt bien neltoyëes* 
ou y comme on dit , blanchies. Au bout de quelques minules 
d*immersion, on y plonge un fil de cuivre qu'on y laissé jusjqu*à 
ce. que For ait pris une teinte foncée* On tire alors ce fil» 
et on laisse les objets dans la liqueur jusqu'à ce qu'ils aient 
acquis la couleur jaune désirée. On les plongé alors dans une 
eau tiède et acidulée parles acides sulfnriqne ou acétique ^ 
afin de dissoudre les molécnles d*oxide de cuivre qu*ils pou« 
raient contenir; on les lave ensuite à l'eau tiède, on les essuif 
bien et on les fait sécher près de charbons ardens. 

Ordinairement une seule opération ne suffît point pour pro- 
duire celte couleur, et comme une longue immersion semt 
nuisible, à cause de Toxide de cuivre qui se produit , il vaut 
mieux répéter cette opération jusqu'à ce ^n'on ait obtenu la 
couleur désirée. En général, il vaut mieux produire celte co- 
loration à plusieurs reprises, pour l'avoir plus belle; car si 
rimmersion est trop longue , les objets sont rougeàtres , et il 
faut les blanchir de nouveau et les soumettre à de nouvelles 
opérations. 

Ces mélanges précités ont été employés par moi pour les 
objets d'or contenant le quart en.poids de cuivre, d'après nos 
lois; il est probable qu'il faudra varier les doses des principes 
constituàns de ces liqueurs , suivant la quantité d'alliage de 
cuivre. Nous devons ajouter que l'immersion des pièces d^or 
devra être plus longue quand elles seront plus volumineuses et 
plus épaisses, et plus courtes quand elles seront petites, min- 
ces^ filiformes, etc. Comme ce bain n'est bon que tout autant 
qu'il contient de l'or en solution, quand il commence à devenir 
Sfaible, ce qui a lieu après quelques colorations , on devra y 
ajouter quelques gouttes de solution d'hydrochlorale d'or, et, 
s'il le faut, quelques portions dos autres constituàns et d'eau. « 
Le fil de cuivre se trouvant oxidé et recouvert d'un peu d'or 
métallique doit être changé ou du moins blanchi , afin qu'il 
puisse développer l'action électrique. Si l'on veut obtenir une 
couleur jaune intense, on doit répéter plusieurs fois l'iromer- 
■ sion et le contact du cuivre; si l'on veut l'avoir pâle , il suffit 
que la dernière immersion soit bouillante et sans la toucher 
avec le fil de cuivre. 

Le bronze éprouve le mcme effet de l'or, lorsqu'il a. reçu à 
la surface l'amalgame aurifiquc, et que la chaleur en a chassé 
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le mercure ; l*or qui )e recouvre a lâie teinte jaune Uindiâtre \ 
défi^réable et iuëgale; Fauteur , en blâmant le mélàjlgevemA 
ployé, dans lequel il entre beaucoup de sulfate de cuivre iquii 
comme Ta fait observer M. Ribaucourt , ne fait que cuivrer Tôr ^ 
propose d'adopter un méiauge contenant un sel d'or^ à pen 
près comme les deux précédens; d'après quelques essais qti'U 
a tentés, il croit pouvoir en conclure d^heurenx résultats. Mais 
ses essais ne lui ont point semblé assez concliuns, pour pou-^ 
voir décrire son procédé et donner la recette du raéllEinge; 

JULU DB FONTâNULta» ' 

10. Notes sur la PABàiciTioir des toilIis peiktbs. [Annales de 
rindust.i nov. — déc, 1828, p. 355.) 

On donne ici une série de recettes pour impression : 
i^Mordans rouges bon teint. , 

s^° Mordans bon teint, pour le rouleau ou mécanique. 
3* Réserves. 

4^ Rongeans sur fonds non garances. 
5** Rongeant sur fonds garances ou gaudés. 
6^ Rongeant jaune sur fond rouge ou violet» 
7*^ Rongeant bleu sur rouge d*Andrinople« 
8* Bleu et vert fatencés. 
9^ Couleur d'application. 

ii.EssAfs st^a LE suLvijaE "aouGE d'aeseKxc, ou liÉALGAR Gonsi^ 

DÉai GOMME MAflÈEE COLOBAlTrE » Àl^tlCABLE A. LA PABBIGA- 
TlOV DBS TOILES FEIHTES; par M. HoUTOU-LABlLLABDliaB. 

Déjà M. Braconnot, dans une note publiée dans le tome 11 
des Annales de chimie et de physique, a proposé le sulfure jaune 
d'arsenic oy orpiment comme matière colorante jaune, en le 
fixant sur les objets, après Tavoir dissous dans l'ammoniaque ; 
la laine, la soie et le coton imprégnés de cette dissolution , et 
séchés ensuite, se trouvent teints en jaune par le sulfure d'ar- 
senic que Tammoniaque laisse déposer en s'évaporant (i). 

Depuis assez long-temps je m'occupe de recherches sur 
l'application des matières minérales colorées sur les tissus de 
coton , et les résultats auxquela je sais parvenu me paraissent 
assez imporlans pour les publier, sans cependant avoir la pré* 

{4 ) Cette taiaiara ne réi»te.pas aaa sabst«ae#i aUsKuef^ ;- 
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tMitioft ^'indiquer d«s. procédés bien eiaets et ^ès touleur» 
tièi^précieiites. Le» moyens complets d'exécution n'étant pas 
0a mon pon^oir, et le succès des conteurs dans Pindienne 
di^nAittt du caprice et du goût des consommateurs, j*espèrè 
aéanallalns^, eâ publiant ces observatiokls , attirer Tattention 
des mafittfacturiers de toiles peintes, sur un grand nombre de 
eottlenrs solides et très-peu dispendieuses. Aujourd'hui je me 
bornerai à rapporter les résultats remarquables que j'ai obtenus 
par le sulfure rouge d'arsenic combiné avec Toxtdc^ de plomb , 
qui, aelon les proportions des matières qui serrent à fixer ce 
composé» la température à laquelle se fait la teinture et quel- 
ques autres circonsrances, peuvent donner une grande variété 
de couleurs solides, telles que le jaune, Je rouge -orange, le 
rouge-brun, le btun, te noir, et beaucoup de nuances intermé- 
diaires entre ces couleurs, qui résistent tontes parfaitement au 
savon, à l'air, au frottement, et qui sont susceptibles d'être as^ 
aociées à beaucoup de genres d'indienne. 

Le composé coloré, ou plutôt les composés, avec lesquels 
j'obtiens ces différentes teintures, peuvent être considérés, 
d'après un travail récent ^e M. Berzélius [Annales de chimie et 
de physique, tome 3l), comme des combinaisons de sulfure 
d'arsenic et d'oxide de plomb, dans lesquelles le sulfure joue le 
rôle d'acide , et ayant par leur propriété beaucoup d'analogie 
avec les sel&. Depuis longtemps on cognait la propriété qne ]^ 
{lotasae ou la s^ude ont d« dissoudre le sulfure d'arsepic, 
et les acides de précipiter le sulfure de ces dissolnUons ; 
mais on ignorait , avant le travail de M. Berzélius , que 
la dissolution de sulfure d'arsenic dans un alcali, mêlée à une 
dissolution de enivre, de plomb, de fer, etc., y déterminât un 
précipité composé du sulfure d'arsenic et de l'oxide métallique 
du sel employé , comme cela a lieu , pour le mélange de deux 
dissolutions salines, de la décomposition desquelles il peut 
résulter mutuelle un sel insoluble. C'est sur ce principe que 
repose le moyen de fixer ces couleurs, lequel consiste à appliquer 
sur 1^ toile un sel de plomb , et à la passer ensuite dans un 
bain formé par la dissolution du sulfure d'arsenic ( realgar) 
dans la potasse; la déconiposltion de ces matières se faisant aii 
contact de la toile , le nouveau composé insoluble et coloré 
t'y comUne 00 y «iftèKs s^eo «mit de k^t potur tlre^i- 
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flojé comme tclorant , en donnant dM wmm^ diHfcintt 
dépendantes de quelques circonstances et des proportions des 
matières. 

J'emploie Tacétate de plomb ponr oompoiar ta base on la 
jttordant de ces couleurs, mélangé avec uapen d'amdaaeéliqiib 
pour permettre de Tépaissir à ramiâongriUé| et d'Am Imprimé 
a la planohe on au rouleau. Le colorant ou la disëolmton du 
sulfure d'arsenic rouge se prépare en faisant bflniUir dana an 
pot d'oao , pendant une heure « trois onoes 4e téalgar^ dank 
onces de potasse i nne once de chaux tfteiniei lé liquide loi 
la haae du colorant, qui, étant modifié, donne avae le 
mordant d'aoétate de plomfa^ les différenlm couleurs dont j'ai 
parlé* Le calicot imprimé avec Tacétate da plomb i plongé k 
froid dans ce bain, prend nna nnaneé janne) en igomaat à aa 
m^»e bain une certaine dose de potassa ordinaire^ qaa l'espé^ 
^ianoe af^Hrend à connaitre, om obtient dn ronga-*offattgé$ la 
potasse caustique, également en eerlaiBe pcoportkm, donna dn 
Donga-brun, en pins forte dose du brauf an teîgnani toujours 
âftoid, et avec ce dernier bain, employé dbandf en d éfelop pa 
dn noir et des variétés de couleurs suivant les peopertiona du 
matière, la quantité d*mn et la tentpémtnra. 

J'ai aussi cherché à fixer ces oonlenrs eu fond ani et à lon- 
ger sur la teinture; les résultats de rappUeation dn «es nmtièrei 
eolqrantes sont aussi moins beaux qtm parl'fan|>rassiM, snrtout 
ponr l'nni et la vivacité de la ieintttre; daée ce eaa, e*ast la 
«otts-acéoate de plomb qui sert de mordant» el les calovans 
aont les mémm qae pour Timpreasion i mais ees eonlenra résit- 
tant ana acides et aux alcalis i m*ont oceasîoné beanconp de 
recherches pour parvenir k les ronger paafaitement* Le prooédé 
le prouve assea |>ar lui «même» ear la théorie chihniqne ne la 
prévoit pas ; il consiste à imprime^ snr Tolijet teint une dimo^ 
lution épeissie de chromate de po le sa c , et i le passer ensuite 
dans une eau acidulée par Taeide muriatiqtie; les places im- 
primées deviennent d'abord jalinta (diromatè de plomb), p«iS) 
qudqnes minutes après, blanehes, sans qne lé fond soit altéré. 

Ces résultats, quoique obtenus amr wie petits échelle, me 
permettent cq^iendanl de eroite qn'ils penvent Atie exéentifa 
avec aoeces-enr une plus gfandOi aynnliénnirdaàaiélir atéan- 
tion ta ei r eoosia o eii qnl ae prémuttratapi 4ana la pentffMk 
{Précis anafytique des Sra9, de l'acad. de Rouen ; 1827^ p. 39.) 
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t%\ OBSBavàTiOKi ^SHimctHcomiEACiALEs 6n& la Ceaui^e ; par 

M* DuBuc. ^ . 
Une matière, objet d*an grand commerce, connue dansleft 
•rts sons le nom de cérose , et des chimisfes sons celni dé car- 
boDâle de plomb , va faire l'objet de la courte notice que je 
Va» communiquer à TAcadémie. 

. Appelé le t6 du mois dernier par le Jury dëpartemental, 
pour l'aider dans l'examen et l^apprëciation de quelques pro* 
doits de l'industrie destinés à figurer à Texpositidn publique i 
Paris > je fixai ' particalièrement mon attention sur plusieurs 
paina d'une cérnfte fabriquée à Rouen , et préseptée à ce Jury 
aons le nom de carbonate de plomb ou de cërnse façon d*Ho!^ 
iahde. A l'égard de cet ingrëdient, il faut se rappeler, afin dé 
«nienx entendre l'objet de celte notice , que la Hollande semble 
être encore en posaession exclusive de la fabrication de la ce- 
nise dite commenciale^ et qu'elle en a fourni presque de temps 
immémorial à tontes les nations. 

. Il est bon de noter anssi que la Hollande fut occupée na- 
guère milîlairementy pendant dix à douze ans, par les Fran- 
jçais...» Fènflai^t ce laps de temps, nos artistes, nos sayaiis 
même ont dà visiter à loisir les nombreux ateliers de celte in- 
duatriense contrée, et y apprendre à faire du carbonate de 
plomb, tel que lea HoUandaia le livrent an commercé. . 

NéaniMÛnsy la fabrication de la céruse des peintres en bftti- 
^esB et des marchands de peinture à Fhuile est restée indigène 
Yibea la nation batave. Je dis k regret indigène ^ car je né sache 
^s qu'aucune des fabriques de ce genre établies eh France 
depuis ao ot, 3o ans livre au public une céruse parfaitement 
similaire dans ses principe con^f itnans avec celle que le com- 
merce tire do royaume des Pays-Bas et par fois de Venise^ et 
dont la consommation est énorme en France. 

Ici on peut voir nne anomalie assez étraAge par le temps où 
jsous vivons. Qu'il me soit permis d'en témoigner mon éton- 
nementy et cela ÛMtkB l'intérêt de la science, de l'industrie el 
du commerce. I^ céruse marchande est une prépara lion 
ju/ombi/ere toute diimiqoe : on peut donc la décomposer 
i$t en examiner jivec. som les difl^rentes parties constir 
.toamtes, l'état où .chacnaed elles s'y fronve combinée , -et ar- 
.j»vec«A^o , «H taoyen ée..«ss premiers doiSInnems, à faire ^ 
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I» cénoe, yj^ment de h (uçi^u d^ BoiUmde^; ft foénàùt 1er 
Erap^^ais, ({iii pos^dcnt^ diuoiiy les prenien chiaûefot deTEiii*: 
rope, n^oflreat pes encore enx arti de eétate due qiudit^' 
égale à celle que fabriqiieiil nos voÎMBe. 

. Mais j'en reviens à loon ohi^ prinripal; Ir jury i1<paitiiwni 
Ul in*avait invité de lui dire mon opwûon sur la qualité 
el sut rim{>ortance de divecf produits «himiqiiea qid lui étafeal 
présentes, afin de. faire cboix de oeoi de ces prodoili qai je*-* 
raient, jugés .digoes de la grande exposition. La c^mse labrt« 
qaëe à Rbtteji^ par M. F. L^ était de ce noodirt » j'en fis rasa*^' 
men avec la pins seriipuleuse attentîoni et j*aiMraia.été biandé-. 
domniagé des solna que je mis à e|i faire l'analyse si j*4vsais ce- 
connu en. elle un composé parfaiiem^t analogue avec la.c^ 
xvA^ hollandaise. Jltfais ne Toalaat pas m*en rapporter à asoi 
seul pour son appréciation , je la fis essayer à plusieurs pein- 
tres en l>âtimenS|.qui la comparèrent dans se# effets et à l'user 
avec la céruse du commerce ou celle tirée âe.Holli|n4e« 

Leur opinion, a. cet égard, fut unanime, et ils dédar^rent 
que la céruse préparée à Eouen e'taiti^elle, fine et se travaillait» 
bien avec l'huile, mais qu'elle n'égalait pas encore en bonté ef 
^u^dle^/joAAâfV moins avec l'huile, c'est-àrdire qu'elle faisnii» 
i^ioîns hng à l'user que la véritable céruse hollandaise... O'ail- • 
leurs, dirent^ils encore, la oérose de Kouen est moins deosç- 

que la céruse batave, et ils en attribuent la cause a ce qu'elle 

contient moins de plomb que cette dernière* • 

Cette déclaration diartistes'vieillis dans l'emploi de la céruse, 

et pour qui expérience passe science, explique bien des choses,. 

et nos chimistes fabricans pourraient en profiter pour établir 

une céms.e égale à celle qu'on prépare en Hollande. , 

On trouve bien dans les livres des chimistes ancien^ et mo*^ 

dernes plusieurs procédés pour la fabrication de la céruse; 

mais, malgré le mérite de ces procédés, la France nnffre pas 

encore aux arts ni aux marchands de- couleurs, broyées une. 

céruse similaire en tout avec la céruse hollandaise et véni- 

tienne. 

Néanmoins^ Je conviens que la céruse préparée à Rouen, et 

qui a fait l'objet de mon examen^ approche beaucoup de cette 

dernière... Comme celle de Venise» elle est très-blanche et /7ei«- 

être trop blanche } son grain ai serré et ^u\ elle e^ )>îeii ho<%. 
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mnffknê ém» ion Mitenlblè^ et ait premier aspeet on i&Mt 
%m%6 àê M eeeorder , thimiquemént pariant, la préffirtnee sur 
le cérepo exoliqUe f mais , dam cette circonstance comiiie dans 
bien d^antres, le mieux est sonveét ^ennemi du h^n et an ble% 
pwafoeeeile cémie ne pent, inaFgnS sa beantâ, soutenir la 
ooiiéiiffenoe commerciale arec les céruses étrangères. Sans 
doute, an moins on peut le prësumer , nous touchons au mo*' 
mont oà la Franee cessera d'être tributaire de ses voisins pour 
oo genre d'Industrie; mais, jusqu'à^ ce jour^ ^e ne peut sou- 
tenir la concurrence pour la préparation de la cérose mat^ 
chanàe avec cette que le commerce tire de la* Hollande, etc. (i). 

- liOS obsenratiotts générales que je ^iens de vous soumettre 
sur la céruse et sur son emploi dans les arts , m^ont suggéré un 
|frojel que j'ai cru devoir tous présenter ; le voici : PAcadémIe 
l'appi^éciera à sa juste valeur, et quelque soit son jugement, je 
la ]MÎe de ne voir dans son auteur que le clésir d^étre utile à 
la France et à sa viHe. 

' Parles motifs ci-dessus exprimés^ T Académie ne pourralt- 
die pas proposer un grand prix pour le perfectionuement de 
lÉ-cérttse? Geaujet de récompense, tout à la fois utile au pâys^* 
et à son industrie, nous parait digne d'une société étabUe dans 
une grande ville commerciale et au milieu d'une contrée où se 
consomme une énorme quantité de carbonate de plomb, et^ 
si son pH>gramme était couronné de succès, la France ne paie- 
rait plus aux nations étrangères plusieurs millions qu'il lui en' 
coûte annuelïement pour se~ procurer la céruse utile à ses ate- 
liers, etc. 

Peut-être dlra-t-on : pourquoi proposer un prix sur la cé- 
ruse, puisque sa composition est connue, puisque des fabriques' 
de cette matière existent depuis long-temps en France? etc. 

T76US répondrions : oui, ces fabriques existent che% nous, 
mais nonobstant, la céruse étrangère est partout préférée à la 
Vôtre parce qu'elle est meilleure à Remploi , et souvent à un 
prix plus modéré. 

^ (i) Pai exposé aux regarda de rAcadémSe un échantillon de cérnae de 
Hollande et nu de cérnse' préparée à Roaen par M. Ykllery, afin ^n'on 
puisse' au simple aspect en oppréci'er la différence. Pent-étre cette cémte 
ferait rapértenre , & l'oser, dans ^ndques circonstances, à celle de HoUandej • 
AMls^o^sil «ni ptlnirtsèsn joger, etc. ' 



liiret d'arsenic y etc. ; et cependant lef (al>riqiUN friVfiWti M 
font FM le cwwbre «nm bean qi aoMi nwcliand qmt edni 
qsi mut de H<dlaiida et d'AUemugne^ Tootei c^a anewiiict 
scientifiques résultent souvent d'un coup de main^ perniÉlin 
rexprefsi^Q » o^ d^qs le modus ggunU qoe non» innovons pour 
la prépar^tioii d^ os$ substances* 

Vfi sait*on pas, d'ttllenrs, oondi>ien, dansks arts, iuiept»i 
tique suivie contribue à leur perfectionnement? N'est»e#pM 
ainsi qu'en Chine » au Japon, même im« Gobelios à Paris» oà 
une branebe d*indiiitrie quelconque passe bérMitaif^aicnt da 
père en fils, elle s'y perfectionne» et s*y perfectionne au poîal 
que d'autres nations , malgré leur bd>ileté et leur industsie, 
font souvent des efforu prolwigés avant de la connaître dMH» 
tousses détaili? 

On pept donc dire à «os artistes» en lenç. proposant po«« 
sujet de prix, le petficiioitHemfini de ia céruse en Ftw ^ ee t 
% Cherehea, examines, décomposes la eéruse baiave, afin d'»i 
«'gir acicatifiquement dans vos opérationSr Enfin domisa à la 
« France un procédé certain pour y faire de la eéruse aussi 
« bonne pour les arts et aussi commerçable que ctlle del BU» 
« landais et des VénitieBS. A ces cond^ions, l'Acadëniâe wuo 
«1 dëoemert une jsftte et honotaUe récompense. » (Précù amn 
iitique des trav. del*/icad, de Rouen; 1827 , p. 54») 

' i3. Essai des potasses du commerce^ par M. Gat-Lcssac. 

L'essaides potasses du commerce a pour objet la détennsna^i 
tiott de la quantité réelle et utile d'alcali qu'elles renfeime&li 
On peut évaluer cette quantité en kilogrammes de pol*ss4 
pure par quintal , ou en degrés aleatimétriques. Nous donnai 
rons les deux évsluations ; mais nous préférons la premièrci 
parce qu'elle est plus en harmonie avec l'usage général d'e^v 
primer la masse des corps par leur pmds» 

Nous appelons en général ti^ pondéral d'un alcali , le nom» 
bre de kilogrammes de matière utile que cet alcali renfermo 
au quintal. Pcor le déterminer, nous prenons, d'une part, uno 
eertaine quantité d'acide que nous divisons en cent parties, el 
de l'culie une qumtité d'alcali telle que» ai elle était purt, elle 
Satufèt osiMiiKnit les ceat parties d'«çidc» Le nmnbra des p«N 
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tieê d'âfcide employa pour la saturattdti' d'un alcali {rapor ^ en 
exprimera le titre pondéral. ' • i 

< La nature et la force de Fackle que nous devons prendre* 
]^arnissent totit-a-fait arbitraires; mais Deseroiziiles / dont le 
nom est- cher aux arts « ayant introduit dans le commerce pour 
Écide d*épreuye, Tacide snlfnrique aflktbli par Teau , renfer- 
mant loo grammes d*acîde sulforique concentré par litre, il 
est eonvènable de l'adopter. Une antre considération nous dé- 
tervntne encore : l'acide snlfnrique est de tous les acidesqu'on 
pourrait employer pour Tessai des" alcalis celui qui marque le 
Inienx^ sur le papier bleu de tournesol ^ réactif coloré le plus 
iur pour reconnaître le. terme de la saturation. • 
t A Texemple de Descrotailles , nous prendrons pour unité 
d'acide , 5 grammes d'adde snlfurique concentré, méléa avec 
l'eau y de manière qu'ils occupent loo demi-centimètres cnbes» 
On un vingtième de litre. Mais , au lien de prendre comme Ini 
5 grammes dépotasse, nous en prei^drons seulement 4 g. So?^ 
, pai'ee que - c'est la quantité q<|i saturerait ^aètement les & 
grammes d'adde snlfurique concentré, si la poti^se était al>so- 
ktovant pure. D'après cela, une potasse quelconque, essayée 
BOUS le poids de 4 gr. 807 , renfermera, au quintal ipétrique, 
entant de kilogramnies de potasse pure qti'elle saturera dé een* 
tfèmea d'acide , et ce nombre de kilogrammes expfmiera son 
tîlre pondéral. 

L'essai des potasses parait donc très- facile, et il ne s'agit, 
pour l'exécuter, que d'employer des instrumens commodes et 
de bons procédés. Il se compose, t® dé la préparatioôa de l'a- 
cide aulfurique d'épreuve ou normal ^ et de sa mesure; a^ dé 
Fédian^tilion de potasse dont on vex^t connattre le titre; 3^ de 
celle d'un réactif coloré pour reconnaître le terme de la safn« 
^tîon de l'alcali par Tacide ^ et 4^ du procédé même de satn* 
ration. 

L'auteur décrit succes^vement cbi^cune de ces opérations, 
t^ Pour préparer l'acide sulfuriqne normal , il prend une boule 
âormontée d'un tube de 6 â 7 millimètres de diamètre intérieur, 
et contenant 54,a6S centimètres cubes jusqu'à un trsit qui s*y 
irouTe marqué , à la température de 1 5** ; ce qui donne 100 gr. 
d'acide. I| parvient trèa-aisément à faire la mesura deeetaéide 
«n moyen d^uae pipette, effilée i |oa extrémité inférieore,^{ 
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lui permet d*âter ou d'ajouter de très-peiites portions; on bîea 
il pè»e^ et, avec cette même pipette, forme faeilement le poidf.- 
L'aciàe sulfurique employé a une densité de 1,84^7; s^il ii'a'<- 
vait pas ce degré de concentrât ion, il s'en apercevrait au to« 
lune plus grand qu'il occuperait pour le même poids. 

Le poids de l'acide fait (i) , il prend un vase de la capacité 
d'un litre jusqu'à un trait qui s'y trouve, et il lo remplit à 
moitié d'eau. II y Terse lentement l'acide^ et après avoir rineé 
plusieurs fois la boule avec de l'eau qu'il ajoute dans le vase, 
et avoir agité, il remplit d'eau jusqu'au trait. Il a une me- 
sure exacte de cet acide , au moyen d'un instrument formé 
d'un tube assez large, de l'extrémité ihférieare du quel s'élève 
un tube d'un diamètre beaucoup plus petit, qui ^ert à verser le 
liquide. Cet instrument qu'il nomme burette est gradué, dé 
manière que cent divisions de l'acide normal représentent S 
grammes d'acide sulfurique concentré. Le petit tube , enduit 
à son extrémité supérieure d'un peu de cire, permet de verser 
goutte à goutte, et d'arriver ainsi à la division voulue. 

a° On pourrait se contenter, pour faire Fessai d'une potasse, 
d'en prendre 4 gr. 807 ; mais on serait exposé à des erreurs soit • 
dans la pesée, soit dans la qualité de l'échantillon; M. Gay-Lussac 
en prend dix fois plus, c'est-à-dire, 48 gr. 07, formés dedlTera 
morceaux pris dans tooie la masse; il les place dans une clo- 
che et ajoute de l'eau. La dissolution faite ne doit avoir que le 
volume d'un demi-litre. Aussj. sa cloche est-elle marquée k 
celte capacité d'un trait circulaire, et il ne complète que quand 
la dissolution est terminée. Unepipettè contenant 5o centimètrea 
cubes jusqu'à un trait qui s'y trouve gravé, permet d'avoir le 
dixième de ta dissolution de la potasse, et il place cette quan- 
tité dans un bocal de 9 centimètres de diamètre sur environ. 
i5 de haut, où doit se faire la saturation. Ce cas le plus simple 
s'applique aux potasses peu chargées de matières terreuses; si. 
elles en contenaient beaucoup, il faudrait filtrer la dissolution 
avec toutes les précautions nécessaires pour laver le filtre, etc« 

(1) Pour mettre ces essais a la portée des personnes , même étrangères^ 
anx manipnlations chimiques , M. CoUardeau, ancien élève die TÉecle po* 
lytecbniqUeX ro« de la Cerisaie , n^ 3, à Paris ,) a préparé, anr rinvitttioa 
de rauteor, des flacons contenant 100 grammes d'acide snlfariqiw 
ceoeeatcé. On trouve chez loi raloalimètfe complet. 

E. TombXII. 3 
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^ Léft rëaclîfs que raiiteur emploie, sont la teintnfe de 
tournesol, le papier coloré en bleu par celle teinture pour re- 
connaître les acides , et ce même papier bleu rougi par un acide, 
pour le» alcalis. 

4^ Pour opérer la saturation, après avoir placé la dissolu- 
tion de potasse dans le bocal dont nous avons parlé, il ajoute 
une quantité suffisante de teinture de tournesol pour donner 
au liquide une teinte bleue bien prononcée. Il a soin d'agir 
au-dessus d*une feuille de papier blailc^ afin de mieux appré- 
cier les changemens de couleur. Tenant alors d*une tnain la^ 
burette, et le bocal de l'autre^ il verse peu à peu Tacide danf 
la .dissolution de potasse qu'il tient agitée en lui donnant uii 
mouvement circulaire alternatif. Averti par le changement dé 
couleur du liquide que le point de saturation approche^ il ne 
verfte plus l'acide que par deux gouttes, et après chaque addi-* 
lion , il fait sur une bande de papier bleu de tournesol uii trait, 
an moyen d'une baguette de verre trempée dans le liquide. Il 
dépasse même d'une ou deux additions le point de saturation, 
et retranche ensuite des centièmes d'acide employé de la bu- 
reffe, autant de qitarts de centièmes qu'il a de traits rongeS 
persistanSf plus un. Le nombre des centièmes d'acide restant 
est le titre de la potasse. 

M. Gay-Lussac remarque , pour les changemens de couleur 
du liquide, que si Tessai se fait sur de la potasse caustique, la 
conleur du tournesol ne change que sur la fin de la saturation 
et passe brusquement du bleu au ronge pelure d'oignon. Si 
c'est sur.de la potasse cartonatée, la couleur bleue passe au 
rouge vineux au moment où les ^ de la potasse sont saturés ; 
avec de la potasse bicarbonatée ce dernier effet se produit 
plus vite. 

Par ce mode, le degré de précision que l'on petit obtenir 
est tel, que, dans un essai fait sur une potasse donl.le titré 
était connu par d'autres moyens très-précis, il n'y a eu qu'une 
différence de 4 millièmes. 

A la suite de ces indications se trouvent un essai de cendres, le 
procédé pour prendre le titre d'une dissolution dépotasse, ce^ 
lui des sulfates depotassenentreet acides au moyen du chlorure 
debàrium, le procédêpour faire l'essai d'une potasse contenant 
dja sulfate, et l'analyse d'un mélange de selmarin et de chlo- 
rure de fodium, Le moyen proposé par ranteur pour ce der- 
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nier cas est fondé sur rabaissement irèa-inëgal dé température 
que chacun des deux chlorures procure en se dtssoWaBt dans 
Veau. II a dressé une table donnant en centièmes la proportion 
du chlorure de potassium correspondant aux abaissémens de 
température dans un mélange de chlorure de potassium et de 
chlorure de sodium^. Il indique aussi l'analyse des sels de Wa- 
reck pour en apprécier .le sel marin, le chlorure de potassium^ 
le sulfate de potasse , le carbonate de soude et Tiodure de po- 
tassium. 

Enfin ce travail est terminé par le procédé pour déterminer 
le titre alcalimétrique d*un alcali; on entend par-là le nombre 
de centièmes d*ùn acide constant saturé par un égal poids de 
cet alcali. Dans le commerce, on a adopté pour l'acide un quin- 
tal métrique d*acide sulfurique concentré, et on appelle degré 
de potasse ou de soude la quantité de potasse ou de soude qui 
sature un kilogr. d'acide sulfurique concentré. 

L'acide sulfurique qu'il faut employer est le même que celui 
dont on fait usage dans les essais* Le poids de l'alcali est de 5 
gr. On en fait; une dissolution de 5o gr., dont on prend le lo®. 
La quantité d'acide normal nécessaire pour saturer cette quan- 
tité d'une dissolution de potasse, par exemple ^ étant 55 ^ ce 
titre signifie que xoo kil. de la potasse essayée, contiennent en 
potasse pure de quoi saturer 55 kilog. d'acide sulfurique con- 
centré , en prenant pour untté le quintal métrique. Des tables 
indiquent le titre pondéral et le titre alcalimétrique de la 
potasse à rétat caustique, de carbonate, de sulfate et de 
chlorure. 

C'est toujours de la potasse et de ses sels dont l'auteur s'est 
servi dans son travail j mais les procédés s*appliquent égale- 
ment à la soude et aux sels qu'elle forme; seulement, au lieu 
du poids de 48 gr. 07 pris pour les\essais de potasse^ on n'en 
doit prendre pour la soude qu'un de 3r,85o qui est son équi- 
valent. 

1 4« I. Note se Jean Zuber sur un moyen ob eegonNàites x.â. 
PURETE DU.GHROMATB DE 90T hêSM,» ( J^ullé tin de Mulhouse i n^ 
6, p. 58.) 

16. II. Rapport sur cette Notk. [Ibid. ; p. 6a.) 
Le chromate de potasse a la propriété dé se combiner avec 

' â. 
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d'autres sels à base de potasse, sans que, jusqu'à uo certain 
point, ni' sa couleur ai la forme de ses cristaux en éprouvent 
dés changemens notables. La spéculation a tii^é parti de cette 
circonstance pour verser dans le commerce beaucoup de pro- 
duits impurs, dont la sophistication est d'autant plus difficile 
à reconnaître, que les sulfates et hydrochlorates de potasse, 
dont on se sert oj^^nairement pour commettre cette fraude, 
ne peuvent être découverts par les réactifs ordinaires , lé ni- 
trate de baryte et le nitrate d'argent; parce que les chromâtes 
de baryte et d'argent sont tout aussi insolubles que le sulfaté 
de baryte et lechlornre d'argent. 

Le mémoire de M. Daniel Kœchlin-^houch sur la décompo- 
sition du chromate de potasse par les acides végétaux, a lait 
nattre l'idée d'un moyen aussi sûr que facile de découvrir ces 
deux sels : il consiste i verser dans le chromate de potasse que 
Ton veut essayer, un grand excès d'acide tartriqne; le chro- 
mate est aussitôt décomposé, et la liqueur prend, au bout d'en- 
viron dix minutes, une couleur améthyste foncée, de jaune 
clair qu'elle était d'abord, et ne forme alors plus aucun préci> 
pité ni par le nitrate de baryte, ni par celui d'argent, lorsque 
le chromate^ soumis à l'essai était pur; tandis que les mêmes 
réactifs indiquent jusqu'aux moindres traces de sulfates ou 
bydrochlorates qui seraient contenus dans la Uqueur. 

* 

i& Description d'une Lampe odoriférante; par M. J. B. 
Batka. {Journ. de Pharmac, ; aonût 1828, p. 409.) 

C'est au professeur Doebereîner que nous devons la décou- 
verte d'une expérience très-intéressante, savoir : la transforma- 
tion de l'alcool en vinaigre par l'action remarquable du sub- 
oxyde de platine; et il suffît de renvoyer nos lecteurs à son 
traité snr la fermentation et à son petit mémoire sur la prépa- 
ration dudit suboxyde, pour leur faire sentir la grande im- 
portance de cette nouvelle application technologique, qui offre 
la preuve synthétique de ce qu'il a résumé sur les intéiressans 
phénomènes de la fermentation. Sa lampe à vinaigre ,^on8trnité 
pour la démonstratfon de cette expérience, a donné lieu à' une 
nouvelle application de cet appareil pour Téconomie domesti- 
que, c'est-à-dire à une lampe odoriférante dont j*ai l'honneur 
de donner la description : - 

Pour remplir la lampe ; on ôte ensemble une balle de verre 
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platioée qu*elle porte et son bouchon, à rebord saillant , et l'on 
y met l'eau de Cologne; on allume ensuite la mèche effrangée 
sons la balle, on soaffle la flamme (après avoir fait rougir la 
balle) quelques momens après. La balie conservant alors tou- 
jours sa chaleur rouge, malgré Tabsence de )a flamme, brûle 
peu à peu les parties spiri tueuses de l'eau de Cologne, qui ré- 
pandent ainsi une odeur très-agréabte. 

Quand on veut se servir de cette lampe comme d'un briquet, 
, pour se procurer du feu, il suffit d'en approcher de Tamadou 
ordinaire, mais avec précaution pour ne pas trop frotter la 
surface de la balle. A la lueur de cette lampe on peut recon- 
naître, pendant la nuit, Theure à une montre et se servir en- 
core de sa douce chaleur, pour tenir chaud (sur un petit tré- 
pied) du thé, du lait, de l'eau, etc. Pour modérer l'odeur et la 
consommation de l'eau de Cologne, on peut couvrir la balle 
d'une cloche trouée; pour Téteindre complètement, on n'a 
qu*à la couvrir d'une cloche non trouée. Les phénomènes qui 
se présentent dans Tusage de cette lampe, tiennent à des con- 
sidérations de physique d'un ordre élevé; il nous suffira de 
dire que : 

1^ La flamme sert à disposer l'eau de Cologne à s'évaporer; 

2*^ Que. les vapeurs de l'alcool main soutiennent la balle à la 
chaleur - rouge ; 

3.^ Que les vapeurs alcooliques sont transformées en vinai- 
gre aromatisé par l'action de la balle platinée. 

17. FovTE BBS mm» nz la jABOTTlias; par M. AcbiUe os 

•JOUFFROT. ^ , 

Le comte Achille de Jouffroy, propriétaire et fondateur des 
usines de la Jahottière (Loire-Inférieure), vient de présenter 
à M. de Saint-Cricq un lingot de fonte douce de première qua- 
lité, produite par son premier haut fourneau; ce fourneau 
alimente parla houille de Mongiel (Loire-Inférieure), produit 
jusqu'à 18 milliers de fonte semblable en 24 heures. 

Cette fonte a été reconnue admissible datns tous les marché - 
de l'Angleterre comme de i*"' qualité. 

M. de Jouffroy construit eiî ce moment deux autres hauts 
fourneaux et un moulin à fer. Son établissement sera formé 
pour produire 100 tonnes de fer en barre par semaine, outre 
So à 40 tonnes de fonte pour le moulage. 
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\i, MÉtHOBE POUR' IMPRIME» SUR PLATRE IE$ SUJETS BE GEl- 

VURE EN CUIVRE. (Joum. d'écou. usueîL; d^ 46, 1929, p. 3.) 
On a réproduit dernièrement ce procédé qu'on a présenté 

comme nouveau, quoiqu'il soit connu depuis long- temps ; 

xnais comme il peut intéresser quelques artistes, nous allons 

le décrire ici. ' 

Couvrez d'encre, faite avec le noir d'ivoire et l'huile de lin , 
toute la surface de la planche, et ensuite nettoyez-la, comme 
on fait dans les imprimeries en taille douce. Ayez une table 
d'un demi-pouce d'épaisser et de la dimension de cette plan- 
che, dont les bords soient arrondis et garnis de papier, élevée 
d'un demi-pouce d'un côlé et plane de l'autre, en forme d'au- 
ge, placez -y le cuivre sur spn plat, c'est-à-dire le côté gravé 
^u-dessus. Délayez alors du plâtre avec une quantité, suffisante 
4'eau pour le rendre fluide, et renversez-le sur le cuivre, que 
vous soulèverez çt laisserez retomber à plat sur la, table, plu-^ 
«leurs fois de suite, pour dissiper les bulles d*air qui se seront 
formées dans le plâtre. Laissez ensuite le plâtre se prendre 
pendant une heure; retirez la planche, et détachez-le de des- 
sus; vous y trouverez le sujet gravé sur le cuivre, imprimé 
avec la plus grande netteté. Renfermé dans un cadre, le plâtre 
formera une très-belle épreuve d'estampe. 

10. Perfectionnement dans l'appareil a brûler l'hciû el 
d*autres substances inflammables; patente à Tl Machell. 

{London joum, ofarts; p. 3ao.) 

' Le sujet de cette patente «st une lampe d«is^laqueUe Thuil^ 
ou d'autres liquides inflammables so'nt portés dans le bec par 
une pression de l'air. 

£n 1818, M. Machell obtint un^ patente pour un appareil 
propBC à appliquer l'air dans les traitemens médicaux, et appli- 
cable aux lampes à huile, etc. Il propose dans sa spccificatioa 
-de condenser l'air par un petit piston dans nn vase contenant 
de l'huile qui est forcée par cette pression de s'élever dans le 
bec. La coostraction de la lampe est décrite dans le %^ yo\ de 
la i^® série du London journal, p. 354? avec une planche ^ou$ 
Je nom de lampe de^orrington- La base àe cette lampe était un 
f éterroir, forme cylindrique qu carréi^, dan^ leç^uf 1 se mouvais 
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La difficulté de faire tenir le vide à tout Tappareil et la dif- 
ficulté d*égalîser la pression de Tair a fait abandonner cette 
lampe ; le perfectionnement du patenté consiste en un appa- 
reil pour compenser la trop forte pression que fait recevoir 
dans le piston une soupape qui laisse échapper une portion 
de l'air. 

Pour éviter le déversement de Thuile, le patenté propose de 
placer dans la colonne du coton ou de la laine pour Tabsorbcr 
par imbibilion. 

Pour éviter que la force de Tair condensé dans le réserTolr 
n'agisse sur le robinet et ne comprime le coton, un flottenr éta- 
bli sur la surface de Thuile est attaché par une tringle à la cli 
^n robinet dont il règle le mouvement. Ce flotteur est de bou- 
chon on d'antre substance légère. G. db C. 

20. Procédé de purification pour l*huile a BauLsa; par 
WiLKS. [Mechan. Magaz,; n^ ^85, 1829, p. 411.) 

Dans 236 gallons (environ 1072 litres) d'huile, on mêle 6 
livres ( 2 kil. t environ) d'acide sulfurique, et l'on agite forte- 
mie%i le tout pendant trois heures. On mélange ensuite 6 livres 
( 2 kil. ~) d'argile avec 14 livres (6 kil. 7) de chaux vive, et lors* 
que le mélange est convenablement fait on l'ajoute à l'huile, 
que l'on transvase alors dans une chaudière contenant 2S6 
gallons d'eaur, et que l'on fait bouillir pendant trois henrca, 
en remuant continuellement. On laisse ensuite refroidir, el 
l'huile qui se sépare d'elle-même de Tean , en vertu de sa pe-« 
^nteur spécifique, est parfaitement purifiée. BoqviLLon. 

21. Encre svMPATHiQUE NOIRE. ( 2W(f/. ) 

Cette encre, ainsi que son nom l'indique, a la propriété de 
n^étre visible que lorsqu'on échauffe le papier sur lequel on a 
émt. Ce n'est autre chose que du nitrate de mercure que l'on 
obtient facilement en exposant nne petite quantité de mercure 
pendant un jour ou deux , à l'action d'un mélange d'égales 
quantités d'acide nitrique (eau forte) et d'eail. Si le liquide 
offre une flq>parence laiteuse, c'eai que le mercure ifest pas 
pur; ce à quoi on remédie en lavant le métal dans le nij&me 
mélange d'acide et d'eau , jusqu'à ce que celui-ci reste parfaite^ 
mentlimpide.. BoftuHxon» i 
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22. Patents accordée à William Wilsov, poub les motems 

d'eXTEAIEB des liquides spiritueux et autres DISSOLTAHS 

employés pour dissoudre et rendre malléables les gommes 
de différentes sortes, et autres articles employés à raidir les 
cliapeanx, les fonds de chapeaux, les bonnets et casquet- 
tes , ainsi que diverses autres marchandises , et d'employer 
de nouveau ces liquides apiès les avoir rectifiés. ( Repertory 
qf patent invent. ; févr. 1829 , p. 72. ) 

Ce procédé consiste à placer les chapeaux imprégnés des li- 
quides spiritueux qui ont servi à dissoudre la gomme, dan64ine 
boîte hermétiquonent fermée , et dans laquelle on fait arriver 
de U vapeur d*eau. Cette vapeur se combine avec ces liquides, 
et passe ensuite dans un serpentin où elle se conduise. On 
Buxli&e le liquide ainsi obtenu et Ton s'en sert de nouveau 
ponr dissoudre la gomme. Boquillon. 

ê 

»3. CiMXIfT EMPLOYÉ EN ESPAGNE POUR PRESERVER X.E FOSB DES 

NAVIRES. Lettre de James Marsh. 

Praticien constructeur de vaisseaux, j'ai été constamment 
occupé depuis 28 ans à leur construction et à leur réparation. 

£n x8o4 , un fort bâtiment espagnol , qui exigeait un grand 
radoub, arriva dans le port de Charlestown et fut confié à ma 
surveillance. E41 ôtant le vieux doublage par la carène princi- 
pale , je trouvai une couche de plâtre ou chunam, qui était si 
forj^ement adhérente qu'il fallut uhe force considérable pour la 
détruire avec Vherminette, Non-seulement elle était adhérente^ 
mais elle paraissait avoir été incorporée à la carène principale. 
Sa ténacité était presque égale à celle du plâtre de Paris , ou 
du marbre doux dans son éiat naturel. Ce ciment avait été sur 
la carène du vaisseau dépuis plnsieup années, et le CRpitaine, 
homme d'âge, originaire de la Bisçaie, en Espagne, demanda* 
qu^on le recouvrît d'une couche semblable. D'après mon igno- 
rance de la nature de cette préparation, il offrit, moyennant 
l'aide du cuisinier du bord , de faire le mélange à ma place, et 
me pria devoir deux plâtriers prêts, avec leurs truelles, pour 
l'appliquer aussitôt que le vaisseau serait ea état de le rfce-e 
▼oir, ... 

B fil celte préparation de la manière suivante ; 
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Il prit de la meilleure chaux en barriqae» , et l'affeiUît eu 
Yersant à Tinstant ^ssez d'eao fraîche pour qu'elle produisit 
une poudre sèche et blanche, qui, étant n^oidie, fut passée 
à travers un fin tamis de fil de fer , dans une auge semblable à 
celle des boulangers^ il y ajouta^ alors une partie d*huile de 
poîason commune , suffisante pour lui donner la consistance 
dn plomb mou , de manière àxe qu'elle s'étendit aisément sous 
la truelle. On ne fît aucun usage d'eau , sinon pour affaiblir la 
chaux au commencement de l'opération. 

Le second jour du doublage , 1rs plâtriers avaient mis sur la 
largeur de deux ou trois files de bôrdages , tant à l'avant qu'à 
l'arrière, plus que nous ne pouvions couvrir , et je crt>yais que 
cet excédant tomberait dès que nous aurions redressé le vais- 
seau. Le capitaine riait.de mes craintes , et dit qu'il parierait 
que le ciment y serait encore le matin ; et , à ma grande sur- 
prise, je vis qu'il avait prédit la vérité. Le ciment avait pris 
une teinte jaunâtre, et il était beaitcoiip plus dur que quand 
nous Tavions mis > quoiqu'il eût été couvert d'eau Aalée pen-> 
dant toute la nuit. Le capitaine m'assura qu'il acquérerait bien- 
t6t 1» dureté de celui que nous avions enlevé. 

Le vaisseau était du port d'environ f^o tonneaux, et, autant 
que je puis me le rappeler , on employa environ cinq barri- 
€1%^ de^baux vive, et, je crois, soixante gallons d'huile ; je ne 
suis pas sur de cette quantité, mais je ne puis me tromper de 
beaucoup. La consistance que doit avoir le mélange servira de 
guide pour les proportions. Les détails que j^ai donnés pour la 
fabrication et pour l'emploi sont parfaitement exacts. Après la 
préparation , on le garde dans des vases bouchés pour le pré^ 
server des pluies ou autres causes de moisissure. On dispose la 
carène du vaisseau de la manière accoutumée pour la revêtir 
de goudron ou d'un bon demi-suif, et on doit les laisser re- 
froidir pour accélérer son adhésion à la carène prin'cipale. 

Quoique cela soit hors du cercle de mes connaissances , et 
que conséquemment je ne sois pas propre à décider sur cette 
matière, j'ai pensé qu'il était convenable de rechercher si ce 
ciment, d'un prix médiocire, ne pouvait pas être substitué ^ux 
cîaDens coûteux des Romains et des Hollandais. Il serait Im- 
portant d'essayer s'il durcirait également dans l'eau douce 
comme dana l'eau iftlée^ et s'il itourrait convenir aux piles d«t 



44 'Arts chimiques* 

trèf-clair» lorsque le soleil parait dans tout son éclat, il est 
facile de reconnaitre des points brillans-et cristallins; mats, 
ne pouvant déterminer les proportions de fécule mêlée à la fa- 
rine, nous av<Mi8 pensé qa'il était préférable de déterminer la 
quantité de gluten que ces farines fournissaient, en prenant 
ppur terme de comparaison des farines extraites et préparées 
sous nos yeux. 

Nous avons donc cherché à obtenir le gluten de a5 à 3o es' 
pèces de farines pures, provenant de blé de 1817 et i8a8, et 
sans nou^ inquiéter des autres principes constituans de ces fa- 
rinejs et sans prétendre en faire une analyse exacte , laissant à 
d*autres,ce soin. 

rÏQus avons reconnu que ces farines avaient donné pour 
terme moyen 10 -| pour % de gluten parfaitement sec et pulvé- 
rulent, tandis que des farines annoncées comme mélangées 
n*ont donné, tantôt que 6, tantôt 6 -^ de gluten parfaitement sec. 
D*après cela , il sera facile, par la simple opération de l'ex- 
traction du gluten, de constater si une farine est mélangée. 

a6. NotVEIXSS CàPSUUKS FUtMlKlirTBS. 

L*acidé carboazotîqne, [KoMenstickstoffsœuré) découvert par le 
prof. Liebig, donne avec le plomb une combinaison qui détonne 
(orsqu'elleest fortement comprimée^ntre deuxmorceaux de fer/ 
Cette combinaison offre beaucoup d'avantage et moins de danger 
que le mercure fulminant pour la préparation des capsules ful- 
minantes. Pour obtenir l'acide çarboazotique à un état parfait 
de pureté, on chauffe doucement, après l'avoir concassé , de 
l'indigo des Indes de première qualité , avec 8-10 fois son poids 
d'acide nitrique. Il se dissont en développant une grande quan- 
tité d'acide nitreux et produisant une grande effervescence. 
Lorsque Técume est tombée, on soiunet le liquide à l'ébullhion, 
en 7 ajoutant encore de l'acide nitrique, jusqu'à ce qu*il ne se 
produise plus d'acide nitreux. Pour s'en assurer , on couvre de 
temps en temps le vase avec une capsule de porcelaine , dans 
laquelle les vapeurs se réunissent et laissent aisément recon- 
naître cet acide. Au moyen de ce soin , on n'obtient ni résine 
d'indigo ni tanin artificiel. Après le refroidissement , il se for- 
me des cristaux jaunes , transparens et durs ; ondécânte^l'eau 
mère et on les lave. En les faisant bouillir dans l'eau , ils sedis^ 
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solvent, et il se présente à la surface du liquide des {^ttes 
oléagineuses de ce que Ton appelle le tanin artificiel, que l'on 
enlève au moyen du papier gris. On filtre et Ton fait refroidi^ 
le liquide dont il se sépare bientôt une grande quantité de 
cristaux jaunes , brillans et lamelles. Pour obtenir ensuite Ta- 
cide carboazotique parfaitemrnt pur, on le dissout de nou- 
ifeau dans Teau bouillante , on sature avec le carbonate de po- 
tasse , et l'on fait refroidir. On obtient ainsi le earbo-aaotate 
de potasse cristallisé , que Ton épure en lavant et en cristalli* 
sant à diverses reprises. On mêle la première' eau mère avec 
de Teau froide, et Ton obtient un précipité brun que Ton 
lave. On le met ensuite dans l'eau bouillante et Ton neutralise 
par le carbonate de potasse , pour obtenir une nouvelle quan- 
tité de carboazotate de potasse que Ton dissout dans Teau 
bouillante. On y ajoute de l'acide nitrique, hydrocblorîque ou 
sulfurique. Après avoir fait refroidir , l'acide carbo- azotique 
cristallise en feuilles d*un jaune clair, très-brillantes, qui ont 
la plupart la forme d'un triangle éqailatéral. Souvent il arrive 
qu'en traitant l'indigo par l'acide nitrique, on n'obtient pas de 
cristaux du liquide. Dans ce cas,, on fait évaporer et l'on sé- 
pare, par la manière indiquée ci-dessus , l'acide du résidu olh 
tenu après Févaporalion. On retire encore beaucoup d'acide 
du liquide qui surnage le précipité , en le faisant évaporer jus- 
qu'à un certain degré. On neutralise ensuite par la potasse, 
après l'avoir de nouveau fait bouillir avec l'acide nitrique. 4 
parties du meilleur indigo des Indes donne i partie de cet 
acide. On l'obtient aussi de la soie et de Faloès. 

On obtient le carbo- azotate de plomb au moyen de ce nou- 
vel acide et du carbonate de plomb. Il se forme un précipité 
jaune à peine solnble dans l'eau et qui détonne fortement lors- 
qu'on le chauffe. {Jll^. Handlungs ZeUung; déc. i8a8, n* 
148. ) 
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^7. DiK BoTMAGHBRKUNST. — • L'art de fabriquer les chapeaux, 
' ou Instruction sûr la manière de préparer toutes sortes de 

chapeaux de feutre; par Ch. Pilzccxeb. In-8^ avec 5 pi. H- 

thogr. Ihnenau, i8a8; Voigt. 
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L'âutéur cle cet ouvrage ne traire la cliapellérie quer tous le 
rapport pratique , et expose avec beaucotip de détails toutei 
les règles suivies par les ouvriers ; mais tl dit peu de chose des 
'^oaveaux perfectionnemens que là chimie a introduits dans cet 
art. Il n'a utilise ni Touvrage sur l'art du chapelier, publfé par 
J. C. L^chs , ni les nouvelles décolivcrtes et inventions de 
Hâlard , Defosse , fiorredaile , 'Maufiger , ï)elpont , Schcren- 
bik, Legrand et autres. {AUg, Handlungs Zeitung; déc. iSaS', 

a8« Sfrn ui MBTAi.E.ocH%oMiE DB M. Liopot)!) NOBitt. — Rap^ 

pon fait par M. Gâui.tiiiïil de Claûbrit à la Soc. d'encou-^ 

. ragemeat. (BaUet, de la Soc d'encourég»; janv. 1^829^ p. il.) 

UU savant étranger, connu par d'ingénieuses recherches , 
M. Lêopold Nohiliy vous a présenté des essais relatifs à un art 
nouveau , auquel il a donné le nom de métaîlochromie"; vous 
avez chargé votre Comité des arts chimiques d'examiner ces 
produits ; je vais , en son nom , vous faire un rapport sur cet 
objet. 

Un grand nombre d'essais plus ou moins heureux ont été 
faits à diverses reprises pour appliquer d une manière solide 
des peintures sur des métaux; mais, ou la solidité des pein^ 
turcs lie répondait pas à ce qu'on pouvait attendre , ou l'épais; 
Sur des couleurs appliquées rendait les traits flous et diminuait 
beaucoup la finesse des dessins. 

'S/t, Nobili est parvemi, par des recherches assidues et un 
travail de plusieurs années , à produire, par un procédé qu'il 
n'a pas fait connaître , des dessins sur divers métaux, dont 1^ 
brillant des couleurs et l'harmonie des teintes ne laissent rien 
a désirer : ici, ce ne sont pas des couleurs appliquées offrant 
quelques- uns des inconvéniens que nous avons signalés ^ ce 
sont des couleurs développées à la surface des métaux sans 
produire d'épaisseur , et si stables, qu'elles ne disparaissent 
que par une chalenr rouge vive ou la destruction de la surhice 
par un moyen mécanique ou l'action de quelques agen» chi* 
miques. 

Bien de plus brillant et de plus remarquable que les cçu- 
ieurs'jdes plaques de M. Nohili, surtout à laiumière du jopr, 
et si tous les dessins qu'il a exécutés ne sont pas d'un goût aussi 



pur qa*on àtirak pu le déairer pour nite ansii joUè application^ 
la régularité des formes et des contonr» peut ^aite juger de c# 
qu*il est possible de faire dans ce genre. > 

M. Nohili n*a encore fabriqué des plaques que comme objets 
de curiosité , il en a sealeriient fait monter quelques-unes , qui 
ont été ^singulièrement goûtées par les amateurs : on peut fa** 
cilement juger que ce genre agréable aurait un grand succès 
sïl était exploité convenablement, et il est bien à désirer qu'on 
art si nouveau et si curieux ne soit pas perdu pour la France \ 
où M. Nohili paraît disposé à le laisser mettre en pratique. On 
ne peut pas se faire encore une idée juste de l'étendue que 
pourrait prendre cette branche de fabrication , et quand on re- 
marque que plusieurs métaux peuvent prendre des couleurs 
d*an ordre différent, mais toutes très-remarquables, on se fi- 
gure facilement tout le parti qu'un faorahie habile et connaM- 
sant le commerce peut tirer de l'exploftation de cette branché 
nouvelle d'industrie. Rien, par exemple, ne présente plus 
d'harmonie que For, sur lequel les teintes sont bien différente! 
de celles que présente l'acier. C'est sur ce dernier métal qu'a- 
vaient été exécutes tous les dessins qui vous ont été présentés 
par M. Nobili. L'argent offre encore des couleurs différentes > 
et un artiste exercé ne pourrait manquer de faire de belles ap- 
plications du procédé de M. Nolltii 

Ces procédés ne nous sont point exactement connus : beau- 
coup de personnes ont fait à cet égard bien des suppositions et 
quelques tentatives; mais quand il serait vrai que leurs sup-^ 
positions fussent fondées, il y a loin de quelques essais plus 
ou moins heureux et de quelques couleurs développées à la 
surface d'un métal, à l'art bien créé et parvenu, entre les mains 
de M. Nohili, à tme perfection qui laisse peu de chose à dé- 
sirer. ' 

Bans l'impossibilité où nous som/hes de vous rien dire de 
positif sur la manière de produire les effets curieux que M. 
Nohili est parvenu à obtenir, nous ne pouvons qu'applaudir 
aux efforts soutenus qu'il a faits pour conduire cet art à l'état 
où il se trouve aujourd'hui. Tous ceux qui ont exploité des 
branches nouvelles d'industrie savent combien de diflicultés 
s'offrent chaque jour et ne peuvent être surmontées que par 
uu zèle soutenu et des efforts souvent infructueux. M. Nohiti 
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n'est ptfs arriTe sans les avoir développes an point où il -tous 
i^présesnté s^ ihitallooliromiey et vous ne sauriez trop applau- 
dir aux succès qu'il a obtenus. 

; Userait bien à désirer, nous lo répétons , que cet art cu- 
rieux ne fût pas perdn pour là France, et> le Comité des arts 
chimiques , pour procurer, autant qu*il est en lui , ce résultat, 
-me charge.de vous proposer, en remerciant M. Nobili de son 
intéressante communication, d'ordonner l'insertion du présent 
rapport dans le Bulletin de la Société. 

^g, DÉFENS'E DES EXPÉaiENCES FAITES POUR piTEaMlKCR LÀ Vi- 
LEUE COMPABàTIVE DES DIVERSES ESPÈCES DE COMBUSTIBLES 

employés aux États-Unis ; par Marcus Bull. ( Gill*s techno- 
log. Reposit; 1828, p. 44') 

. . Ce mémoire a été lu à la focie'té philosophique américaiQe, 
et fut publié aussitôt dans, ses Transactions, Il a été depuis im- 
primé, séparément, et par ce moyen il s'est répandu parmi les 
savans. . 

L'objet que s'est proposé M. Bull en faisant ses expériences 
a fait regarder son ouvrage comme propre à augmenter la pros- 
périté du genre humaiu , en déterminant l'avantage relatif des 
objets dont on fait usage pour le chaufTage et qui sont cons- 
tamment réclatnés ou par les besoins ou par les habitudes des 
hommes civilisés. La question qu'il s'agissait de résoudre était 
celle-ci : • Ces expériences ont-ellés atteint le but proposé? » H 
paraît que le Cc^mité a pensé que non , tandis que M. Bull et 
beaucoup de savans de ses amis sont d'une opinion opposée. 

Afin d'obtenir le plus haut degré d'exactitude dont ses expé- 
riences étaient susceptibles^ M. Bull avait une chambre de bois 
construite dans une des chambres de sa maison. Il fît dans 
cette chambre intérieure ses expériences sur la chaleur déve- 
loppée par la combustion , tandis que la chambre extérieure 
était maintenue aune température de zo degrés au-dessous de 
la chambre intérieure où se faisaient ses opérations ; le mol» 
de cette disposition était de remédier à l'incertitude qui po^' 
yait résulter de quelque changement important dans l'aimo'' 
phère extérieure pendant le cours des expériences. Le Comité 
dit que, quoique l'on puisse tenir constamment l'atmosphère de 
la chambre extérieure à la d^ifférence uniforme de 10 degré* 
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âu-desson» de la chambre intérieure, cependant leur» mu- 
railles ne présentent pas la même différence sur leurs surface, 
opposées , et qae la réduction de la température Lors des por- 
tées ne rafraîchit pas seulement l'extrémité, mais encore là 
partie la plus avancée de cette muraille, et cause par consé- 
quent sur elle une plus' grande radiation de chaleur prove- 
nant du mur de la chambre intérieure, que lorsque l'atmosi 
phère restait stalionnaire depuis le commencement. Comme il 
était manifestement possible d'établir quelque différence an 
préciahle dans la température de ces deux murailles , M BuU 
proposait de soumettre la yalîdité de robjcction au témoignage 
de l'expérience, prétendant que si la différence était inappré- 
ciable, la conséqnence devait être regardée comme sans fort^e- 
et que, quoique, en théorie, elle put être vraie, l'exactitude 
prauque, et conséquemment l'utilité de ses résultats serait 
incontestable. Le Comité récusa par une fausse modestie l'ex- 
périence, et parut convaincu que sa décUion devait se rappor- 
ter à la vérité théorique de son objection , puisqu'il ne la limi- 
tait pas par la démonstration dun exemple, mais d'après la 
vérité d'un principe universel. 

Il paraîtrait que le raisonnement du Comité devait inévita- 
blement amener la conclusion qu'il est impossible de s'occuper 
des recherches faites par M. Bull , et d'obtenir aucun rensei- 
gnement qui eût pour but d'augmenter la prospérité du geiiré 
humain , et que nous devons rester toujours dans une com- 
plète ignorance de la valeur relative des différentes espèces de 
chau/£iges. 

Nous sommes portés à accorder notre confiance aux expé- 
riences de M. Bull; et toutes les personnes instruites, le Co- 
mité seul excepté, pensent comme nous. 

L'Académie n'a pas encore adjugé ce prix de 3oo dollars 
fondé par le comte de Rumford, et qui maintenant s'élève à 
aooo; elle semble agir d'après la conviction que nulle décou- 
verte ni progrès ne peuvent être fait» en cette maUère. Quel 
est, dans ee cas, le devoir de l'Académie? D'annoncer publi- 
quement que la somme qui lui a été confiée doit rester dans 
les mains des héritiers du comte de Rnmford ; si telle n'est pas 
l'opinion de l'Académie, ou si celte opinion manque de jus- 
tesse , l'Académie doit décerner le prix. Le donataire l'a inves- 
E. Tome XII. / 
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tie du pouToir de récompenser par cette somme la découTerte 
la plus importante où l'amélioration la plus utile, et. par con- 
séquent le pouvoir de juger; mais ce pouvoir doit être employé 
avec une entière liberté. Voici desi questions auxquelles TAca- 
demie ne peut se refuser de répondre , et de répondre d'une 
manière satisfaisante. — « Comment se fait-il^ et pourquoi se 
fail-il que ce prix n'a jamais été donné ? Comment se fait-il, et 
pourquoi se fait-il que cette disposition n'a jamais é|é remplie? 
Comment se fait-il, et pourquoi se fait-il que les savans soient 
invités à diriger leurs efforts , à continuer leuré recherches à 
cet égard, d'après une espérance trompeuse et l'assurance d'une 
distinction et d'une récompense qui ne s'obtiendront jamais ? 

F. L. 

30» CoVSERVATIOir SCS GHitrmiRES BSS MACHIffCS A VAPEOE. — 

'Patente à Akthont Scott. ( Repert, of patent invent ; ner. 
1829, p. 257.) 

Le patenté se sert de vases de fonte, de cuivre, de plomb, 
d'étain, de zinc, d'alliages divers, ou de terre, de bois, de 
ciment, etc., d*une forme convenable pour les placer au fond 
de la chaudière , en quantité convenable pour recevoir toute la 
quantité de matière terreuse qui pourra se précipiter. 

G. DE C. 

3i. Appareil ponRBM]piGHERi.E$ cheminées ue fuiier. [Meçhan, 
Magaz.; n? 286, 1829, p. 425.) 

Cet appareil est formé d'une plaque de tôle creusée en gout- 
tière dans le sens de sa largeur qui est d*environ 4 pouces , et 
courbée en angle droit dans le sens de sa longeur quia environ 
un pied. On l'adapte après la grille de la cheminée , dans la- 
quelle brûle le charbon de terre, le seul combustible employé 
en Angleterre; celte disposition déterminant un courant d'air 
dans la direction du tuyau de la cheminée, empêche celle-ci 
de fumer. Au surplus , les explications données à ce sujet par 
l'inventeur sont insuffisantes pour se faire une i4ëe complète 
de l'appareil. BoQms.Loi(. 

32. Moyen de concentrer la chaleur pour hâter la matu- 
bation des fruits. .!pa tente à James Andrew Hunt Gbaore. 
{Repert, of patent invent.; fév, 1829, p. 8j). . 
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n s'agit dans celte patente de construire des mnraiUet en 
fer et en tôle, ou en fer et en verre, comme des fenêtres; pnit 
de placer, de chaque côté, les espaliers auxquels on yeut faire 
produire des primeurs. La chaleur qu*acquërerait cette mu* 
raifle, et qu'elle rendrait ensuite aux fruits, en accélérait suivant 
l'anteur la maturité. 

De pareils moyens peuvent convenir à l'Angleterre , oii le 
climat s'oppose à la culture d'une foule de fruits, qui viennent 
sans peine dans nos provinces les plus septentrionales; ils 
seraient chez nous sans utilité. Bo^iu4>ir. 

33. MéTBODK d'eclaibace des galexiks d'exposition des objets 
d'art; par J. Wallâce. {Ibid, ; nov., 1828, p. agi.) 

L'auteur s'est proposé deux choses également nécessaires « 
de profiter de toute la lumière, et en second lien de cacher an**' 
tant que possible la lumière i l'œil du spectateur. 

Les artistes se plaignent généralement que leurs galeriès.na 
sont pas asses éclairées pour laisser voir avantageusement 
tons les objets qui s'y trouvent. Gela provient de deux cîrcona- 
tances provenant de la manière d'éclairer, l'éloignement delà 
lumière des objeta éclairés , et la position du milieu qui lui 
livre xmssage. 

Ponr obvier à ces deux^inconvéniens , le Patenté propose 
nae galerie circulaire avec un dAme, auquel on pratique une 
ouverture qui se prolonge tout autour et qui admet seulement 
nue E^ne de lumière qui tombe sur les mors de la galerie on 
sur les sculptures qui y sont contigues : Touverture est fermée 
par nn verre mince et Ton peut y ajouter des draperies pour 
former écran. 

La figure annexée à la notice présente le plan de la nou- 
velle maison et du magnifique portique construit , dans la rue 
neuve de Birmingham, d*après les dessins de MM.^Recfamannet 
fiiitchittson architectes pour la Société des arts. G. de C. 

34. UaiTE DE TABLE. Patente à G. A. Shabpe ( Lond, journ. qf 

arts; mars 1829, p. 340}. 

Cette urne est disposée pour donner de l'eau bouillante d'un 
côté et du thé ou du café de l'autre. La forme extérieure peut 
Atrevariée à l'infini. Dans l'intérieilr se trouvent deu capaeités^ 

4. 
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la supérieure contenant de l'eau chaude, rinférienre le café ou 
le thé préparc; un filtre intermédiare est rempli de café ou de 
thé, sur lequel on fait passer de Teau bouillante à volonté, en 
levant une 'bascule qui ouvre une communication avec le 
réservoir d>au bouillante. G. de C. 

35. Sur le travail de l'acier fondu, etc. ; par GaLL. ( GUI' s 
technologr Reposit.y mars 1829, p. i6i). 

Un graveur en médailles possédait un excellent barin , le 
meilleur qu'il eût jamais eu, quand tout-à-conp cet instrument 
devint tellement mou, qu'il lui fût infpossible de s'en servie 
Il s'adressa à M. Gill, qui reconnut que le burin n'avait été 
trempé que dans une partie de sa longueur , et que son excel- 
lente qualité provenait de ce que son tranchant était îbnaé de 
la partie de l'acier trempé, immédiatement voisine de .celle qui 
ne rétait pas: et que par conséquent , elle n'avait reçu que le 
degré de chaleur le plus propre à conserver à l'acier sa meil- 
leure qualité; mais qu'à la longue, à force d*aiguiser le burin, 
celte partie' s'était usée, et qu'on était arrivé subitement a la 
partie non trempée. 

M. Gill fait observer, à cette occasion, qu'on peut toujours 
obtefiir un^ instrument parfait, ou en trempant d'abord seule- 
ment soit la pointé, soit le tranchant; puis avec une lime^ on 
détermine la partie trempée et celle qui ne l'est pas, et on use 
la première sur la meule, jusqu'à ce qu'on arrive très-près 
de la partie non trempée. C'est alors qu'on y fait la pointe ou 
le tranchant déûnltif. 

Si, d'ailleurs, on échauffe Tacier à un degré immédiatement 
inférieur à celui où la trempe le durcit, on remarque ^u'il est 
très-faible et susceptible d'être forgé dans cet état. Le marteau 
lui donne alors plus de densité, et finit par le rendre excellent 
comme outil tranchant. 

Si Ton chauffe trop l'acier, comme c'est assez l'ordinaire, 
il est impossible d'obtenir un bon résultat.. C'est pourquoi, en 
essayant une barre d'acier, il faut toujours déterminer le degré 
de chaleur auquel la trempe peut le durcir, et ce degré varie 
avec les diverses espèces d'acier. IT faut, autant que possible, en 
le forgeant, éviter de passer celte température; et, bi«n que 
cette précaution rende le travail du marteau plus long et plus 
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pénible , les bons résultats qu*on obtiendra dédommageront 
amplement de ce surcroît de travail. 

Si l'on voulait éviter la nécessité de retremper souvent les 
outils fabriques d'après cette excellente méthode, on y par- 
viendrait en les chauffant uniformément au degré voulu pour 
Jes durcir à la trempe, et pour cela on renferme Tacier dans 
un lube de fer qu*on fait chauffer à la forge, le plus unifor- 
mément possible, jusqu'au degré précis où la trempe pourra 
durcir Tacier. L'emploi de ce tube présente aussi l'avantage de 
préserver l'acier du contact de la houille, qui peut lui nuire, 
et à laquelle il est préférable de substituer, dans les circons- 
tances ordinaires, le charbon^ de bois. 

On peut améliorer la qualité d'u n grand nombre d'ins trumcns 
d'acier, même après qu'ils ont été trempés et revenus^ tels que 
les scies, les faulx, les truelles, etc., et antres outils à lames 
minces , pourvu qu'il soit possible de les chauffer jusqu'au 
degré de la trempe des ressorts, et de les tremper. A ce degré, 
Tacier peut céder sous les coups du marteau et devenir beau- 
coup plus dense qu'il ne l'était par l'action de la trempe. 

Quelques autres outils peuvent être améliorés de même par 
le marteau, sans qu'il soit besoin de les chauffer et de les 
tremper de nouveau. C'est ainsi que M. Turrel améliore ses 
burins. Il les place sur une enclume, la pointe en haut, et 
frappe celle-ci avec un marteau d'horloger, mais à petits coups. 
La pointe s 'cmousse d'abord^ mais bientôt on remarque que 
le marteau ne produit plus aucun effet, et que chaque coup 
produitnin son d'une sonorité plus franche et plus aiguë que 
les premières percussions. C'est alors que l'acier a la densité 
nécessaire pour former le meilleur tranchant possible. 

On peut également durcir les dents des scies, en les frappant 
légèrement sur la pointe, de la manière indiquée ci-dessus. 
Cette opération a en outre l'avantage d'élargir cette pointe, 
ce qui dispense d'écarter ces dents à droite et à gauche pour 
donner de la vole à la scie. Celte voie est, par ce moyen, beau- 
coup plus régulière, il faut toutefois avoir soin, lorsqu'on lime 
la scie, de ne point enlever les pointes ainsi durcies. Ces scies 
peuvent alors couper des métaux beaucoup plus durs qu'au- 
paravant. 

On peut également durcir, de la même manière, la pointe de 
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petits forets, en les frappant sur le plat. M. Gili recommande 
de se borner, pour les tremper^ à les échauffer à la flamme 
d'une cbandelle, et de les forger ensuite pour les durcir après 
la trempe. 

Enfin il termine en recommandant de n'employer que da 
charbon de bois pour chauffer l'a^cier, et dé^le recouvrir, avant 
de le mettre au feu, d'une légère couche de terre grasse délayée 
dans l'eau, et qu'on a laissé sufïïsamment sécher sur la pièce. 
On évite par ce moyen Toxidation du métal et les déchets qui 
résultent des fragmens d'acier, qui s*en vont en écailles , lors- 
qu'on!^ traite sans cette précautiop. Au moment oit l'on plonge 
la pièce dans l'eau pour la tremper, la couche de terre grasse 
se détache, et ne modifie en rien le degré de trempe que l'acier 
peut recevoir. ^oquilloh. 

36. Coursuas pova les LiQuiuas ( Lond. journ. of arts; mars 

^829, 34S}. 

L'indigo dissous par l'acide sulfurique, et saturé par le 
carbonate de chaux, donne du sulfate de chaux qui retient la 
matière colorante; après l'avoir filtrée, si on le mêle avec dn 
jaune de carthame, on obtient toutes les variétés de vert que 
l'on peut désirer. On s'en sert pour colorer les liqueurs. 

G. nE C. 

37. CoHSxavE ni Tomates; par M. C* Dvpuy {Ami des champs; 

juin .i8a7). 

On prend les tomates bien mûres, bien mondées, lavées et 
égouttées , on les met dans une chaudière sur un feu modéré, 
afin de faire sortir leur suc. On les passe en pulpant à travers 
un tamis de crin , pour en séparer les pépins et la peau ; Ton 
verse la pulpe liquide dans des vases de terre assez hauts et 
peu larges. Douze ou quinze heures après, on enlève avec un 
siphon toute la partie aqueuse qui surnage la pulpe, et on dis- 
tribue cette dernière dans des bassines peu profondes que l'on 
place sur un feu vif et soutenu. On achève l'évaporation en 
agitant sans discontinuer le contenu; lorsque la conserve a 
acquis la consistance du raisiné, on la distribue dans des pots 
à confitures, et on l'expose à la température d'un four de bou- 
langer, d'où le pain a été retiré, on couvre ensuite ces pots 
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comme cela se pratique pour les confitures, et on les placé daus 
un lieu sec. A. Cbbvallizi. 
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38. SUK LBS PROGRÈS DES CONNiISSANGES SE GÉOMitEIX [sT OK 
XKCAlf IQUE lUNS X.A. CLASSE INDUSTRIEUSE. DisCOUTS prOUOnCé 

pour Touverture du Cours de géométrie et de mécanique 
appliquées aux arts, an Conservatoire des arts et métiers; 
par le Baron Charles Dcpin , membre de Tlnslitut et députée 
In- 12 de 5o p. Paris y 1829; Bachelier. 

Un tableau des progrès des sciences mathématiques dans la 
classe industrieuse devait être tracé par celui qui , depuis des 
années déjà , s'occupe de cet enseignement et y consacre une 
grande partie de seh soins. M. Dupin a rempli sa tâche avec 
tout le talent que Ton est accoutumé à trouver dans ses dis* 
cours. Après avoir rappelé le cadre dans ^lequel doivent se 
renfermer ceux qui se livrent à renseignement de la géométrie 
et de la mécanique appliquées, afin d*étre toujours bien compris 
de leurs auditeurs, il annonce que hi prédiction qu*il faisait, 
il j a peu d'années, est sur le point de s'accomplir, le Ministre 
de l'instruction publique songeant à établir des écoles où les 
sciences appliquées aux arts auront un développement en ràp \ 
port avec leur importance. 

Une chose a frappé M. Dupin ^ dans le cours de renseigne- 
ment, c'est de trouver les artistes et les artisans plus disposés 
à l'étude de la mécanique qu'à celle de la géométrie. Il explique 
cette contradiction par Tinfluence du mot mécanique lui-même 
sur ceux qui se livrent aux arts qui portent cis nom. La géo- 
métrie leur semble un luxe dont ils Croient pouvoir se passer» 
Mais pour les convaincre de son utilité^ il répète ce qu'il a 
déjà dit, ce qu'il tf imprimé, que 184 professions empruntent 
à la géométrie quelques vues, quelques tracés, quelques moyens 
d'exécution. « Si l'on éprenait le total des individus qui se li- 
» vrent aux diverses professions qu'on peut énumérer^ on 
» trouverait que sur 3a millions de personnes que contient la 
» France, il en faut compter au moins aa millions des deux sexes 
» qui se livrent à des travaux utiles^ dans ce nombre» x8 à ao 
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% millions ont un besoin journatier de quelques méthodes géo- 
» mçtriqnes. Sans doute il serait absurde de prétendre que ces 
y> 20 millions de personnes doivent toutes acquérir des connais- 
» sauces très-étendues, soit en géométrie, soit en mécanique. 
> Mais il serait avantageux que la plupart d'entr*eiles en 
» possédât des notions un peu moins fausses, un peu moins 
«bornées. Il faut que chacun tende à reculer, à rectifier les 
» limites de ses connaissances. Nous sommes' loin de l'époque 
» où Ton pourrait trouver qu'un trop grand nombre d*hommes 
a> laborieux sont éclairés par le flambeau de la science. Si des 
» ao millions de personnes auxquelles la géométrie est appelée 
» à rendre quelques services, 20 mille faisaient seulemeutcliaque 
>». année une étude sérieuse de cette science, ce ne serait encore 
» qu*un individu pourmilie^ que 10 individus par population 
» de dix mille âmes, et pourtant ce serait déjà beaucoup en 
» comparaison du petit nombre de personnes qui cultivent 
» aujourd'hui les sciences d'où peuvent jaillir, en leur faveur, 
« tant de sources de prospérité.» 

Ce sont des vérités qui peuvent sembler évidentes au sein de 
la capitale et de beaucoup de cités; pourquoi ne le sont-elles 
pas partout? M. Dupin a rencontré des conseils municipaux 
où Ton a repoussé renseignement de la géométrie, comme une 
chose inutile; mais heureusement ils sont en petit nombre. Ces 
refus semblent d'autant plus surprenaus à l'époque actuelle, 
qtie l'enseignement de la géométrie et de la mécanique appli- 
quées avaient même trouvé grâce daus un temps où l'on pros- 
crivait l'enseignement mutuel. Il croit, dans sa justice, devoir 
proclamer les services rendus au premier de ces enseigncmens 
par le ministère précédent ; mais plus encore par M. Decazes, 
fondateur des conrs du Conservatoire. 

Passant à un autre sujet, qui ne lui semble pas moins im- 
portant que l'étude des rapports et des lois de la géométrie et 
de la mécanique appliquées , il voudrait que l'on s'occupât 
également d'éclairer la classe ouvrière sur les moyens de. vivre, 
d'agîret de travailler avec plus d'ordre, de méthode, d'adresse, 
de sobriété, d'économie, d'application, de réflexion et de sa- 
voir. II cite ce qu'il a déjà fait dans ce but, et engage ceux qui 
sont à même de le faire, de l'aider de tout leur pouvoir. Il veut 
que l'on se préserve de Terreur de croire que l'instruction 
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doit être réservée pour la partie sripérieure des class^5 labo* 
rienses. Il s'est applique à détruire cette erreur par des faits 
et des observations faites sur un grand nombre d'hommes. 
Ainsi, il a esquissé ce tableau de la France dont les nuances 
foncées pour certains départemens ont donné lieu à tant de 
réclamations. Et cependant aujourd'hui encore, il se trouve 
plas que jamais confirmé dans son opinion. Il vient de faii*e un 
voyage dans a5 départemens méridionaux; il s'y est occupé 
surtout d'étudier le sort de la classe ouvrière, et partout il a 
trouvé réalisée la relation nécessaire à laquelle il avait été 
conduit par des inductions statistiques, entre l'instruction pri- 
maire, et les prospérités sociales, et les progrès des sciences et 
des arts. Il cite la Bretagne, les départemens du Gard, de 
l'Hérault, de Tlsëre, du Tarn, de la Gironde etdesBonches-da- 
Ahône. Il est heureux d'annoncer que dans quelques endroits 
il a trouvé un empressement désintéressé à seconder ses vues. 
Des manufactures nouvellement élevées dans quelques autres, 
lui ont déjà montré le bien-être naissant des Ouvriers. Il paie 
un tribut de reconnaissance aux membres de la famille royale, 
qui savent si bien encourager Tindustrie. Il adresse des remer- 
cimens aux magistrats charges de la police, qui ne croit plus 
devoir démoraliser les classes laborieuses, sollicite quelques 
autres réformes non moins csseutiçlles , et finit par entretenir 
ses auditeurs des progrès faits par les élèves des écoles indus- 
trielles dans les autres villes de France , et des encoutagemens 
accordés par les Ministres du commerce et de la marine, qu'il 
avait mission de distribuer. 

39. Théorie lithographique, ou Manière facile d'apprendre à 
imprimer soi-même, contenant six planches représentant 
douze sujets; par M. L. Houbloup, imprimeur lithographe, 
a^ édition. In-8^ de 96 p. Paris, 1828 ; à rimprimeriè litho- 
graphique, rue Dauphine, n^ 26. 

Cet ouvrage» destiné à initier dans les procédés de la litho- 
graphie, est lui-même en impression lithographique. Il est 
partagé en 24 chapitres, où Tauteur traite successivement du 
choix des pierres et de leur préparation , de celle des crayons 
et encres à dessiner; des dessins au crayon, à Vencre> au tam- 
pon ; des écritures et de la gravure sur pierre* Il expose ensuite 
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la m^anière de faire les papiers authographes et de les employer} 
celle de préparer les pierres dessinées. Il donne la composition 
des vernis^ du noir, de Tencre d'impression et de l'encre grasse, 
la description du rouleau, de la table au noir d'impression et 
de la presse lithographique , qui se trouve figurée parmi les 
planches. Le papier et son mouillage, le transport sur pierre 
d'une épreuve en taille douce, l'impression des dessins au 
crayon et à l'encre, et des écritures, forment la matière des 17, 
ao, ai et 22^ chapitres. Dans le a3% une des nouvelles méthodes 
de retouche se trouve décrite, et le 24^,qui traite du tirage des 
épreuves et de leur satinage, est suivi d'une liste des ustensiles 
et matériaux nécessaires pour l'impression lithographique. 

' 4o. ScBiÂBiMEOTi ALLA KECAKiCA, ctc. Éclaircissemens sur la 
mécanique et l'hydraulique du professeur J. YEVTuaou-, 
destinés à faciliter à la jeunesse l'étude de ces ouvrages ; par 
J. Oddi. a vol. in-8^. Rome i8a6 et 1827. {Bihliot, iUtL; août 
i8a7, p. 290). A . 

Les élémens de mécanique et d'hydraulique de Venturoli 
sont avantageusement connus; ils ont été traduits en anglais; 
quatre éditions en ont été données , et c'est la dernière que 
M. Oddi s'est attaché à commenter. Ce dernier est de son côté 
avantageusement connu par plusieurs productions estimables, 
et particulièrement par ses élemens du calcul différentiel et 
intégral. On ne saurait disconvenir que le texte de Venturoli 
ne soit trop concis, et qu'il ne laisse à désirer sous le rapport 
du calcul différentiel et intégral. Sa partie géométrie est de 
Tordit le plua élevé, et pas asseï à la portée de tontes les intel- 
ligenees; c'est ce qu'a senti Oddi. Il s'est donc attache à donner 
une édition de cet auteur plus complète, plus aisée à étudier, 
{dus détaillée et plus intelligible pour les élèves. 

J. de F. 

~4z* Sua LES MACHINES A vapexjr; par M. Arago. (Annuaire du 
bureau des îon^U'pour Van 1829; p. ï43). 

Dans une histoire abrégée des découvertes qui ont conduit à 
la construction de la machine à vapeur, l'auteur expose les 
travaux des hommes qui y ont contribué, et il les examine dans 
Tordre chronologique. C'est ainsi qu'il passe successivenient 
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en r^Yoe.Ies inYtntlons de Héron d'Alexandrie | de Blasco de 
Garay, de Salomon de Caus, de Branca, da marquis de Wor- 
cester, de sir Samuel Morland, de Denys Papin, du capitaine 
Sayery, de Newcomen, Cawley et Savery, et enfin de l'immortel 
Watt, dont il décrit arec détails Tadmirable machine. Le savant 
rédacteur explique avec toute la clarté, le laconisme et la 
simplicité désirables , les fonctions du condenseur, le double 
effet, la détente, Tenveloppe du cylindre. Il décrit ensuite la 
Bofachine à haute pression, en indiquant la part qu*a eu chaque 
mécanicien dans rinyention et l'exécution de cette machine 
que Woolf surtout a mis en' grande réputation. 

Les l)ateaux à vapeur assignent à la machine à vapeur un 
rang si élevé dans la navigation modemei qu'on ne pouvait, 
dans une notice de ce genre, se dispenser de leur donner une 
large place ; aussi le rédacteur ezplique-t-il avec détails cette 
iuTention moderne , et assigne~t-il à chacun la part qu'on lui 
doit. 

L'article qui suit et dans lequel on décrit les artifices qui 
donnent à la machine à vapeur la propriété de marcher d'elle- 
même et sans le secours d'aucun ouvrier j cet article, disons- 
nous, est tellement remarquable,. que nous ne croyons pas 
pouvoir nous dispenser de le transcrire textuellement. Nous 
donnerons aussi à la suite le résumé que l'auteur fait lui-même 
des faits présentés dans sa note. 
Artifices qui donnent à la machine à vapeiùr la propriété de 
marcher d'elle-même et sans le secours -d aucun ouvrier. 

Les premières machines de Newcomen exigeaient la présence 
constante d'une personne qui ouvrit ou fermât à propos eC 
alternativement divers robinets, tantôt pour introduire la va*- 
peur aqueuse dans le corps de pompe , tantôt pour y amener 
l'eau destinée à la condeuser. La tradition attribue à un enfant, 
nommé Hum^ibry Potter, la première invention du mécanisme 
à l'aide duquel la machine elle-même tourne les robinets à 
l'instant convenable. On raconte que Potter, contrarié un jour 
de ne pouvoir pas aller jouer avec ses camarades ^ imagina 
d'attaeher les extrémités de deux ficelles aux manivellea des 
deux robinets, qu'il devait ouvrir et fermer; les autres extre- 
mxà% tftnt ^té liées au halandet ,le& traeliooi qne eeloMÎ 
OGcasionait en montant ou en dcKendant remplaçaient les 
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efforts delà main. L'iogénieurBeighton perfectionna beaucoup 
cette première idée, en fixant au balancier une tringle de bois 
verticale, nommée en anglais plug-frame. Cette tringle était 
armée de différentes chevilles qui venaient presser aux moraens 
convenables^ déterminés aussi parles excursions du balancier, 
les tiges des différentes soupapes. Le mécanisme de Beighton 
fut adopté par Watt avec quelques modifications avantageuses. 
Maintenant la distribution de la vapeur dans les diverses par- 
ties du corps de pompe s'opère par un moyen plus simple, et 
qui a permis de renoncer entièrement au pîug-ftame^ du moins 
dans les machines dont la force n'est pas excessive et qui sont 
destinées à faire tourner un axé. Ce mdyen, dont je n'essaierai 
pas de donner ici une description , qui , sans figures , serait 
peut-être inintelligible, s'appelle un tiroir ou glissoir. Une roue 
excentrique, attachée à Tarbre que la machine doit faire tour- 
ner, imprime au tiroir deux mou\emens opposes pendant 
chacune de ses révolutions, et ces deux moUvemens suffisent 
pour amener snécessivement la vapeur de la chaudière au dessus 
et au-dessous du piston, et pour fournir à celle qui a déjà agi 
un écoulement convenable vers le condenseur. 

Le mécanisme du tiroir et de son excentrique a été imaginé 
par M. Murray, de X.eeds, en 1801 . 

Dans les machines à haute pression et à double effet, la va- 
peur se rend successivement dans les deux capacités du corps 
de pompe, et s'écoule ensuite dans l'atmosphère à chaque quart 
de tour d'un seul et même robinet, désigné par le nom de 
robinet à quatre voies ou à quatre fins» Cet appareil , extrême- 
ment ingénieux, est également employé de nos jours dans toutes 
les gvahdes machines à colonne d'eau exécutées en Allemagne. 
C'est à Papin qu'on en doit l'invention ; on le voit , en effet , 
dans là machine à haute pression de ce mécanicien dont Leu- 
pold nous a conservé la figure , et dans c^Ue que Leupold 
lui-même a proposée plus tard, c'est-à-dire en 1724. 

Manivelles et Folans» , 

M. Keane- Fitzgerald publia dans les Transactions philoso- 
phiques^ en 1758, p. 727 et suiv., la descriplion d'un procédé 
propre à transformer le mouvement rectiligne de va-et^^^vient 
qé^éprouve le piston d'une machiàe à fea , en un' mouvemedt 
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de rotation co&tina. II se seryaît pour cela d'an tystéme asteis 

compliqué de roues dentées, parmi lesquelles plusieurs doivent 
être à rochet. Jusque là, la méthode de cet ingéaieur rentre 
dans celle qu'avait proposée Papin longtemps auparavant; 
mais il avait imaginé, de plus , de joindre à son mécanisme no 
Volant. C'est un moyen de régulariser le mouvement des ma* 
chines àfen qui, de nos jours, est généralement employé | et 
dont il est juste de faire honneur à M. Keane-Fitzgerald. 

Tant que le mouvement oscillatoire du balancier d'une 
machine à feu ne se communiquait à un axe de rotation que 
par l'intermédiaire de roues dentées, on était exposé k des 
rupturers fâcheuses en elles-mêmes, et plus encore à cause des 
interruptions de travail qu'elles occasionaient. En 177B, M.- 
Washbrough , de Bristol , proposa d'opérer cette communi- 
cation à l'aide d'une manivelle coudée faisant corps avec l'axe 
tournant , c'était comme on vcKt,. se servir du moyen qui «e 
trouve dans tous les rouels des fileuses, dans toutes les rouet 
des remouleurs. Néanmoins une patente avait été prise, un pri- 
vilège avait été concédé, et un artifice que tout le monde aurait 
pu employer, quand le moteur était le pied d'un homme ou 
un courant d'eau, se trouvait interdit à l'ingénieur dont la 
machine marchait à l'aide de la vapeur. Pour se soustraire à la 
redevance qu'il aurait dû payer à l'ingénieur de Bristol, pour 
chacune de ses machines , Watt se servit, jusqu'à l'expiration 
du -brevet dont ce dernier était en possession, d'une commu- 
nication de mouvement qui s'opérait à l'aide d'une roue dentée 
liée à l'axe tournant, et qu'il appelait la roue solaire, parce que 
son centre demeurait fixe, et d'une autre roue, également 
dentée, atladiée à l'extrémité delà bielle du balancier, et que, 
piir opposition , il nommait la roue planétaire. Il serait inutile 
de décrire ce mécanisme plus particulièrement, puisque Watt 
lui-même revint à la manivelle simple dès qu'il le put. 

Moyens de diriger verticalement la tige du piston et ele la lier au 

balancier, 

Bana la machine à simple effet de Newcomen on de Watt , 
le balancier se terminait par un arc de cercle, et une chaîne 
flexible, attachée à Textrémité de cet arc la plus éloignée du 
piston f était le seul moyeu de communication de ces deux 
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parties de l'appareil; quand lé piston descendait par la pre^sioa 
de ratmospbèrei il tirait le balancier; quand le piston remontait 
par Taction du contre-poids place à rextriémité opposée, c'était 
le balancier qui tirait le piston. Or., une chaîne , située entre 
deux points, quelque flexible qu*elle soit, est toujours un excel- 
lent moyen d'opérer une traction; ainsi son eii^loi dans U 
machine à simple effet , ne pouvait donner lieu à ftucune dif- 
ficulté. 

Il n^en est pas ainsi de la machine à double effet. Dans son 
excursion descendante, le piston tire bien le balancier; mais 
dans le mouvement suivant, ou quand il remonte, le balancier 
doit éire poussé de bas en haut : or, une chaîne flexible ne peut 
jamais servir à pousser. L*aacien mécanisme exigeât donc ici 
tine modification. 

. La première qu'on ait employée consistait à denter la por* 
lion de la tige du piston qui reste toujours en dehors du cerpi 
de pompe, à en former une véritaljile crémaillère, et a 1^ ^^^ 
engrener dans un arc circulaire également denté, fixé à l'extré- 
mité du balancier. C'était ce que Papin avait proposé en i^- 

Plus tard, Watt imagina une méthode de beaucoup préfér 
rable, et qui maintenant est généralement adoptée partout ou 
l'espace ne manque pas ; c'est celle qu'on appelle méthode da 
parallélogramme ou du mouvemeiit paraUèle, Il me serait bien 
(difEcile d'^n donner ici une description complète sans figura. 
Je me contenterai donc de dire qu'un parallélogramme vfxt 
quatre angles duquel se trouvent quatre tourillons, et qoM 
conséquemment , peut prendre toutes sortes de forA^^ ^^^ 
cesser d'être parallélogramme! est fixé par ses deux angl^^ ^^^ 
périeurs au balancier de la machine; que la tige du piston eit 
.Attachée à Tuii des angles inférieurs, et que le quatrième angle 
est lié à une verge rigide, inextensible, et mobile autour d'un 
centre ù\e. Quelle que soit la position de ce centre, il ^^^ 
que le levier qui en part soit de longueur invariable pour qne 
le parallélogramme se déforme inévitablement durant les oscil- 
lations du balancier, pour qu'il soit tantôt rectangle et tantôt 
obliquatigle. Mais, quand le centre auquel le levier aboutit est 
convenablement choisi (c'est en cela que la découverte de Ws«t 
consiste), l'angle du parallélogramme mobile et de form^ ^' 
auquHIa tige «Ut piston est attachée, ne quitte pas HBH' 



"^Arts mécaniques. 63 

blement la verticale pendant les oscillations dn balancier. La 
tige du piston se trouve ainsi parfaitement guidée, et sa cooir- 
xnunication avec le balancier ayant lieu par Tintermédiaire d*un 
système rigide, elle pourra tout anssi bien tirer le balancier de 
haut en bas durant le mouvement descendant du piston, que 
\t pousser de bas en haut quand le piston remontera. 

Le i)arallélogramme articulé excite au plus haut degré Tat* 
lentîon des persgnnes qui voient pour la première fois marcher 
une machine à vapeur. Aux yeux du mécanicien exercé, il se 
présente comme un appareil d*une exécution facile, entièrement 
exempt de secousses, et susceptible d'une durée indéfinie. C'est 
incontestablement une des plus ingénieuses inventions de Watt. 
La patente dans laqnelle elle se trouve décrite pour la première 
fois est du mois d'avril 1784. 

Régulateur à force centrifuge. 

Le tuyau qui, dans les machines de Walt, amène la vapeur 
de la chaudière dans le corps de pompe, renferme une plaque 
mince où soupape semblable à celles qu'on adapte atix tuyaux 
de nos poêles. Dans une certaine position, la plaque laisse Toii- 
"verture du tuyau presque entièrement libre. Dans une autre, 
le tuyau est tout- à-fait fermé. Pour les positions intermé- 
diaires, l'ouverture a des dimensions plus ou moins grandes, 
suivant qu'on s'approche davantage des deux positions limites 
> dont je viens de parler. Les mbuvemens de la plaque peuvent 
s'opérer à l'aide d'un axe qui se prolonge jusqu'à rextérièur 
du tuyau. 

Si la soupape est entièrement ouverte^ la vapeur remplit le 
corps de pompe très-rapidement ; si elle est presque fermée, 
il faudra, au contraire, un temps sensiblement plus long pour 
opérer Fccoulement de la même quantité de vapeur. Or, la ra- 
pidité des oscillations du piston dépend évidemment de la ra- 
pidité avec laquelle la vapeur va le presser sur l'une ou l'autre 
de ses faces. La soupape du tuyau donne donc , jusqu'à un cer- 
tain point, le moyen dé régulariser cette vitesse. Si l'axe qui 
la porte est terminé par un coude de manière à former à l'ex- 
térieur une manivelle, il suffira de la faire tourner dans un 
sens ou dans le sens contraire pour accélérer ou retarder les 
oscillations du piston. Il faudra, par exemple^ que la mani- 
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Telle monte $i le piston ya trop yll^ et qa*on veuille le retar-^ 
der; qu'elle descende, au contraire^ quand il va trop lente* 
ment. En adaptant à la machine une pièce qui doive nécessai- 
rement monter quand son mouvement s*accélère^ et nécessai- 
rement descendre dès quUl se ralentit, le problème se trouvera 
résolu, car il suffira de lier cette pièce d'une manière quel- 
conque à là manivelle de la soupape. Tel est Tobjet du méca- 
nisme que Watt appelait le gouverneur (governor), et qu'on 
nomme plus généralement aujourd'hui régulateur à force cen- 
'trifuge. Cet appareil est formé d'un axe vertical que .la machine 
fait toufner plus ou moins rapidement, suivant qu'elle marche 
elle-même plus ou moins vite. Sur l'extrémité supérieure de 
cet axe se trouve implanté un tourillon horizontal auquel deux 
tringles métalliques sont suspendues par des collets' un peu li-' 
bres/de manière qu'elles puissent s'écarter plus ou moins de 
la verticale. Chaque tringle porte dans le bas une grosse boule 
i^étallique* Quand l'axe vertical est mis en mouvement par la 
machine, les boules qui tournent avec lui s'en écartent jusqu'à 
une certaine limite, par l'effet de leur force centrifuge. Si en- 
suite le mouvement s'accélère, Tëcartement devient plus fort; 
il diminue dès que le mouvement se ralentît. Les boules moii- 
tenl donc dans le premier cas , et elles descendent dans le se- 
cond. Ces oscillations ascendantes et descendantes se commu- 
niquent par des leviers à la manivelle de la soupape tournante 
du tuyau qui fournit la vapeur, et tout changement trop con- 
sidérable dans la vitesse de la machine se trouve ainsi prévenu. 
Cet appareil, composé de tringles mobiles portant des bou- 
les; ce pendule conique , comme on l'appelait autrefois, avait 
été employé fort anciennement comme régulateur dans les 
moulins à farine. On s'en était également servi pour régler l'ou- 
vertui<e de la vanne que traverse le liquide destiné à mettre 
une roue a augcls en mouvement. Celte dernière application 
était exactement semblable , pour le but et pQur les moyens , à 
celle que Watt eu a faite à la machine à vapenr dans Tannée 
1784. 

Soupape de sûreté. 

Le feu placé sous les chaudières des grandes machines n'est 
jamais réglé avec assez d'uniformité pour qu'on puisse éviter 
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de donner de temps en temps à la Tapear dont ces cliandières 
sont à moitié remplies, une force élastique supérieure a celle' 
que la résistance de leurs parois surmonterait. Éviter cet in- 
convénient et les dangereuses exploaions qui en seraient la 
suite, tel est le but du petit appareil qu'on nomme avec raison 
une soupape de sûreté, 

La soupape de sûreté a été inventée par Papin. Elle forme 
une partie essentielle de son digestenr^ et Ton en trouve la 
description aux pages 6 , 7 , 8 , 9 et lo d'un petit ouvrage im- 
primé a Paris, en i68a , sous le titre : de la manière d'amollir 
les os, etc. , etc. (x). Le mécanisme de Papin est précisément 
celui des soupapes de sAreté en usage aujourd'hui. Son prin- 
cipe d'ailleurs est très-«imple. 

On veut éviter qu'une chaudière éprouve jamais intérieure-^ 
ment des pressions supérieures à une certaine limite détermi^ 
née d'avance. Pour cela faire , on découpe circulail>ement une 
très-petite partie de sa paroi , et Ton couvre le trou qui en ré- 
sulte avec une soupape bien dressée et mobile de dedans en de** 
hors : c'est comme si la petite portion correspondante de fa 
chaudière était devenue mobile elle-même. Supposons que le 
trou ait, par exemple, un centimètre carré de sur^e. Papin 
calcule alors ce qu'un centimètre carré de la chaudière doit 
éprouver de pression quand l'élasticité de la vapeur y a atteint 
la limite convenue, et il trouve ainsi de quel poids le bouchon 
doit être chargé» pour qu'il ne soit pas soulevé dans toutes les 

' ( t) Oa trouve dins lliiftoire de le mecfaioe à fea de Robieon , é<ïitioa 
coiMiientëe par Watt, p. 4À, le paragraphe qne.voiei ; «Le D' Papio, 
Français, inventa , vers ee teôpa-là (vers 1699), na laoyen de diaaondre 
les os et aatrea matières animales solides dam l'ean , en les renfeimant 
dans des vases parfiiifemeot clos, qa*il appelait digtstettrt. Ctê matièree 
acqnéraient ainsi pn grand degré de cbalenr. Je dois faire observer ioi qne 
Hooke , le plus snlitil expérimenta tenr d*an siècle si fécond en recherchet 
ingéoienses , avait trouvé lostg-temps àuvarâtast, c'est-à-dire en 1684 , 
qne Fean ne peot aeqsérir aa-delè d*ane certaine température quand on 
la chaniFe en plein air, et qo'anssitôt qu'elle commence 1 boniltîr, elle 
marque toajours le même degré. » Pour que ce passage liât exact, il fiin- 
drait qne Ta mai|ière d*mnollir les os n'eut pas été publiée en 168 a; maiâ 
conKSe i68a est bien la véritable date de Touvrage de Papin, il ftndra 
transformer le hng^temps auparavant du docteur B.(Aison , en quei^ue 
temps après. Les argumena empruntés è Tarllliaiétlqne «ont iirésiatiUes. 
E. TOMB XU. 5 
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pressions inférieures à la limite » etponr qu*il se soulève, au 
contraire, et donne un libre passage à la vapeur , dès <jue cette 
pression limite est déplacée. Ce moyen présenterait quelques 
inconvéniens si la soupape ayant une grande ouverture, la 
pression devait être nn peu forte : les poids dont il faudrait 
alors la charger seraient très-considérables et d'un ajustement 
difficile ; aussi Papin préfé^a-t-il d'agir sur 1$ bouchon par l'in- 
termédiaire d'un levier. Un poids médiocre suffit alors pour 
contrebalancer les plus v fortes pressions. Ce poids suspendu 
successivement sur des entailles pratiquées le long du levier, 
à diverses distances du centre de rotation, comme le poida 
d'une romaine, procure des pressions variables et graduées^ 
parmi lesquelles le mécanicien adopte journellement celle qui 
convient le mieux au genre de travail qu'il ^seut exécuter. 
. Je suis entré dans tous ces détails concernant la soupape d^ 
aùreté de Papin, parce que ce petit appareil est d'une extrême 
importance; parce qu'il prévient en très*grande partie les ac-» 
cÂdens désastreux auxquels les explosions des chaudières don^ 
aaient inévitablement lieu avant son adoption; parce qu'enfin 
j'ai trouvé ainsi une nouvelle occasion de rendre a notre com*< 
patriote une justice qu'on lui a trop long-temps refusée (i). 

A l'époque où des explosions de marmites autoclaves mon- 
trèrent qu'une soupape de sûreté ordinaire ne peut pas êtm 
confiée sans danger à des mains inexpérimentées, on songea 
h munir ces ustensiles d'une pièce qui dât agir inépitabhmem 

(t) Pafiiogton affinée, dsas «ou intarMMnt oavi3ig«, qii9 les pre- 
pnnièrea maofaine* d« Say«ry avaUnt déjà one poapupf de «ofelé; a«m 
^H% sua errear : la fignre inséiée daut le Tome XXI des Traunetiaos 
phUofOpbtqses, ii>d offre ancnne traoe. Aa demenraiit , cela serait vrai» 
qjBkt Papiu n'en resterait pas moins le véritable inventeur, pnisqne sa des* 
eriptiou imprimée tïïl de i68a ;'qae la patente de Savery ne remonte qo'à 
2698 , et qoe le premier essai de sa machine devant la Société iroyale« 
est de 1699 (rmwdct. ; Tome XXI, p a88 ). Le docteur Robbmi parait - 
aasai attribuer la soapape de sûreté à Savery ; car il la fait figarer dans 
la description de U machine de cet ingéalenr, sans nommer Papin, dont 
fl connaissait eepeodant l'onvrage sur le digestenr. Mais TimpartiaUtélia» 
IttiveUe de M. lU>bison s*est toujours démentie quand il a dû parler de 
Ps^in. 'Se9 préventions ^ je ne saurais ies qualifier autrement , étaient 
^lles, qn*il se trompait constamment , comme on Ta yu, même sur /« ifaUf 
das ouvrages du pbyfioiea de filods » qu*il contentait à citer. 
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d'elle-même dès q«ie la tempëratare serait deyenne trop forte. 
On fit ehoit ponr cela de l'alliage conna des chimistes sous le 
nom de métal fusible , et qui est composé de bismnth , d'ëtabi 
et de plomb. Une portion de cet alliage ajustée sur un trou fait 
à la marmite, se fondait et donnait issue à la Tapeur dès 
qu'elle acquérait une élasticité, ou, ce qui est la même chose, 
une température trop forte. Depuis, ces plaques fusibles sont 
appliquées en France à toutes les chaudières de machines à 
haute pression : l'autorité en a imposé Tobligation. Le degré 
de fusibilité de la plaque, variable avec la proportion des di* 
vers métaux qui entrent dans sa formation, est toujours réglé 
d'avance par l'élasticité sous laquelle le constructeur annonce 
que sa machine marchera. 

Je n'ai parlé jusqu'Ici que des machines éprouvées par une 
longue expérience. J'avais l'intention de consacrer quelques 
pages aux machines qui né sont encore , ponr ainsi dire, qu'en 
projet^ telles que les machines à rotation immédiate, les ma- 
chines à explosion de gaz' hydrogène , les machines a gax li- 
quéfié , etc. ; mais la trop grande étendue que cette notice a 
' déjà ^acquise me force de les ajourner. Par la même raison, je- 
supprimerai aussi les considérations détaillées que je voulais 
insérer ici sur les meilleures formes des chaudières et des four- 
neaux ; sur \tts causes présumées des explosions que les chau- 
dières éprouvent si fréquemment; sur les effets les plus avan* 
tageux fournis par les machines les plus parfaites que l'on con- 
naisse ; sur ceux que des améliorations futures pourront don- 
ner un jour, a en juger par les connaissances qu'on a acquises 
depuis plusieurs années sur les propriétés de la vapeur, etc. 
Si l'excursion que je viens de faire hors du domaine de l'as^ 
tronomie et de la météorologie , sujet habituel des notices ^c 
r Annuaire, ne parait pas déplacée, je pourrai, Tan prochain, 
compléter cet article. £n attendant, je le terminerai ici par un 
résumé succinct des diverses conséquences qui me paraissent 
en découler : , 

i6i5. Salomon de Caus est le premier qui ait songé, à se 
servir de lajorce élastique de la vapeur aqueuse, dans la con- 
struction d'une machine hydraulique propre à opérer des épui- 

semens. 

5. 
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1690. C*est Papin qui a conça la potsibilité de faire une 
diine à vapeur aqueuse et à piston. 

1690. Cfst Papin qui' a combiné le premier dans une. m^me 
machine à feu à piston y la force élastique de la vapeur avec la 
propriété dont cette vapeur jouit de se précipiter par le froid. 

1705. Newcomen, Cavrley et Savery ont tu les premiers 
^ue, pour amener une précipitation prompte de la vapeur 
aqueuse , il fallait que l'eau d'injection se répancUt sons la 
forme de gouttelettes dans la masse même de cette vapeur.- 

1769. Watt a montré les immenses avantages économiques 
qu'on obtient en supprimant la condensation qui s'opérait dans 
le corps de la pompe même , et en la remplaçant par la con- 
densation dans un vase séparé. 

1769. Watt a signalé le premier le parti qu'on pourrait tirer 
de la détente de la vapeur aqueuse. 

1690. Papin a proposé le premier de se servir d'une ma- 
chine à vapeur pour faire tourner un arbre ou une roue , et a 
donné un moyen pour atteindre ce but. Jusqu'à lui , les ma* 
chines à feu avaient été considérées comme propres seulement 
à opérer des épuisemens. 

1690. Papin a proposé la première machine à feu à double 
effet , mais à deux corps de pompe. 

1769. Watt a inventé la première machine à double effet et 
à un seul corps de pompe. 

Avant 1710^ Papin avait imaginé la première machine à va- 
peur à haute pression et sans condensation. 

1724. Leupold a décrit la première machine de cette espèce 
à piston. 

1801. Les premières machines à haute pression locoraiotives 
sont dues à MM. Trevilhîck et Vivian. 

1 690. Papin doit être considéré comme le véritable inventeur 
des bateaux à vapeur. 

Dans les pièces principales dont une machine à vapeur se 
compose : . 

1718. Beighton a inventera tringle verticale^ mobile avec le 
balancier, ovl plug-frame y qui ouvre et ferme les diverses sou- 
papes dans les grandes machines. 

1753. Fitz-Gerald s'est servi le premier d'un volant pour ré- 
gulariser le mouvement de rotation communiqué à un axe par 
une machine à vapeur. 
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1778. Wttshbroagh a employé la mani telle coudëe pour 
transformer le raouyement recliligne du piston en mouvement 
de rotation. 

1784. Watt a imaginé le parallélogramme articnlé. 

1784. Watt a appliqué, avec beaucoup d'avantage, le régu- 
lateur à force centrifuge déjà connu avant lui, à ses diverses 
machines. 

1807. Murray a décrit et exécuté les premiers tiroirs oa 
glissoirs manœuvres par un excentrique. 

. Atant 17 10, Papin avait inventé les robinets à quatre votes, 
qui jouent un si grand rAle dans les machines à haute pres^ 
sîon. 

i58a. Papin a inventé la soupape de sûreté. 

4a* CaAUDiiKE a 'VAPsum , par M. CàiLSUivp. 

Le lieutenant suédois Carlsund a inventé une nouvelle es- 
pèce de chaudières à vapeur, qui n'emploient que la moitié du 
charbon que nécessitent les autres , produisent autant de va- 
peur, et qui sont beaucoup pins petites. Le roi a ordonné que 
cette nouvelle invention soit appliquée au bateau è vapeur que 
l'on construit dans ce moment à Motala , pour servir au trans* 
port entre la Scanie et la Poméranie. (^//^. Zeittmg; 1829, 
n" 850 

43. Patxvte ACcoaniE ▲ William Marschall, pour des Psa^ 

rXCTIOHNEMBNS DAITS LES MAGHIIf ES PROPEES A COUPEE , TOU-* 
DEE ET FINIE LES DEAPS ET LES AUTEES AETICIiES DE LAIITE, OU • 

SE MâTiÀEE BEUTE. {Repertoty. oj patent invent.; février 18291 
. pag. 65.) 

Cet appareil est représenté par les fig. i à 8, pi. V. La fig. i en 
est réiévation, la fig. 31e plan, et la fig. 1 une vue de côté, en- 
fin les autres fig. représentent des pièces détachées. Les mêmes 
lettres indiquent les mêmes parties. Les propriétés de cette 
machine, et la manière dont elle agit, peuvent se diviser en 
trois mouvemens. D*abord le mouvement qui détermine 
Taction des lames tranchantes; en second lieu, la mar- 
che de Tétoffe pendant la tonte; enfin le mouvement qui pré- 
sente à l'action des lames une nouvelle partie de Tétoflfe lops- 
qu'une première a été tondue. Le dernier de ees mouvemens 
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«»t exécuté par rouvrier .chargé de la direction de la macbia^} 
les deux autres sont produits par la machine elle-même, (|tti 
est mue par une lanière ou tout autir^ mécanisme adapté au 
premier moteur. Cette lanière passe sur une poulie A, fig. ^ '®, 
aolidement fixéç sur un axe B. Au moyen de la révolution de 
cet axe, le premier mouvement, celui des lames tranchaiites, et 
le second, la marche graduelle de rétoffe, sont produits. Voici 
de quelle manière s'opère le premier : uue poulie C est placée 
à câté de la poulie A et sur Taxe B; elle porte une lanière D 
qui paue sur une petite poulie £ et la fait mouvoir^ Cette der«- 
nîère poulie est fixée sur un axe F, qui porte, à son antre ex* 
trémité, une roue G {ûq. a et 3). Sur la face de cettf roue est 
placée une pointe excentrique H à laquelle est attachée une 
petite barre (connecting rod) I. K est un cylindre de bois, ou 
d'autf^ matière, se mouvant librement sur son axe hk. Sur le 
f^dté inférieur de ce cylindre est fixé le couteau mobile 00 1 
dont la forme est celle d'une spirale alongée, coàime on. le voit 

fig. 6, 

Sur le côté supérieur du cylindre, est solidement fixée une 
p»etite pièce L, liée à la barre I par une lanière ou un morceau 
de cuir; l'autre e?itrémité de la verge est lié^, par le même 
moyen, à la pointe excentrique H, de sorte que cette pointe 
et la pièce L restent constamment à la même distance l'une de 
l'autre , pendant chaque partie de la révolution de la roue G. 
Maintenant, il est évident que la pointe H tournant autour du 
centre de la roue G, doit alternativement se rapprocher et 
s'éloigner du centre du cylindre K; que la pièce L à laquelle 
]a pointe H est attachée par la tringle I, tournant aussi autour 
du centre du cylindre K, celui-ci doit avoir un mouvement cir- 
culaire alternatif, ou de va-^et-vientkehA^ot révolution de la 
rpue G. 

M est un couteau fixe , solidement attaché au chariot lî , 
il est dispose de telle aorte que la lame mobile O attachée au 
cylindre K rencontre SQO bord tranchant de la manière la plus 
conveuable pour couper les poils. On y parvient i^a moyen des 
tris P qui déterminent la position de Taxe du cylindre K, eu 
pressâut sur les ressorts Q qui supportent cet axe (fig. 
3 > U est bon de (airvs remarquer que iou.te . c^Me pajrtie de 
l'appareil repose sur le charriot N qui a un mouvement d'os- 
cillation sur son axe R et R'. 
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En ëlevant ou en abaissant la partie S, le chariot est main* 
tenu parallèle à la pièce d'étoffe. T est un levier portant un 
poids ty au moyen du quel le cliariot peut s'élever ou s'abaisser 
comme nous venons de le dire. 

Le chariot U , qui produit la seconde espèce de mouve- 
ment, est porté sur des roulettes qui marchent sur des ban« 
des droites vd'une longueur suffisante et que Ton voit brisées 
en W. C'est au mpjen du mouvement de ce chariot que 
l'étofTe est conduite régulièrement, et concourt i l'action des 
couteaux. 

A l'antre extrémité de Taxe B^ est fixée une série de pou- 
lies X , sur l'une desquelles est placée , selon la vitesse dont oa 
a besoin, une lanière Y. Cette lanière entraine la poulie Z au. 
centre de laquelle est adapté un pigoon 9 qni engrène avec la 
roue 10, communique le mouvement, au moyen de l'axe 11 ^ 
au pignon la; celui-ci, engrenant avec la crémaillère i3, fait 
mouvoir le chariot U. L'extrémité de l'axe i x , qui porte 
le pignon 12, est supportée elle-même par un levier i4f qui, 
se mouvant sur son point d'appui x5, peut désèngrener l'ap* 
pareil d'avec la crémaillère x3, aussitAt que l'étoffe a marché 
de l'étendue nécessaire, et mettre ainsi fin au mouvement du 
chariot U. 

Le troisième mouvement , celui par lequel une nouvelle par* 
tie de l'étoffe est présentée à l'action des couteaux , est exé- 
cuté par l'ouvrier, au moyen des rouleaux cylindriques xS' 
el x6, après qu'on a désengrené les encliquetages 17 X7; et 
l'étoffe se dévide sur le chariot U, jusqu'à ce qu'une por- 
tion nouvelle arrive à la portée des couteaux. Alors on réen— 
grène les «idiquetages 17 17, et l'étoffe reste . stationnaire 
sur. son dtariot, pour y être soumise à l'action des eouteaux. 
Derrière l'étoffe ainsi étendue sur Je chariot, et immédiate- 
ment sous le couteau M, est placé un rouleau x8 (fig^ 5), 
porté par le chariot 19 maintenu perpendiculaire par l'arc- 
boutant 20. La surface de ce rouleau est recouverte d'uue 
étoffe de laine et relève un peu au-dessus du niveau du cha- 
riot U. Il a pour effet de mettre l'étoffe en contact avec 
les couteaux , et de la maintenir fixe pendant l'action de 
ceux-ci. 

Il nous reste maintenant à décrire quelques pièces qui n'oat 
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point trouvé place dans la description précédente. Le n^ m repré- 
sente une roue à rpchet, adaptée au rouleau sa, au moyen du<^el 
rétoffe est tendue par la lanière 23 et la pièce 24 (%• 3). Lors- 
que la machine est en action on peut désengrener le pignon 12, 
en pressant en arrière le ressort 25 qui^ cessant d*agir spr le 
leTÎer 26, lui permet de s'élever au moyen du poids 28 ; ce le- 
vier étant réuni au levier 14^ par la verge 29,, soulève ce der- - 
nier qui, à son tour, soulevant le pignon 12, le désepgrène 
d^avec la crémaillère i3, et arrête ainsi la marche du cha- 
riot U. Cela permet d*enrouler l'étoffe sur le cylindre 16** 
et de la dérouler de dessus le cylindre 16 pour en présenter 
une nouvelle partie à l'action des couteaux, ce qu'on opère au 
moyen des manivelles 3o, 3o adaptées à ces cylindres. Le cha- 
riot N est poussé par la main , et est mis en contact avec 
l'étoffé par la pièce 3i. D'un autre côté, la lanière D ne peut 
communiquer le mouvement à la poulie £, et le pignon 12 ne 
peut engrener avec la crémaillère i3, à moins que le levier 
26 ne soit abaissé avec la main, et maintenu dans cette posi- 
tion' par les pièces 25 et 27 , ce qui fait engrener le pignon la 
avec la crémaillère, tendre la lanière D au moyen de la pou- 
lie 32 et mettre en mouvement le couteau O et le chariot U. 
33'est une vis qui, mise en contact avec le ressort 3i, et le 
poussant en arrière lorsque Toccasion le requiert , désengage 
le chariot N, et an moyen du levier T et du poids /, il est 
séparé de l'étoffe, en même temps que la pièce 26 sur laquelle 
agit la pièce 34 9 est également repoussée, et abandonnant le 
levier 26, le poids 28 désengrènq le pignoii 12 et arrête la 
marche dii chariot U.* Boquillox. 

44. DeSCMPTIOIT d'une MACttIVE VEOPRS A KÂTOTEm ET A OUVRia 
XA XtAINE ET A i>ÉBAaASSlR LES POILS DE LBUA JAIiaE; par M. 

WiLLiAus. {Buliet de Iç Soc, d'encourag, ; JAnv. 1829, p. 3.) 

I 

On cdnnait en Angletei^re une sorte de laine provenant de 
l'Amérique méridionale , qui est très-fine et d'excellente qua- 
lité, mais tellement agglomérée et salie par des impuretés de 
toute nature, qu'elle n'a presque aucune valeur dans le com- 
merce. M. Williams di cherché à remédier à cet inconvénient 
en purgeant cette laine de ses matières hétérogènes , et c'est' 
dans ce bût qu'il a imaginé la machine dont nous allons poos 
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occuper. Quoique plasiears parties en soient déjà conimes et 
aient beaaconp d'analogie avec le batteur-épluchenr da coton » 
constroit par M. Pichet, cependant l'ensemble présente une 
combinaison qui n'est pas sans mérite. D'ailleurs la macbine 
est susceptible d*étre appliquée à débarrasser de leur jarre les 
poils employés dans la cbapellerie, et surtout là laine de ct«- 
chemire , qui arrive en Europe cbargée de bouchons et d'au- 
tres matières qu'on ne peut en séparer qu'avec beaucoup de 
difficulté. 

45. Sue xm iii«oias ne M. Olivtba^ kslativ a la vis saks 
riiff. -* Rapport de lil: FaAHooBOft. {BuiUHn de la Soci^é 
d'encourag. ; janv. 1829 , p. 9.) 

M. Théodore Olivier tsi ancien élève de TÉcole polytechni- 
que , ancien officier d'artillerie et membre de la Société d'en- 
couragement; déjà connu par d'utiles travaux, il est compté 
parmi les personnes qui s'occupent avec le plus de succès des 
recherches géométriques : le Mémoire qu'il vous "a présenté , 
Messieurs, est un nouveau titre qu'il a à votre bienveillance. 

Dans l'engrenage des vis sans fin , quelle est la nature delà 
surface des dents? Comment s'opère le contact d'une dent de la 
roue avec le filet de la vis ? Quel est le lieu géométrique des 
points de contact? Quelle est enfin la courbe génératrice et de 
la dent et du filet, pour que les vitesses angulaires soient dans 
un rapport constant ? Telles sont les questions que M. Olivier 
résout dans son intéressant Mémoire, 

Il est d'abord conduit a examiner l'engrenage des crémail^ 
lêres, dont il emprunte la théorie à la mécaniqile de notre sa- 
vant collègue M. Hachette : il y ajoute l'épure de la crémaillère 
à dents triangulaii'es , qui n'avait pas encore été faite. Cette 
analyse des dents de crémaillères, sous forme de parallélipi- 
pèdes ou de prismes triangulaires droits et obliques, est une 
des bases nécessaires à établir pour la suite des discussions; et 
les particularités géométriques qui naissent de ces systèmes 
très-dîfférens l'un de l'autre sont exposées avec la rigueur 
géométrique qui difttinguè ces sortes d'examens. 

D'après ces considérations , l'auteur donne la construction 
d'une maehine pour fabriquer les dents d'après les principes 
qui conclurent à la formation de leur surface. Ces prélimi- 



'y4 jirts mécaniques. 

naîres indispensables composent la première partie du Më^ 
' moire ; la seconde traite de la vi», tant à filet carré qu'9 filet 
triangulaire. 

Concevant par Taxe de la vis un plan méridien qui coupe 
cette surface suivant une crémaillère et la roue suivant un cer- 
cle , dont les développantes forment les dents de cette roue, 
il appelle ce plan le plan milieu , et cherche quel est, sur le filet 
de la vis, le lieu des points de contact de cette développante 
avec toutes les crémaillères qui se succèdent Tune à l'antre 
dans ce plan milieu» à meaure qiM lu vis totume » e'est-à-dire 
le lieu géométrique de$ points 4^ oontaiH de la développante 
avec la surface hélicoïde gauche du filets Si le filet est carré, ce 
lieu géométrique n'est autre chose que l'hélice cylindrique 
formant l'arête vive et saillante du filet: s'il est triangulaire^ 
la courte tracée sur le filet sera une spirale-hélicoîde gauche. 
'Ni. Olivier cherche ensuite les surfaces engendrées par ces lieux 
géométriques ; ce qui lui sert à trouver la forme de la dent. 

Il y a deux manières de construire cette surface de la dent, 
soit en ne lui supposant qu'un seul point commun avec le filet 
de vis, soit en usant la dent avec la vis qu'elle doit mouvoir, 
et qui sert,- dans cette opération, d'outil tranchant pour fa- 
çonner l'une des surfaces sur l'autre. 

Dans le premier cas, la surface delà dent est réglée/c'est 
l'enveloppe des paraboloïdes hyperboliques menées tangentiel- 
lement à la surface hélicoïde gauche du filet. La caractéristique 
de cette enveloppe est une ligne droite lorsque le filet est carré; 
lorsqu'il est triangulaire , la surface latérale de la dcQt est une 
enveloppe dont les génératrices touchent différentes hélices 
tracées sur le filet suivant une loi connue. 

Dans la seconde manière de travailler la dent , elle est une 
siirface hélicoïde courbe, dont les caractéristiques sont inva« 
Fiables pour la vis à filet carré ^ et variables pour le cas du filet 
triangulaire. 

L'auteur donne deux constructions géométriques pour for- 
mer la surface dans ce dernier cas. 

4^* ExpiiaiEifcES SUR x.i peagussioit, faites sur un ressort en 
planches de sapin de Mémel; par M. BrvAir. ÇFransaet, of 
the Cambridge philosopha Society $ Vol. Il, p. 444.) 

Le ressort était |oPg de ao pieds; le poidi était de ifii'jVii*^ 
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èetni clu corps tombant de 3,222 Ut. , la déflection de i pouce 
imr 6 liv. pesant 

fw^e» 4e chute, Fouees <ie déieelioo. Pouces ctitci. 

% i. 33 I. 768]^ 

4 i^- 6& ». ftas4 

8 a. 08 4* 3»64 

46 ft. 60 0. 76 

i% 3. 4% l»« isa4 
après ayoir ajouté au milieu du ressort 4. 8S U^. 

« ï. 37 

4 1, ^ 

8 I. ^ 

16 • a. 18 

3a a. 96 
après avoir ajouté lolir. au ressort, au lieu du poids ci-dessus 

2 I. a3 

4 1. 36 • 

8 i: 65 

16 i. 35 

32 3. 10 

47. NoncB sua le dousls fuits vpai a là GânaSir^OBSir, |Mrèa 
Pans; par MM. FLâofAv frèrtc. {JkèUei*d0 im Sog, à'tmtom* 
rag. ; ftvr. 1899, p« 58.) 

Celte notice donne l'exposé des travaux exécutas par MM. 
ïlachat, qui en présentent le résumé et les conclusions dé la 
manière suivante : 

Des faits que nous venons d*expoier , il parait bien démon- 
tré : i^ qu^il existe de grandes nappes â'eau souterraines sous 
le sol du bassin de Paris et des environs ; 

a^ Que la preuve de l'existence de ces nappes d*e.au est , qu'a 
quelques endroits qu*on établisse des puits forés , les eaux s'é- 
lèvent à peu près au méine niveau; 

3^ Que les nappes d*eau se rencontrent à différentes pro- 
fondeurs, suivant la pente, les ondulations ou les déclivités 
que présentent les parties supérieures des argiles sous le cal- 
caire marin, ou celles de la craie sous les argiles ^ 

4^ Que ces nappes d*eau se trouvent particulièrement dans 
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les sables qui recoairrent les argiles ou dans ceux qui sont an- 
dessus de la craie ; mais qu'il est nécessaire^ pour que ces nap- 
pes d'eau puissent être ascendantes , que ces deux formations 
de terrains soient dans leur intégrité, ou qu'à dé^nt des'ar- 
iples, qui peuTent entièrement manquer, la craie sdit alors re- 
couverte par une auti^ formation , telle que le calcaire marin, 
les gypses ouïes terrains d'eau douce; 

5® Que ce serait en vain qu'on chereherait des eaux jaillir 
santés dans ces formations si elles étaient relcYées ou se mon- 
traient à la smrface de la terre, conune à Méudon, â Yanvres, 
à Sèvres, à Bougival , etc. , et que » dans ôes diverses localités, . 
on ne pourrait se flatta de faire avec succès des puits forés 
qu'autant qu'on traverserait entièrement la masse de craie pour 
chercher les niveaux d'ean qui lui sont inférieurs, ainsi qu'on 
le fait dans nos départemens du nord ; 

S® Enfin , qu'il peut arriver qu'un puits foré traverse un 
cours d'eau souterrain qui ne présente d'abord aucun indice 
d'ascension, soit parce que les eaux suivent une pente natu- 
relle ou une inclinaison de coucbes trop rapides, soit qu'elles 
aient besoin d'une force motrice, telle que l'aspiration plus ou 
moins accélérée d'une forte pompe, pour rompre les obstacles 
que présentent les engorgemens oti les ensablemens, et déter- 
ininer l'ascension des eaux, qui se prononce alors aussitôt que 
la pompe est mise en mouyement, et qui continue ensuite éans 
interruption, une fois le puits foré et sa communication avec 
le niveau d'eau bien dégorgés. 

p'où il nous sera peut-être encore permis de conclure qu'en 
perçant à des profondeurs convenables on obtiendra très-pro- 
bablement et à peu de frais des eaux jaillissantes de bonne qua- 
lité dans tous les points peu élevés de Paris, tels que le Jardin 
des Plantes, l'Hospice de la Salpétrière, l'Entrepôt général des 
vins, THôtel- de-Ville, les Boulevards, le Palais-Royal, les 
Tuileries, les Cbamps-Élisées , le Champ-de-Mars, et en géné- 
ral dans la plupart de nos établissemens publics placés dans le 
bassin de la Seine. 
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Cottpe géàiû^gtftm dÊipêdis foré ariésien, percé à iaCariÊde Sl^ 

Ouea, eB Janvier \9%^ 
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Tuf 

Taf sabloocoac • 

Câ2coiic]ieseontieoii«nt dot luiiie* à»$lkatcuU, tténflite, aiaiti qiieqiidq. 

Manie blancbàtre 

Marne jaanâtre argileuse 

SiUe fia argileux • «.... 

'Sable argilo-calcaire très>compacte 

Marne btoadia reoferaunt ooe grande qnaiMite de noyans filiewx • 

Sable blanc eakaire 

Sable -vert trifrargileox et trèi-comnacte • 

Il contient ij^nelqnea petits bancs oe mâoie aatitre , maia be an coop pliu dus. 

Caillasse silieeo-calcaire 

CoQcbe coa^Msée d'une série depetiia bancs siliceux du terrain lacoatfu , alternait avec 
des bancs de marne calcaire blanae. 
Même coucbe que la précédente si ce n'est qu'elle est plàs compacta , et que lat bancs 

siliceux , p«tf épais , sont en'plus grand nombre et plus durs 

Entre ces deux bancs • la sonde est tombée de 0"tIOc. comme dans un vide. 

Marne caleaire très-tendre. ..* 

Calcaire compacte .* 

Ce banc » d'une duxvté constante » purait homafèna et asfat pur. 
Argile ▼erdàtre , imprranée de eal«aBire , d'un p«tit gravier qnartaaas , et peutdtru aussi , 

de quelques cristaux de sulfiite de cbaux 

Marne Uanebe calcaire» renfermant de» débris silioens 
Marne blanche arborisée de noir ( matières tourbaoées). . 

Les partieainférienres ne présentant point cet aspect; mais elles contiennent quelqnes 
petits banca silâr^eux. 
Marne grise . compacte et dure sans être homogène 

Caillasse silicéO'cakiiru 

Cette couche n'a auenneconsistance, malgré les noyaux siliceux qu'elle renferme etoui sont 
CD très>grand nombre et trèS'forts. Sulra cetta eo«<»e et la sdvaQte, hi «onde est de aoo^ 
Teao tombée dans un vide de 0",I0. 

Calcaire grenu ou faux gréa argilo-caleaira '• -...'... 

Coûcbe tÏBDdre légèrement calcaire et renfermant des matières' terreuses. 

Caillaaae illieéo-calcaire « . . • 

Marne grise argileuse 

Couche assez compacte ; elle renferme de petites nodules stlieeases. 

Banc coquiflcr argilo-c^caire.. . ^ , 

Il est presque impossible de distinguer quelles sont les espèces de coquilles qui se trouvent 
dans cette couche.; cependaat un des âikn» qu'on y a raonannt ferait préaamer qu'elle nen 
ferme des limnces.* 

Calcairw grenu ou fisnz^rèsargilo-CBlcaiMt. 

Couche très'Compacte et très^ore , arborisée en noir. 

Même couche que la précédente » mais plus homogène 

Banc coqniJler afgilo'Calcaire •....••. 

Couche tendre etasses homogène. Les coquilles sont tellement broyées i qu'il est imposai 
ble de reconnaîtra leur espèce. 

Calcaire grenu ou faux grès argilo>calcaire 

La partie supérieure de celle eouebe est une marne toèa*blaacha. arborisée de noir«i|eontan. 
de nombr.crtstanxdesnlf.de chaux. Les échantil. des autres parties, qui ont été sortis du Hrou 
de sonde sans qu'ils aient été pulvérisés par les instrumeus, et dmt quelques-una ont 0"*38 
carrés, sur 0" ,03 de haut, permettent de déterminer parfaitement la nature de celte couche , 
ainsi que oeHe dee précéde n t es , qui sont désignées soua les mAmos dénominations. Ce sont 
des noyaux généralement aplatis , dont les contours sont peu arnmdis , et dont quelques 
bces sont corrodées : ils sont composés de snlfate et de eariionate de chaux , mélangés dlsr- 
gtle noire et de sable ; leur cassure présente un aspect tanldtspathiaue, tantdt sact^roide, 
comme celte d'un grès k grains très-fins. Quelques-uns ont des cavités remplies de marne 
Maache pulvérolente ; d'autres plus arrondis , présentent un aspect granulaire , et semblent 
comme infiUrfs d'une matière argîlenœ noirâtre. Ilsfonttons, étant broyés, une assez grande 
effervescence avec l'acide nitriques 11 est encore nne autre obaervation que l'oa a pu. fiiire , 
c'est que toutes les couches pareilles à cene<» , de cette formation lacustre , sont recouvertes 
d'oae marne bbinche , arborisée de noir , et mène alternant avec des couches toarbacées. 

Marne calcaire et calcair»grossier 

L'empreinte de deux cérites trouvée dans un échantillon dé ce terrain détermine positive* 
ment cette formation , dont <|oclques parties sont trèS'Coquillères , et dont d'antres présen* 
tent nne grande fcomogénâte et un tissu très-serré. 

Calcaire chlorité .^ 

Cette couche présente une alternance de bancs plus ou moins durs ; toultefois elle est généra* 
lement tiAs^ompacteet très-résistante, il s'y trouTe auasiqudqites bancs plus blancs etmoins 
fermes que les autres. 

Sable quartaeux et lignilenx 

Cetteeoacha dégage . àlachakur , une odmur très-iarte, seablaUe à celle du charbon 
as terre embrue. 

TfrtI tfèt- l lii H t •|it(u«i.t*iM*it**5^*t*4t** «*••*' • 
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" Vépaisseur de cette couche est inconnue. Elle Tarie dans 
chaque localîlé , ^sdqneftûs dte n'a pÂs tw isAtMi mais aptt^ 
vent elle est de 8, lo, z», x5 mètm «rt an»dclà. Au-dessous se 
trouve communém^t la formation des argiles plas t ique s » fit 
leilsque celles-ci manquent par refFetdu relèyepi^t de. la masse 
de craie , les sables chlorités reposent sur la craie immédiate- 
itoent , ou ils en sont séparés par des amas irréguliers de silex 
lavés , provenant de la partie supérieure de la craie , qui a été 
délayée et entraînée par les eaux: ces sables chlorités , lorsqu'ils 
reposent sur l'argile, renferment ordinairement des cours d'eau 
qui donnent des eaux jaillissantes très-abondantes. 

48. HoLOMÈTas, nouvel instrument de précision, destiné à 
faciliter les applications graphiques de la géométrie, ainsi 
que toutes celles de la perspective ^ d'après la méthode du 
Chevalier dk BauHEL-VARXirifBS. Paris , i^a8; Bachelier. 
[Recueil indust,, manu/., agric. éi coiwiwtf/ic. ; janv. 18*9, 
pag. 4â.) 

Cet instrument, pouvant résoudre une foule de problèmes de 
géométrie et de perspective, intéresse toutes les personnea qui 
ont habituellement à faire l'application de la géométrie ans 
arts graphiques. 

Sur un pivot d'acier, creusé en cône renversé jusqu'au tu- 
teau dn plan de l'instrument , de manière à ce qtte son point 
inférieur corresponde exactement au sommet de Tnigle, se 
meut uaréglet évidé, auquel est adapté un cheveu qui se tend 
è tolonté. au moyen d'une, vis de rappel, et qui, parcourant 
siAiultanément les divisions de tous les arcs, remplace toutes 
les lignes qui pourraient être tirées du sotyinlet de l'angle, ou 
centre commun de tous les arcs, à chacune de ces divisions; 
évite la confusion qui résidterait du tracé de ces lignes, et 
donne, non-seulement les mesures proport ionnellet i«l*livet 
à chacun de ces arcs , mais encore fait connaître les rapports 
qui existent entr'elles; dételle, sorte, qu'outre les résultats gra* 
phiques cherchés, on a aussi leurs valeurs numériques, soit 
relativement à une grandeur quelconque considérée comme 
l'unité, soit relativement à toute quantité numérique Ypttlm*, 
au moyen des échelles naturelles O «tP, ou même de la gradua** 
tion de là base de rinstrument. 
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Que Ton veuille â^tennîner oa reconnattrè nu rapport gra- 
phique ou numérique, voulu ou cherclié, quel qu*il soit, il 
suffi.t d un senl mouv^ement du compas; mouvement qui, dans 
le premier cas , s'opère , a partir du pivot, en passant de la po- 
sition liorizontale à celle verticale; et, dans le second cas, de 
cette dernière à la première^ en revenant de Tun des points de 
la base au sommet de Tangle, ou centre du pivot. 

« 

49. Stra DCUx htstrumeks dacniJktKss »ovvàNT asHFua ls évt 
DES RàGLSs A CALCULER ( SHding-Rules ) ; par MM. B. BsvAir- 
ET Lavb. ( Gill's technoL Âeposii.; janv. 18119 , p. 37. ) 

M. Bevan a montré à Téditeur une table circulaire trés-com- 
mode. Dans une plaque circulaire de cuivre, d'environ 3 pouces 
de diamètre, on pratique une cavité pour placer une autre pla-' 
que circulaire portant un bord plat autour duquel sont in- 
scrtles des divisions logarithmiques correspondant avec ceiies 
qui sont gf|ivéiss sur la grande plaque. Cea deux plaques, ont 
un axe commun sur lequel roule la plus petite qui est retenue 
par une rainure convenable. 

TJn autre instrument semblable de M. Lamb est plus petit et 
plus léger; il est formé d'une plaque circulaire avec un bord 
cylindrique fixé par emboîtement comme une lunette de spec- 
tacle. Cette construction , en même temps qu'elle permet de 
donner beaucoup de légèreté à rinstrument , offre aussi l'a- 
vantage de pouvoir tracer des divisions logarithmiques stir les 
deux faces. G. de C. . * 

50. Sue les PsancTioinrEMXir» inTEonuiTS daits la vâmucaviqii 
BBS ftsetES A CALC17LEE ( Siîding-Eules ) ; par M. Sam. Doir^ 
vtMG, ( Ihid, ^ p. 33. ) 

Le changement causé par l'adoption des poids et mesures 
impériaux rend nécessaire la construction de nouvelles règles 
à calculer pour l'excise. M. Samuel 0owning a imaginé pour ce 
but plusieurs inslrumens qu'il a fait connaître à l'éditeur et 
qui peuvent donner mille règles aussi exactes que la règle 
étalon. 

Star un plan composé pour rabattre les bords des règles glis- 
santes. . 

y* 

Aulieu d'employer; pour dresser ses règles^ le plan ordinaire, 
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M. D. fait an plan composé dans lequel il n'entre pas moins 
de 36 fers par paires opposées : chaque fer enlève une partie 
du bord et la règle est égalisée en une seule opération. Pour 
disposer les fers convenablement, chacun est retenu dans sa 
place par le moyen d'une vis et non d'un coin. Le corps de ce 
plan composé est d*acajou d'Espagne et chaque fer porte un œil 
pour le fixer. . 

Sur les poinçons d'acier pour graver les divisions et les figures 
sur les règles. 

Pour éviter les inconvéniens de la tiempe et du recuit de 
l'acier après qu'il es t. terminé, M. D. fait ses barres en acier 
fondu forgé aune épaisseur convenable et trempé d'avance en 
paquets. 

5i. IirVENnoirs Dx<»aTAiirBs AMKuo&ATioirs dahs Lts xAcvims 
FOU a FÀiBE xABGHXR LES voiTUEEs. Patente à T. BuaSTALL 
BT J. HiLii. ( London Joum, of arts ; mars 1^9 , p. BSof ) 

Ces perfectionnemens se rapportent. à d'antres inventions 
pour lesquelles les auteurs ont pris une autre patente en 18a 4* 
( Vol. XII de la »• série , p. a94 } et vol. XIII et XIV. ) 

La voiture supportant, l'appareil à vapeur et d'autres ma- 
chines, par le moyeà desquels elle devait être mise en mouve- 
ment, reposait originairement sur quatre roues; les patentés 
ont adopté une paire de roues additionnelles pour supporter 
maintenant la chaudière sur un train séparé , attaché derrière 
celui sur lequel est placée la voiture. L'objet de ce changement 
est de porter la chaudière plus loin des voyageurs. Le chariot 
et les tuyaux qui conduisent l'eau et la Tapeur sont garnis de 
joints universels au lieu de tubes élastiques employés prîmiti- 
yement. 

Le trobième perfectionnement consiste en un appareil pour 
augmenter à volonté la force pour les montées, et le quatrième 
est remploi d'une chaîne sans fin au lieu d'un écrou et d'un 
pignon. 

5a. Pebfbctiounement des essieux et boites des boues. — 
Patente à M. Mason. ( Ibid. ; p. 334. ) 

L'intention de l'auteur est de donner une pression conve- 
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nable^anx fusées pour éviter qu -elles ne jouent dans les boittt 
des roues. Ce but est atteint par rintrodnclioB de celliers c^ 
cuir dans certaines parties de la boîte et par la manière dost 
rëcrûu est TÎssé, de manière à presser Textrémité de la fusée 
avec une force convenable, sans qu'il puisse tourner. 

G. DX C. 

53. PaaFECTioifNKMBirT UES CABLES DE NAVIRES ctc. —Patente à 



L'expérience a prouvé que les bouts des chaînons des câblet 
se détruisent beaucoup plus promptement par la pression que 
-les côtés; le patenté propose de con^ruire les chaînes pour 
ctâbles avec des chaînons beaucoup plas forts aux bouts qu'an 
sailien. Pour cela , il se sert de barres ou de tîges de fer ayant 
des protubérances aux points qui doivent former les extrémi- 
tés du chaînon, qui est d'ailleurs maintenu par le moyen ordî-* 

naire. G. de C. 

• • • . 

54* Appaheil poue pompkII l'eau; par Beenhard. (IM.;, 

p- 34a*) 

On ne donne dans cet article aucun détail sur la nature deft 
moyens employés par l'aulenr^ et que l'on dit nouveaux. ' 

G. de c. 

55. Note sue uke machine tacbtoeaphiqve; par M. Gomoo. 
( Annal, scient., intfustr. et statut, de l'Auvergne; mars i8a8, 
p. i3îi. ) 

L'idée de celle machine a été suggérée à M. Gonod par la cé- 
'lérîté avec laquelle il a reconnu qu'on pouvait exécuter sur le 
piano les airs les plus vifs et accompagner même un air qu'on 
ignorait. Le mécanisme est à peu près semblable a celui de cet 
instrument, c'est-à-dire que des touches mises en mouvement à 
l'aide des doigts peuvent lutter de vélocité avec i'orgaue de la 
voix. 

L'auteur a fait connaître dans la même note un système d'é^ 

criture qu'il a trouvé et qui peut s'appliquer au système dea 

touches du piano. La machine de M. Gonod est décrite dans 

uiie planche jointe à sa noie. Cette machine étant destin<^eà 

'recueillir les improvisations presque toujours perdues pour 

E, Tome XII. 6 
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J. Haw&s. ( Ibid, ; p. 34 1 .) \ 
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les sciences et pour lés lettres. H serait de la pins grande uti- 
lité qne des gens babiles , des artistes s'occupassent de son 
méctttion et pent-étre da perfectionnement des idées pre- 
mières de M. Gonod. A. Chevallier. 

56. I. I^OTIGB DE M. P. ThIEREY SUR U9 MOUUIT ▲ 9&0TBft. 

^ ( Bullet. de Mulhouse; n** 6, p. 49. ) 
57. II. Rapport sur cette notice. ( Ibîd,; p. 87, ) 

Ce moulin est employé pour réduire en poudre fine la houille 
et le charbon de bois dont on se sert pour le moulage de la 
fonte. Il consiste eu un tuyau circulaire dans lequel se meu;* 
yçnt deux boules en fonte y et il est monté sur un arbre horii- 
zontal au moyen de c[uatre clavettes, 

Son diamètre total est de 3o pouces, le diamètre intérieur d« 
tuyau est de 12 pouces , le métal a la lignes d'épaisseur. Il es^ 
fondu d'une pièce et pèse 3oo kilogrammes. 

Il n'a d'autre ouverture qu'une porte, un peu plus grande 
que les boules en fonte. Celte porte sert à introduire la boule 
et les matières qu'on veut réduire en poudre. 

Elle est fixée au. moulin par deux oreilles et une bride à 
charnière qu'assujettit une clé. On remplit entièrement 4a ma- 
chine de la substance que l'on veut soumettre à son action , et 
peu d'heures sufHsent pour la moudre'. On la charge une on 
plusieurs fois par jour, selon le degré de division que l'on veut 
obtenir dans la matière. 

Elle peut contenir de 20 à 25 livres de charbon de bois ou 
70 à 90 livres de houille. 

'68. I. Notice de M. John Heilmann sur les harnais en laIr^ 
DU Lancashire. ( Bullet, de Mulhouse; ^^^ 6 , p. 7. ) 

5l9. II. Rapport sur cette notice. ( Ibid.; p. la. ) 

Kous nous bornerons à faire connaître ici le rapport du Co- 
mité, qui suffît bien pour donner une idée de la notice. ' 

D'après les faits annoncés par l'auteur, il n'y aurait aucun 
avantage d'employer ces lisses en laine , vu qu'elles ne durent 
•pas aussi long-temps que celles en lin et qu'elles coûtentle double; 
cependant M. Heilmann assure qu'il s*en fait une consomma- 
tion considérable eu Angleterre^ et il convient^ en tennioant soa 
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mëmoire , qn'll ne peut expliquer cette anomalie el qtt*il at- 
tend de la pratique les éclaircissemens désirables. M. Edouard 
Kœchlin, pour concilier ce contre-sens , a rendu probable y par 
les essais qu'il a faits , que les lisses en laine étant ploi élai* 
tiques , moins rudes et plus souples ^ font moins casser les fils 
de la chaîne^ que , les œillets s'ouvrant pins facilement, le ra- 
pondage des fils se fait plus promptement; idée déjà émise par 
r auteur. . 

Donc , même en supposant qu*on ne pourrait faire plus d'au- 
nes de toile par un harnais en laine que par un Harnais en lin, 
la même quantité de travail se ferait par le premier en moins 
de temps. 

Il résulterait de là^ que la diminution de la main^d'œnTre, 
et surtout des faux frais et des intérêts^ compenserait large- 
ment le plus baut prix des lisses en laine. 

M. Heilmann ayant eu occasion , depuis la rédaction de 
son mémoire, de consulter des ouvriers anglais expérimentés , 
assure qu'ils lui ont confirmé ce fait. 

M. Edouard Kœcblin observe encore , en faveur àt% Itsseï 
en laine , qu'usées à une place, elles pouvaient facilement a'ou- 
"vrlv et être lissées de nouveau pour faire prendre une aut/e 
place aux endroits endommagés. 

Le mémoire de M. Heilmann contenant d'ailleurs une quan- 
tité de faits intéressans et utiles , le Comité .vous propose de le 
publier dans un de vos prochains Bulletins , en y ajoutant ces 
observations. 

^O» TOUK POUA TAILLER LES ITEAKES SES IirSTRVMENS u'OPTIQUE^ 

par feu Samuel Vablet, et perfectionné par son ^eTea 
CoKNSLius Varley. ( TechnoL Repositorj ^^noY, i8a8, pag. 
307. ) 

Cet instrument résout, d'une manière un peu trop compU* 
quée peut-être , mais enfin il résout le problème d'exécuter 
avec précision une surface sphérique d'un rayon donné. On 
sait que le meilleur moyen de faire des surfaces de cette forme, 
le seul dont on puisse^aranlir l'exactitude , consiste à impri- 
mer un double mouvement de rotation , l'un au corps que l'oii 
veut façonner, et l'autre à l'instrument qui agit surte-premier» 
quel que soit le mode d'action ; et que lef deux axes de rotation 

5. 
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'^ doivent se rencontrer en un point , qui est le centre de la 
' sphère exécutée. Il était donc indispensable de réunir dans le 
tour dont il est question i^ lé moyen de s'assurer que les deux 
'axes de rotation passent l'un et Tautre par un point fixe; 2^ 
' que le corps à façonner est placé à la distance requise de ce 
point; pour que la surface prenne la forme d'une sphère d'un 
'rayon donné; 3° que l'instrument corrodant fût aussi ramené 
à celte distance, et qu'il ne pût la dépasser; 4** que lé mouve- 
ment fût imprimé à la fois aux deux axes de rotation, et qu'il 
pût varier suivant le degré dc.vitesse angulaire, c'est-à-dire le 

• nombre de révolutions qull faut obtenir dans un temps dé- 
terminé : car, pour les petites lentilles placées très-près des 

- points d'intersection des deux axes ^ il est indispensable que 
' le mouvement de rotation soit extrêmement rapide. On pense 
bien qu'un instrument auquel tant de conditions sont impo- 
sées à la fois ne peut y satisfaire par un mécanisme très-sim* 

• |)le : il n'est donc pas surprenant que le tour de M. Varley soit 
compliqué. Comme la planche jointe à la description que Ton 

• en trouve dans le Technological Reposûoryne suffit nullement 
'poilr guider ceux qui voudraient exécuter cet instrument, nous 
' ne la reproduisons pas ici, non plus que la description même, 

parce qu'elle ne peut se passer dû secours de la planche. Les 
' opticiens n'ont ^ quant à présent, rien de mieux à faire que de 
-tirer d'Angleterre l'un de ces tours, celui que M. Cornélius 
•Varley a perfectionné; et après en avoir fait usage, ils trou- 
veront peut-être quelque aouveau moyen de le perfectionner 
encore , surtout en le simplifiant. F. fils. 

61. Machine a RAHONNEa les cheminées; par M. Glass. 

M. Phillips , sous-secrétaire d'état , a adressé aux magistrats 
de police de Londres une circulaire dans laquelle il est dit que 
' le gouvernement, désirant diminuer l'usage d'employer des 
' enfàns pour ramonner les cheminées , a donné l'ordre qu'à l'a- 
venir la machine de l'invenlion de M. Glass , servant à cet ef- 
. fet , serait exclusivement employée dans tous les bureaux et 

• établissemens publies,' etc. Il est dit aussi , dans cette lettre, 
que le lord Chambellan avait donné Tordre que celle machine 

/ fût de même employée dans les palais royaux: Le rapport que 
' le bureau des travaux publics a^faità ce sujet est favorable au 
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point qu'il est probable que Tadoption de cette machine rem- 
placera entièrement la coutame de faire ramonner les chemi- 
nées par des en fans ; procédé qui a déjà coûté la vie a un si 
grand nombre d*enlr'eux. ( Globe. — Gcdignanl*i Messeng.; 6 
mars 1829. ) L« 

6a. Moyen n'ÉcHAPPEa au feu. 

On a exposé à rinstitnt de Londres uiîe macliine propre 
à ce but si désirable; elle consiste en une corde qui passe 
â travers un double anneau de fer à l'en tour duquel elle 
est d'avance serrée de manière à prévenir une descente trop 
rapide. Pour descendre avec facilité, il suffit d'introduire ses 
bras et ses jambes dans des nœuds coulans formés de fortes 
bandes d'étoffe ; et l'on peut sauter hors de la fenêtre sans au- 
cune crainte du résultat. Tout l'appareil peut être renfermé 
dans une caisse d*un pied^en carré. ( London and Paris Obscr- 
pcr ; 18 mai 1828, p. Sig. ) 
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63. Essais sur la constructiott n^s Routes et Canaux et la 
lé^slalion des travaux publics; par M.-J. Cordibr, insp. 
division, des ponts et chaussées. Tom. 2^. In- 8^ de cclxxiv 
et 368 p., av. plus, tabl., une planche grav. et la carte des 
routes, dressée en 1824 par ordre du Directeur général des 
ponts et chaussées. Paris, 1828; Carilian Gœury. {yoy, 
le Bullet. de 1825, Tom. III, n** 39, l'annonce du i^^ vol 
de cet ouvrage. ) * 

Le premier volume de cet ouvrage était destiné à indiquer 
k meilleur mode de construction et d'entretien poinr le.s routes, 
les canaux , etc. Celui-ci comprend la législation des divers 
pays snr les travaux publics. L'auteur s'est.appliqué , dit-il, à 
étudier l'administration et Vétat des communications des peu- 
ples de TEurope, et il était facile de constater et de prévoir 
que le nombre et la perfection des canai|x et des routes dans 
chaque contrée dépendent du plus on du moins de liberté dont 
on y jomt. Nous regrettons de ne pouvoir copier ici en entier 
la préface de l'auteur; elle estrempUe de vues aussi justes qu'é- 
levées» . 



86 Constructions, 

L*auteur traite êuccesslvement^ dans une introdnction de 174 
p., des objets suivans : Considérations sur la législation des tra- 
vaux publics en France ; influence de rétablissement des bar- 
rières sur la navigation ; des corvées et des prestations en na- 
ture ; de t administration des routes à terminer et h entretenir 
d après le système de barrières suivi en Angle ferre^ etc; des grandes 
routes à ouvrir; de l'ancienne législation des barrières en France; 
comparaison entre la France et V Angleterre relativement aux 
grandes routes ; construction et entretien des grands ponts ; de 
la navigation intérieure des ports de mer; police du foulage ; fies 
commissaires de cantons ; obstacles apportés aux travaux civils 
par l'administration de la guerre; des affiches, des enquêtes 
avant l'ouverture d'un canal ou d'un chemin; du service des in- 
génieurs des ponts et chaussées considéré relativement (tux asso-* 
dations et aux compagnies ^ du même service dans leurs reia-^ 
tiens avec les préfets; résumé etc. 

M. Cordîer offre ensuite 1^ la législation des routes en 
Ecosse et en Angleterre ; la législation des travaux publics en 
France ; un projet de loi- relatif à la concession des canaux et 
rivières à des compagnies exéaitantes ; Tancienne -législation. 
des canaux sous Henri IV, Louis XIII et Louis XIV; nn pro- 
jet de législation des routes royales et départementales^ l'an- 
cienne législation des barrières en Fjance; la législation de la 
taxe des routes dans les Pays-Bas; i>ièces à l'appui; 4^* notes 
sur les prix de transports par eau et par terre en Angleterre; 
le tarif des barrières en Prusse et daos le Duché de Bade» et 
plusieurs tableaux indiquant la situation des routes royales et 
les prix de transports par eau et par terre. 

64. £lfSA¥0 SOBRE VN NUEVO METHODO GEODESIO. <-t Eiftàî SOt 

une nouvelle métbode géodéslque pour faire sur.le terrain et 
représenter parle dessin les projets de canaux; par Don 
Franc. Xav. Barra. In-8® de 3 feuilles. Madrid, x8a8. 

Grâce au système d'isolement dans lequel la péninsule est 
maintenue par son gouvernement, on y connaît à peine ou 
même on ignore tout-à-fait ce qui depuis longtemps est con- 
nu parmi noas. L'auteur de cette brochure , qui a été chef 
d'ahe école espagnole des ingénieurs detf ponts et chau^iéés, 
détruite presqo'ftussitôt que fondée, 7 expose avec clarté uà 
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moyen simple et facile d'exécuter les opérations qui doirent 
servir de base à tout projet de canal. Cette métUodei qui est 
celle que Ton emploie depuis long- temps en France et en An» 
gle terre, consiste à établir , suivant l'espèce de canal qoeUca 
se propose de construire, les prodls des cours d'eau destinés à 
l'alimenter et ceux des lignes de partage que le canal doit tra* 
verser. Les nivellemens que nécessitent ces profils font connaîtra 
facilement i*^ si le canal est praticable, a" par qvels points il 
doit passer , V* la pente de sou lit. L'auteur a pris pour exem-' 
pie le cas, qui se présente maintenant , où il s'agirait d'amener 
à Madrid les eaux dont cette ville a besoin. £n faisant l'ap- 
plication de sa méthode , il montre que cette opération ne aé- 
rait ni très-longue qI très-difficile. Son ouvrage, dédié à l'Aynn'* 
tamiento de Madrid , se recommande au choix de la Commi»« 
sion nommée récemment pour mettre à fin un projet plusieura 
fois formé et toujours abandonné. M« Barra a fait précédei? 
l'exposition de ce qu'il appelle sa méthode de quelques propo* 
sitions et réflexions dont on ne peut contester la justesse suir \m 
degré de difficultés que présente la construction des canaux 
de réunion f de translation et de dérivation. Quant à la figura 
géométrique destinée à rendre sensible la division des partief 
d'un bassin de i^'' ordre en bassins secondaires » tertiaires etc.^ 
non- seulement elle ne nous parait pas propre à remplir le but 
qu'il s'est proposé , mais même elle nous 4»emble plut&t fait^ 
pour donner une idée fausse de la manièr&dont les bassins ei 
les cours d'eau de différens ordres sont coordonnés en^r'eus» 
Cet ouvrage est le premier de ce genre publié en espagnol; m 
enseignant à ses compatriotes les moyens de connaître danf 
qnels cas on, peut construire des canaux et comment on doit s 'y 
prendre j l'auteur contribuera à détruire le préjugé encore tçpfi 
répandu dans sa patrie que c'est par des moyens secrets etpcea- 
que merveilleux que l'on trouve les points sur lesquels doi«* 
vent passer les eaux d'un canal. Û. 

65. Descriptioit n*u9 nouveau STSTiiiB u'args pou a de GEÀZrDEa 
CHARPENTES, cxécuté sur un bâtiment de vingt mètres de 
largeur, àMarac, près de Bayonne, et sur le manège dé là 
caserne de Liboorne ; par A. B.. Emy. In-folio de 18 pag.é|( 
éi 7 pi. j priié, x4 fr. Paris ^ i8a&} CarHian Gceury« . 
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Cet ouvrage remarquable présente les articles suivans : 

1® Introduction, dans laquelle Fauteur indique les motifs 
qui Tont engagé à f emplacer par un nonveau système les char- 
pentes connues en bois droits ou en planches posées de champ, 
à lat Philibert Delorme. 

a® Charpente du hangard de Marac. L'auteur en fait la des- 
cription , et indique les épreuves qui ont été faites pour s'assu- 
ter delà solidité du système, ainsi que ies procédés employés 
pour établir les fermes et les mettre en place. 

B** Charp'ente du manëge de la caserne de Libourne. 

4^ Comparaison avec d'autres charpentes. 

5** Application à àe% charpentes de très-grandes portées. 

6* Conclusion. 

Dans le système propasé par M. Emy , les pièces principales 
de chaque ferme d'un comble consistent dans des^arcs formés 
de plusieurs rangs de madriers superposés, courbés sur le plat, 
et serrés les uns contre les autres par des brides et dés. bou- 
lons en fer. Ces madriers sont débités dans des pièces droites, 
et conservent une^ longueur égale à celle de ces pièces. En leur 
donnant une épaisseur de 5 à 6 centimètres , ils sont encore 
assez flexibles pour prendre facilement la courbure nécessaire. 
I;'idée de ce système n*ëst pas entièrement nouvelle. Indépen- 
damment des cintres destinés à consolider quelques arches du 
pont de Melun, dont M. Emy fait mention, ( et pour lesquels, 
It raison de la petitesse du rayon de courbure , oii avait été 
ebHgëde ramollir les bois par Thumidité et la chaleur avant 
de les courber ), on se rappelle que, dans les dernières années 
du régime impérial, M. Eustache de St.-JFar, ingénieur des 
ponts et chaussées, avait proposé des cintres construits de 
cette mariiîèrc pour un pont à arches en boîs sur piles en pierre 
^tii devait être établi à Mayence, sur le Rhin. Cette construc- 
tion n'avait pas été généralement approuvée pour un pont, 
parce qu'il avait paru qu'en multipliant les joints, on augmen*- 
tait les chances de destruction sans nécessité, puisque l'ex- 
périence avait consUtc le succès des cintre^ formée avec des 
pièces jçar^ées.. Mais pour un comble, où les bois sont à l'abri 
âe rhumidité ^ ce système ne présente plujs aucun inconvé- 
nient , et l'on doit savoir beaucoup de gré à M. Emy d'en avoir 
fait valoir les avantage^, sur lesquels les grandes expériences 
^u'il a faites ne peuvent laisser aucun doute. 
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On remarquera que les arcs ou arbalétriers courbes doivent 
résister de deux manières : 1^ à la compression longitudinale 
qui s'établit dans le sens de la longueur de la courbe ; 1® aux 
actions qui tendent à faire plier le cintre et à en changer la 
figure. Les arcs fermés en pièces carrées , comme on les em- 
ploie pour les ponts , résistent bien à la compression longilu* 
dinate, et c'est presque la seule action à laquelle ils soient ex- 
posés dans ce genre de construction. Quant aux arcs formés en 
madriers courbés sur le plat, ils résisteront presque également 
bien à cette compression, et résisteront beaucoup mieux à l'ac- 
tion qni tendra à les fléchir. En effet , les joints des madriers 
étant croisés , la résistance à la flexion sera partout presque 
égale à celle d'une pièce pleine qui aurait pour hauteur l'épais- 
seur du cintre moins l'épaisseur d'un madrier seulement. Quand 
ou emploie, par exemple, trois rangs des pièces carrées^ un 
joint fait perdre le- de la hauteur dn cintre, tandis qu'en 
employant des madriers, un joint n'en fera perdre que le -^. 

Nous devons ajouter à ces remarques qu'il serait dangereux 
de considérer les combles dont il s'agit comme étant suscep- 
tibles de n*^yoir aucune pottssée.Jh en ont nécessairement une, 
qui , à la vérité, est faible lorsque le cintre forme un demi- 
cercle , comme dans les édifices de Marac et de Libourne , 
mais qui n'est pas nulle. Ou pourrait montrer par le calcul que, 
si l'expérience a paru indiquer dans ces deux cas qu'il n'exis- 
tait aucune poussée horizontale, c'est que cette poussée ëtatt 
assez petite pour que le frottement résultant du poids de la 
ferme portée sur ses naissances fàt pli;is que suffisant pour la 
détruire. Mais si le cintre, au lieu d'être un demi cercle, était 
un arc d'une araplitade moindre, si , par exemple, la corde de 
cet are était six fois plus grande que la flèche , comme dans le 
projet donné par M. Emy pour un comble de'^xoo m. d'ouver- 
ture , il y aurait alors une poussée horizontale considérable , à 
laquelle il faudrait opposer une résistance proportionnée. N. 

66. Mines de houille et chemin ue fer u'ëpinag aboutis- 
sant au canal de Bourgogne. Broch. in-8** de 29 p., avec ui^ 
plan. Paris f 18^9 ; imp. de David. 

La cherté des houilles, qni provient le plus souvent , dans 
certains lieux, de la difficulté qu'on éprouve à les transporter 
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pistr de mauvais chemins, nuit à la création et au développe- 
ment de nombreuses usines, dans des localités qui, du reste ^ 
présenteraient beaucoup d^avantage à l'industrie. On apprendra 
donc avec plaisir que de nouvelles exploitations de bouille se 
préparent, ainsi que de nouvelles voies de codimunication. 

Une nouvelle Coçipagnie, celle des houillières et du chemin 
de ferd!EpinaCy formée par MM.S. Blum et fils, propriétaires 
d'une concession de bouille qui n'a pas moins de 40 l-ilomèLres 
carrés (Te surface, annonce qu'elle va donner une grande ex- 
tension à Texploitation de ses houilles , dont la qualité est 
très-bonne. Epinac est située dans le département de Saône-et- 
Loire, près d'Autun, et à égale distance des canaux du Centre 
et de Bourgogne. Le chemin de fer que cette Compagnie Ta 
construire, sur un développement de aS^ooo mètres, établira 
les communications entre ces deux canaux. Par ce moyen , les 
houillières d*£pinac pourront alimenter les nombreuses usines 
qui existent, et celles qu'on pourra construire ^ en Franche- 
Comté, en Bourgogne, en Champagne, et généralement tout 
le pays traversé par une partie de la Saône> le canal Moniieur, 
le canal de Bourgogne > l'Yonne etc. Il faut ajoute^ que les 
houilles d'Ëpinac rendues à Dijon n'y coûteront que f. i, 5o c, 
et à Châtillon-sur Seine f. a, 76 c, tandis qu'aujourd'hui les 
houilles de St. Etienne et Rive-de-Gier, coûtent, dans la pre- 
mière ville de f . a, 5o c. à f . a, 7 S c. , et dans la seconde f. 4i ^ c<. 
Les autres localités à portée des voi^s de communication par- 
ticiperont aux mêmes avantages, quant au prix du.combqs* 
tible. 

La Compagnie des houillières et du chemin de fer d*£pinae 
se propose^ lorsque le canal de Bourgogne sera achevé, de 
faire arriver %t% houilles à Paris , à oU prix inférieur à celui de 
.tous.les autres charbons consommés dans la capitale. 

Le. succès de cette entreprise avec de tels- éléœens ne peut 
être douteux , et il est bien à désirer qu'il excite l'émulation, 
partout ou cet exemple pourra être suivi. C'est ^xx. moyen des 
canaux et des chemins de fer que l'industrie anglaise a créé tous 
les prodiges qui font l'admiration du mondé et la richesse- de 
l'eâipire britannique. FÛLSfrfib^ 
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67. DiSâERTATXOK SUR LÀ C0K6T&UQTI0IV MOBE&VE DES iCLUSIS; 

par J. BLAVKiir Jiirsz. {Bydra^en tôt de natuurk, ff^eteasch.; 

p. 9S, a^ II, x8a6.) 

Après avoir exposé les ayantages qui résultent de ces sortes 
de constructions pour le commerce maritime de son pays^l'auteur 
Élit sentir la nécessité de s'attacher principalement à tout ce 
qti% peut- «n vMMive le service eenamede pMw la navigalioa él le 
radoub des bâtimens, qu'A serait convenable de proportionner 
aux plus grandes dimensions dont elles sont susceptibles. Il 
observe que les vaisseaux de ligne modernes désarmés com- 
portent une largeur de 5o pieds de Rhin et nne profondeur de 
20 pieds; que les bâtimens à vapeur, y compris les roues laté- 
rales, exigent la même profondeur et une largeur de 80 pieds 
de Rhin, avec cette distinction que l'on peut conserver a U 
distance de ao pieds des murs d*ccluse, une profondeur de 10 
pieds seulement pour l'immersion des roues; que les écluses 
de sûreté, dontTusage n'est que de prévenir les crues d*eau, 
doivent avoir le moins de longueur possible, et que celle des 
écluses de passage doit être proportionnée aux divers bâtimens. 
Il cite à cet égard les drgues de Waaldykprèt de Dalem. 
68.Mim PEHFXGTioKiré. Patente à C. Hitgh (Zoff^o/tybur/t. ^ 

arts; mars iSàg, p. 3à4.) 

Le patenté dit que soh perfectionnement consiste en un mur 
bâti en briques creuset tellement disposées 9 que le tout peut 
être cimenté ensemble avec moins de dépense que par les 
mojens ordinaires, et avee beaucoup moins de mortier et 
moins de joints. 

En faisant un lit de ces briques on emploie le ciment formé 
de pierre à chaux chaude , de brique cuite pilée, de sable gf os- 
sieTi mêlés avec le moins d*eau possible. G. ne C- 

69. Navigation iKxiaisuKE en Ahaletekee. 

M. Brunel a proposé le plan d'une jetée flottante qui, amarrée 
à la rite septentrionale de la Tamise, servirait de cale d'em- 
barquement et de débarquement des voitures mises ou à mettre 
a bord des bâtimens a vapeur qui naviguent sur cette rivière. 
Examen fait des dessins de nugéniem*, nous sommes persuadés 
que , sans l^adoption d'un meilleur mode d*assujétir cette es- 
pèce de radeau , on peut raisonnablement douter qu'il puisse 
servlf cotntile un fttdyéii de euMnitfiiiétfliuii penNMMii^#|iiole 
mage. {Mlas^ ««-1 Galîgn. Mwcng.f ,x3 mars 16^9)* 
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70. Liste des Églises coNSTatriTEs à Lovdebs par Sir Christ. 

Wren , avec leur valeur. (Mechanic, Magaz,; n® a86; 1829, 

p. 4ai.) 

Dans cette liste , les églises marquées d'un astérisque* , sont 
celles qui méritent de plus l'attention des curieux. 



rst-Ptoi" 

AllhaUows le grand 

— ' » Bread-street 

— , Iximbard-street 

St.*Albaa , Wood'Street 

Ste.'Aone et Ste.-Agoes 

St-Andrew , Wardrobe 

'— ». holboni * 

St. . Antholin 

8t.-Aastiii 

St.- Benêt , Graceeharch 

*— » Paul'a wharf. 

— , fink 

St..Bride* e. 

St.-Bartboloroew 

Christ church. 

8t.>Cleiaent , Eartcheap 

— t Danes * 

8i.-DeDnia , Bach cbardi 

at.*nanktan in the East * 

8t-BdAaad , the kfng. . , 

St.'Qeorge , Botolph lane 

8t.-Jaraes , Garitck faiU 

— f Westminster. 



8t.*Lawrenoe'i Jewry . ..;..< 
St.-Micbael , Basinghall 

— t Royal 

— t Qoeenbitbe 

— f Wood'tlreet '. 

"— , Crooked lane 

— . Carhîll........ '....-.... 

8t.«Mailin » Lodgate 

St.-Matthew » Friday-street. . 

8le..Mavgaret Patto» 

— , Lothbnrg 

Sle.-Mary , Abcharch 

— » Magdaleo.. 

— , Somerset 

— . Alhill 

«r~ » Aldermanbarg 

— , LeBow* 

— t Le steeple 

8t.«Magnus, London bridge. « 
8t.*Mildrcd , Bread-street. . . . 

— , PonUry 

St-Michoias , Cote Abbey. . . 

St.-OiaTO î Jewry. 

8t.-Peter , CornhiU * 

8t.'$witbin , Cannon*street. . . 
8t.-8lepheD , Walbrook* . . . 

'— , Coleman-street. 

8t.-Vedaat > Foster^lane 

Le Monument vu la colonne * 
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71. EkTWV&V BSE tlTHUKGIX. ODEK OBGOlTOinftGnir lIlint&âLO- 

CTE. — Élémens de la minëraiogie applîmiée aux arts; par C. P. 
Nâvhanh. In-8^ de 3oo p.; prix i th. 16 gr. Leipsîg, i9i6. 

Cet ouvrage 9 précédé d'une préface ^ est divisé en xi cha- 
pitres. Le i^^ chap. traite du sol végétal et des moyens d'amé- 
liorer un terrain^ le second des combustibles , le troisième des 
matières minérales propres à la bâtisse ^ le quatrième des pier- 
res d'ornement y le cinquième des métaux , le sixième des sels, 
le septième des matières minérales propres à la fabrication de 
la faïence^ de la porcelaine, etc. , le huitième des matières pro- 
. près au dessin et à la teinture, le neuvième des matières médi- 
cinales, le dixième des pierres à aiguiser, à moudre, à polir 
et faites pour l'essayeur, enfin, le onzième des pierres à fusil , 
du soufre, de la terre à foulon et des pierres à paver. 

73. Socnri dbs lettres, samcEs et artsiib I)Ibte. Séanet 
. générale du ^9 mai i8a3,.iy^ftiiiiée. In-8^. Metz, i8a3; 
LiMBort. 

La Société de Metz est l'une des plus remarquables de nos 
déparlemens , et par le mérite de ses membres et par Taetivité 
de ses utiles travaux. Parmi les articles que renferme ce re- 
cueil , nons citons comme intéressant nos lecteurs un compte 
rendu des travaux de la Société pendant Tannée i8ia-i8»3 par 
M. Herpin. Un extraitdu discours deM^^Bergery sur la nécessité 
d'allier les sciences et les lettres > et enfin un rapport de la 
» commission chaînée d'examiner les produits de Tindustrie du 
• département de la Moselle, au nom de la Sodété, par M. Pou- 
• celet : nous regrettons que l'étendue de ces travaux importans 
ne nous permette pas de les analyser dans le Bulletin. D. B. F. 

73. Sua L4 PRODUCTION OU FER. 

a L'extraction de la houille paraît avoir commencé en An- 
gleterre vers l'année 1272 ; mais l'ignorance, les habitudes, les 
> préjugés avaient éloigné jusqu'au commencement du 17* siècle 
toute idée d'essai de fondre le minerai de fer au moyen de ce 
combustible^ toute la fonte du fer sç faisait avec le charbon 
de bois* 
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» D'après Touvrage àt Dadiey ( Metallum Mards)^ il paraît 
qu'en i6i5, époque oii toute la fontç de fer se trayaillait au char* 
bon deboisy il existait 3o6 hauts-fourneaux dont on croit pouvoir 
évaluer le produit total annuel à 75,000 tonnes de fonte ^ ma 
ëvaloaat à a5o tonnea par an le produit de chaque fourneau. 

« La première patent accordée pour fondre de la naiw de 
fer avec de la houille fut donnée en 1612 à Simon Sturtwart; 
elle lui concédait le privilège exclusif dé cette fabrication dans 
toute l'Angleterre pendant 3o années; mais ai^bout d'un an, 
^es efforts ayant été infructueux, il renonça à sa patente. 

a En 16 19, le célèbte Dudiey obtint sa première patente 
pour 3o années, qui fut ensuite limitée à 14 ans. Ses efforts 
ramenèrent à produire dans un haut-fourneau trois tonnes de 
fonte par semaine avec du charbon de terre seulement. 

» Mais les préjugés, l'esprit de parti, la jalousie des maîtres 

de forges, excitèrent contré' lui une sédition populaire; ses 

établissemens furent détruits. Son attachement à la cause royale 

pendant la révolution de Cromivell, l'empêcha de trouver les 

moyens de les reconstruire et d'obtenir de nouvelles patentes* 

» Pendant les troubles civils qui amenèrent la /Catastrophe 
de Charles V^ et la république, aucune amélioration n'eût lieu 
dans l'industrie du fer. 

» £a i.663„ Pudley sollicita une nouvelle patente poar éta- 
Uir un baut*fouriieau avec le charbon de terr^, et annonça 
qn'il était main/tenant ca état de fondre 7 t^mes de netal par 
^semaine dans nn foUm^n. de ^7 pieds carrée, et «vec un souf- 
flet qu'un seul homme pourrait ffûr4 mpuvoir pendant uçe 
heure sans être DatiguÀ 

» Mats après Dudiey, ces nonv^uxe$$ais furent aliandonné^, 
L'intérôt des propriétaires de bois , Us habitudes , ies préjugés 
des maîtres de forges qui traitaient le minerai de fer avec le 
eharbon de bois, firent renoncer an charbon de terre. Cependant 
la consommation de ces usines, l'augmenta lion de la popula- 
tion , les progrès de la culture;, rendirent les bois de plus en 
plus rares; le nombre des fourneaux diminuant graduellement, 
ils ne furent plus en état de suffire à la consommation de 
l'Angleterre, qui fut alimentée en partie par des importations 
Considérables de Russie, de Suède et même dé France. 

» Un relevé des hauts-fourneaux existant en Angleterre dans 
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l'annëe X7S0, prouve qu'il ne restait plus des 3oo hauts-four- 
naux produisant 75,000 tonnes de fonte dopt Dndiey avait 
donné Tëtat en z6i5, que 69 hauts -fourneaux produisant i 
peine 17,000 tonnes. 

» Les bois devenant de plus en plus rares et cfaers, la néces- 
sité contraignit enfin les maîtres de forges à faire de nouveaux 
essais avec le charbon de terre, et de 1760 .à 1760, quelques 
hauts-fourneaux au coak furent établis. Leur résultat avan- 
tageux éveilla Tattention générale, et dans les 3o années qui 
suivirent , cette nouvelle industrie marcha assez rapidement, 
pour qu'en 1788 la production de la fonte fût devenue quatre 
fois plus considérable qu'en 1750. 

» Voici ce qu'elle était à cette époque de 1788 : 

» n n'y avait plus que 24 hauts-fourneaux travaillant avec le 

charbon de bois et produisant ensemble i3,ioo tonnes. 

» On avait créé, depuis 1760, 53 hauts-four- 
ueaux travaillant avec le charbon de terre, et 

produisant ensemble 48,aoo 

» Total des tonnes de fonte produites en 
^ ï 788, en A9gleterre et le pays de Galles • . . ^ . 6i,3oo. 
9 £n Écoss^ il existait à la même époque 8 
hauts-fourneauj; au charbon de terre, produi- 
sant 7,000. 

» Total ci-dessus de la production en An- 
gleterre et le pays de Galles 6i,3oo. 

» Total de la production en Angleterre et en 
JÈcosse avec 85 hauts ^fourneaux en 1788. . . . 68,3oo. 
i> £n 1750, avant Tintroduction du charbon 

de terre, oxf. ne produisait que i7,3oo. 

Augmentation...... 5o,ooo. 

»L'époque de 1788 a 1790 peut être regardée- comme une 
nouvelle ère pour la fabrication de la fonte. 

» La machine à vapeur à double pression de Watt et Bolton 
était chaque apnée plus généralement adoptée dans les hauts- 
fourneaux. Les produits en fonte de chaque fourneau devinrent 
plus considérables, et leur nombre croissait chaque année. 

» Aussi, dans les huit années qui suivirent, la fabrication du 
fer marcha si rapidement qu'elle était, en X7$6, le double de 
ce qa elle avait été en 1788^ ainsi qu'on le verra parle relevé 
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suivant : . 

» En 1796, il y avait en Angleterre et paya de Galles xo4 
fourneaux produisant ioS,ooo tannes de fonte. 

» En Ecosse, 17 fourn 16,000. 

Total.,... laâjooo. 
Chaque fourneau donnant environ 1,000 tonnes par as. 

» Dans les années suivantes, raugmentation de la fabrication 
n'a pas été moins rapide, puisque dans l'espace de dix ans eUe 
a encore doublé. 

» En 1806^ il existait en Angleterre 227 hauts-fonrneàux 
produisant 244,000 tonnes de fonte. 

«Enfin, en 1827, nous voyons que le s^ul pays de GsUles 
produit par an 256,o6o tonnes de fonte, qnantité plus consi- 
dérable que tout ce que T Angleterre produisait en 1806. 

» En 1828, Ta production de la fonte sera de 600,000 tonnes, 
soit 600^000,000 kilog. pour toute l'Angleterre. » 

{Journal du Commerce ; 20 déc. 1828). 

74.. PÂoj£T D*KTABLissEMENT daus Ic Staffordshired'une Corn* 
pagoie pour la fabrication du Gaz queS'on conduirait à 
Londres à travers des tuyaux de fer le long de la gi^ande 
route. [Repert qf patent invent,; févr. 1829, p. 89.) 

Cest encore une de ces conceptions gigantesques auxquelles 
l'industrie particulière se livre quelquefois avec tant d'ardeur 
en Angleterre. Il ne s'agit de rien moins que de fabriquer le 
gaz dans le comté de Stafford, à 1 10 nàilles (environ aS lieues) 
de Londres , et de le conduire dans cette capitale an moyen de 
tuyaux de fer placés le long de la grande route. La somme 
énorme qu'exige la première mise de fonds serait , suivant les 
auteurs de ce projet, tout-àfait insignifiante, comparée à 
J'immense bénéfice ^ui résulterait de la fabrication du gaz sur 
le Heu même de l'extraction de la houille. Suivant eux, aussi, 
le gaz serait plus pur en arrivant à Londres parce que les ma- 
tières étrangères s^en sépareraient pendant le trajet. Ils annon- 
cent en outre des procédés particuliers de purification. 

Nous ignorons si la possibilité de faire parcourir au gaz une 

aussi grande distance a été bien constatée, et si les auteurs du 

.projet se sont bien assurés que , dans ce cas, le gaz ne s'arré- 

teoait pas en chemin quelle que ifit la pression exercée sur hii 

t 
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par le gazomètre. On sait que dans des experiénees sur les ma- 
chines fldafflàntes des hauts fourneanx, quelle qtie fût la forcé 
die ces machines , î'aîr'ne sortait plus du tuyau à quelques cen- 
taines de pieds de -distance. Boquillon, 

75. Harmonxca ▲ VEUT. [London journ. of arts; mars xSag^ 

pag. 44. j 

On Tend dans les rues de Londres (atdefâris) im instrament 
formé d'une série de plaques métalliques mises en vibration par 
l'air. Ce n'est pas une invention nouvelle, Tidée s'en trouve 
dans nn vieux livre intitulés Musuigia» par Athaoaae Kircher, 
publié a Rome en i65o. Au commencement de notre aiecle, 
MIM^. Flight et Robson appliquèrent ce moyen dana lea orgues, 
et l'instrument en petit fut construit tn .Allemagne. Dcsmoi^ 
ceaux de métal,. d'nne grosseur variée, depuis celle d*an %€àti^ 
ling jusqu'à celle 4! une couronne, sont percés d'ouvertures 
longitudinales , variant en npmbre et en dimensions relative^ 
ment aux sons qu'ils doivent rendre. Quelques-uns portent 
des embouchures, d'autres sont simj>lement appliqués sur les 
lèvres. 

76. fiaxvBTS D*nrv£HTioir délivrés en Angleterre. (Gilts tech- 
nàlog. RepsUory; novembre i8a8, février, mars et avril 1819.) 

A John Jones y fabricant de brosses, pour améliorations dans 
les machines à presser et à donner la dernière façon aux draps. 

A Pierre Rigby ff^ason, pour une amélioration dans la cire à 
cacheter. 

A James NenUe, ingénieur, pour une machine perfectionnée 
à Teffet d'obtenir une puissance mécanique des chûtes et des 
cours d'eaux. 

A Thomas Fowler , papetier, pour des améliorations 4ans 
l'élévation et la circulation de l'eau chaude, des huiles chaudes 
' et dés autres fluides chauds , pour les usages domestiques et 
autres. 

A Joh, Brunton , ingénieur, pour des améliorations dans les 
appareils pour la fabrication du gaz et du coke, et pour la 
disposition de ces appareils. 

' A Dôpîd Nappier, ingénieur, pour des améliorations à la 
préssetypographique. , 

A Thomas lïppeiîy ingénieur , pour des améliorations dans 
E. ToMS XII. 7 
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la conitrnction dei tnachûiça i Ti^car et k T^itti dliu le tckj^ 
de la vapeur , et dans Tapplicatioii de ceff perfcetieançmenft 4 
une nouvelle méthode propre a accélérer Ifi m«irclie des vait- 
aeaax ou aat|:e$ corps flottans sur les eaux* 

A Samuel Latx^on et Mark fFalker^ constructeurs de ma* 
dkines et fileiirs de lin, pour des améliorations dans les ma^ 
chines à préparer et apprêter le chanvre, le lin, la soie et 
iMiles ks svfastanoes Mire«aes» 

A MêmriBuaburjr^ âibricant de dous > qui , «l'aptès une €om- 
«Bankalî^a à bû faite par un étranger qui ne réside pas en An- 
l^karré, isiMnque de meilleurs clous. 

. A W^iUiam Farr et à James BlUett, pour une nouvelle mé^ 
Aodeipii oenaiste è produirai pat le moyen d'un certain mon« 
^mmtmt de retatibii, une action réciproque, applicable à la 
Inancenvre de toute espèce de pompes et autres machines de 
êm même nature , dans le jeu desquelles on doit néeessmreinent 
•«dmeltre le prineipe de Faction réciproque. 

A €ieétges Rtotlgêrs, à Jenaihan Cripps HoèsoH et à- Jtmathdn 
MrommfU, poi^v certain perfectionnement de l*art de fabriquer 
les fourchettes. 

A Oïdando U^rris fPiliiim^t pour certains peitetfenne» 
mçQ9 ifitroduiu d^ns lia cpiisiriietictB des roues à rames à IHa- 
sage des b&timens à vapeur et aqtres embarcations du .mime 
genre. 

A Septimus Gritton^ pour perfectionnement du mode de con- 
struire les roues à rames , consistant à faciliter la mardie d|i 
bâtiment 

X Francis Neaie ^ pour Tinvention d'une machine et tpn 
appareil relatifs au même objet. 

A famés Deakin et à Thomas Veakin , poqr un mode de fa- 
briquer avec les cornes et les sabots des isiiiiiifiux» ditars 
articles, tels, par exemple, que des manches de couteaux, 4(* 
anneaux de rideaux, des cordons de sonnette, etc. 

A )Villiam Taft^ pour perfectionnemens introduits dans Tart 
de la sellerie; perfectiopneipens également applicahiie^ à d'av- 
Ucs usages. 

. A Archibald Robert son ^ pour perfectionnement de le con- 
struction des roues à rames servant à faire mouyoiir lee )^- 
tçgux, cbs|loupcs,el4f. 



Mélanges. m 

À fôhn Aiciùisotij pour ttû nonveati perfectionnement Aa 
iBode de fabrîqner le papier à Taide des macUnes , et de ceint 
âe èotlper le papier et autres matières en simples feuilles de 
ttkènie par le moyen des machines. 

A Thomas Smith y pour un mécanisme perfeetionné qui, 
combine avec certaines parties de la machine à vapeur ou d'au- 
tres espèces de machine , telles que pompes, machines à feu, 
roues de puits, pompes à air, condenseurs, etc. y perfection- 
nera chacune de ces inventions respectivement. 

A Charch Hetvs, pour divers perfectionnemens introduits 
dans la forme et la construction des moulins à vent et de leur 
voilure. 

A John UldnejTf pour perfectionnement de la machine à var 
peur. 

A W'iiliam Erskine Vochrane, pour perfectionnement des 
roues à rames de bateaux à vapeur. 

A James Moore Hoss, pour un robinet perfectionné sertant 
à lirer des liquides. 

. A John Happer Carrej, orfèvre et joallier, pour améliora- 
tions dans la construction àe% ombrelles et des parasols. 

A James Fraser , ingénieur, pour une nouvelle et plus avan* 
tageuse disposition de tuyaax pour correspondre aux diffé- 
rentes parties des appareils culinaires , etc. 

A John Sraithwaite et John Ericsson, ingénieurs , pour une 
méthode de convertir Teau en vapeur. 

A Robert Parker, pour un appareil applicable aux diligences 
DU antres voitures , et au moyen duquel on peut diminuer oa 
Sirrêter le mouvement lorsque cela est nécessaire. 

A Joseph Rayner, ingénieur civil , pour des améliorations 
Ihms les machines pour conduite la chaleur et l'appliquer aux 
fypérations de laver , de dégraisser, de fouler, de teindre el 
de ^mner l'apprêt aux draps de laine; et à calendrer^ couler, 
Ittstrer , polir et terminer les étoffes de soie, coton, lin, laine , 
tt autres au moyen des mêmes machines. 

A Jvdhs Pumphr^, gantier , pour âmélioraiîbns dans les 
tomchines à vapeur , et dans leur application «fxt bateaux à va- 
peur et aut vaisseaux , etc. ^ 

A Jùhn Èiir^, fabricunt de papier de tenture , pour une 
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manière de dorer ou d*argenter certains tissnft en aij|t;Oa en 

poli , etc. 

A Alex. Daninos j pour Tinvenlion d'une fabrique de cha- 
peaux et de bonnets perfectionnés à Tinstar des cbapeaux de 
paille et de bonnets de Livoume, et dont Tinvention lui a été 
communiquée par un étranger non résidant en Angleterre. , 

A Richard Green, constructeur de vaisseaux, pour amélio- 
rations dans la fabrication des mâts. 

A fFUliàm Henry Kitcheny forgeron et à Andrew Smith , mar- 
chand y pour des améliorations dans la construction des croi- 
sées ,, châssis, volets et portes, ayant pour but de se garantir 
des voleurs et du vent. 

A Edouard Heardy chimiste , pour la plus grande perfection 
dans l'éclairage , etc. 

A Samuel fFalker , fabricant de draps , pour une nouvelle 
machine perfectionnée, qu'il appelle opéramètre, qiii peut s'ap- 
pliquer à la préparation des laines ou autres étoffes. 

A George Haden , pour perfectionnemens dans les machines 
à apprêter les draps. 

A fFilliam Horey et Samuel Hlrst , pour la découverte de 
substances propres au dégraissage et au foulage des drapsi 

A Richard HaU, pour la découverte d'une composition que 
l'on peut appliquera certaines étoffes pour en faire des bottes, 
des souliers, etc. 

A James Wils Wajfte, pour perfectionnemens dans les ma- 
chines à imprimer. 

77. Brevets d^invektion aggoedes en Espagne en v^rtudeTédit 
royal du 27 mars i8a6, depuis sa publication jusqu'à la fia 
de 1828. 

. !Npus croyons intéressant de faire connaître par une liste des 
j^iviléges accordés, spit à des nationaux, soit à des étrangers 
domiciliés , en vertu de l'édit cité dans le titre qu'on vient de 
lire, comment s'exerce maintenant l'industrie espagnole, et les 
progrès qu'elle fait , soit par. des découvertes indigènes, soit 
par l'introdoction dans la péninsule des inventions étrangères. 
. .1826. — 25 mai Privilège d'introduction^ pour 10 ans^ à 
Jean- Marie Lapierre , ancien pirecteur dçs vivres de l'armée 
/rançaise) pour des moulins mécaniques j^opres à moud^ le 
blé. 
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^j jumr Idem^*myfen\ion , pendant dix ans , àO. Antonio 
parodi , propriétaire à Medina-Sidonla , pour des moulins à 
vent. 

3 aoât.ldem^ pendant i5 ans, à D. Manael Prieto, de Sëville, 
pour une machine propre à fabriquer de^ peignes d'écaille et 
de corne. 

25 aoâl. Idem d'introduction, pendant 5 ans, à Veuve D. 
Angel Valarino de Carthagène , pour le perfectionnement du 
carbonate de sonde. 

3i août. Idem , pendant 5 ans, à D. Celeslino Mazarredo , 
résidant à Bilbao, pour une machine pour débiter des plaques 
d'acajou. 

id ockfbre. Idem, pendant 5 ans> à Jean*Marie - Édourad de 
Lussey, ingénieur français, résidant à Madrid, pour une pompe 
appelée pompe de Dietz. 

22 octobre, Idem^ d'invention, pendant lo aos, a D. Nicolas 
Bononat et Paya et Francisco River, fabricans de papier à Alcoy 
et Onteniente , pour les machines et perfectionnemens qu'ils ont 
introduits dans la fabrication du papier. 

19 novembre. Idem, d'introduction , pendant 5 ans , à Veuve 
Francisca Jaquinet, à Madrid, ponr les cheminées économi- 
ques portajtives, que son défunt mari inventa en France. 

26 novem,Idem, pendant 5 ans, à D. Maximiliano Gabrielli, 
ingénieur toscan , habitant Livourne , pour une machine hy- 
draulique pour extraire l'huile du marc d^>live. 

20 décembre. Idem, pendant 5 ans, à D. Bonifacio Âmoraga, 
habitant d'Adra ( royaume de Grenade ) , pour na haut-four- 
neau propre à fondre tous les minerais et cendres des autres 
fonderies. 

1827. — 'ijuin, /^e/7{, pendant 5 ans , à D. Juan Gordon j 
habitant de Malaga, pour une machine propre à extraire Ta- 
roidon de la fécule de pomme de terre. 

i^juin. Idem, d'invention, pendant 5 ans, à D. José deMo- 
nasterio y Murga, professeur de pharmacie à Bilbao, pour un 
procédé utile à la fabrication du papier et au blanchiment du. 
linge. 

1^ juillet, ic/i^/71 , pendant dix ans, à D. Andrès Alvarez- 
Guerra , habitant d*Almendral en Estremadoure , pour une 
invention appelée de Ceres^ propre à ouvrir des fossés et à pra- 
tiquer dés coupures dans la terre', «te. 



ioà! Melanget. N« 77 

S septefnhfe. îtJeht ^introduction, pendant S attS, àB. Siiùon 
joaqùîn de Ârrîaga , fabricant de papier à Bilbao, poilr là pré- 
paration et le blanchiment du papier et du carton de paille. 

39 sepL ïdem^ d^invention, à D. José Volart , tireur d*or â 
Barcelone, pendant i5 ans, pour une machine propre à 
amincir les fils d'or et d'argent. 

10 novembre. Idem, d'Introduction, pendant S ans, à D. Joa- 
quin Tutor, pour un procéda au moyen duquel le poisson dé 
la Méditerranée et du golfe de Biscaye arrive frais à Madrid , 
en 40 heures. 

z8a8. — li janvier, ïdem^ pendant 5 ans, à D. Francisco de 
Paula Hidalgo y Martin, habitant de Séviile ,poar une encre 
propre à Ternir les bottes et les souliers. 

1% février, Idem^ pendant S ans, à D. Francisco Diaz, mar- 
chand de modes à Barcelone, pour la Èabricalion de chapeaox 
de paille pour hommes et pour femmes, par la méthode usitée 
en France. 

a avriLIdem d'invention, pendant lo ans^àD. Martin BarneSi 
fabricant de produits chimiques à Barcelone, pour un pro- 
cédé propre à obtenir Tacide pour la fabrication du sel de 
Saturne. 

20 avriLIdem^ pendant 5 ans, à D. Juan-José Vital, habitant 
^e Parapelune, pour une machine propre à filer le fil. 

ai avril. Idem, d'introduction, pendant loans, àD. Gabriel 
de Ibarzabal, fabricant de fer à Eibar (province de Guipuzcoa) 
et a D. Gaspar Urieta, commerçant à Saragosse, pour un mon? 
lin à farine horizontal, importé de Londres. 

az avril. Idem , pendant lo ans , au même , pour un monlin 
Tcrtîcalen fer, importé .de Londres. 

%^avril. Idem, pendant 12 ans, à D. Lorenzo Calvo et D.Do« 
mingo Bojas, négocians à Manille, pour l'introduction aux 
ileê Philippines d'une forge de construction anglaise, propre a 
fondre , laminer et affiner le fer minéral. 

3o avril. Idem, dlnvention, |)endant 10 anSj à D. Gregorio 
Bomingnezde Glmedo, marchand à Cadiz, pour une machina 
en cuivre , appelée çldche de plongeur. 

iZ Juin, Idem y d'introduction, pendant S ans, à M. Léger Va- 
rillon, négociant à Madrid, pour des fosses inodores mobiles. 

Hjuin.Idemj pendant 5 anS; à D. Diego-Maria Lopez^négo- 
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inant à Malaga , ppiir nue machine à cylmdra, dettiaée i rédttift 
Ml mo|mi do k pressic^a let barres de fimle en d'^ffinafe ea 
f<er doux , et à eu faire des cercles pour toute espèce de fti* 
tailles. {La suite, au nwnér0 prochaid^ 
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ARTS CHIlilIQUES. 

78. Encab YiOLETTE* (Jouffi, destonnaiss, usuelles; n^ 4$, iSag, 

p. 106.) 

On introdttîfy depuis qa«lqtiet années snrtoat, ponr l'osagio 
des écritures de comâiercey-une encreque Ton vend sous le neia 
d'encre violette de Rouen. 

Cette encre se compose des mêmes ingrédiens que Teitero 
ordtâairey excepté seulement que l'on y met du l»ots do csm^ 
péebe dans une bien plus grande proporikm que Ton ne lo 
fait dans Pencrç ordinaire. On augmente cette quantité «a 
raison du plus grand degré d'intensité que Ton veut donaf r k 
l'encre. 

79. Note sua xa CKAUFrACE des cutes ▲ pastel pour TEurnan 
su BLEu^ communiquée par M. Casuiir Majstee. {ln<kutiiel$ 
5* vol. p. 6a i.)^ 

S'il est bien reconnu aujourd'hui qu'on ne peut obteanr sur 
la laine des couleur» bleues fixes et bHUàntes qu^avec Tindigo, 
il l'est également que cette matière colorante ne peut nÊMt 
des avantages qu'au moyen de sa dissolution dans les cuves à 
pastel. 

ILes cuves d'Inde, celles à l'urine, an sulfure d'arsenic ^ a 
l'oxide dVtain , ne peuvent nullement lutter avec les cuves à 
pastel, qui sont généralement adoptées. 

L'indigo estmsolttble dans l'eau à quelque température'^iu'dit 
Pexpose; sa dbsolution dans l'acide sulforique donne des Nuan- 
cés très éclatantes, mais elles n'ont aucune solidité; les autres* 
agens chimiques qui seraient susceptibirs de le dissoudre, Tal- 
tètent plus ou moins et présentent ainsi dans leur emploi des 
obstacles jusqu'à présent invinciUes, tandis que le pastel en 
fermentation , aidé par les alcalis et le calorique, possède la' 
propriété de le dissoudre çoiiiplèteiiieat«t de 1« rendre apte & 

E, ToMB XH. 8 
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$t com)>iner directement avec la laine san$ le secours d*aucnn 
mordant. Une cuve à pastel destinée à teindre delà laine ou des 
draps, est formée de fortes douves de bois de chêne bien sain, 
retenues par des cercles de fer , et enfoncées dans la terre à 
hauteur d'appui dans un lieu bien clos nommé Guérie. Le fond 
en est pavé très soigneusement; sa capacité est de i55 pieds 
cubes environ. 

Pour monter cette cuve, on fait bouillir dans une chaudière, 
pendant une ou deux heures, une quantité d*eau suffisante avec 
za kilogrammes de son, iakilog. de garance et autant de gaude. 
Qat tràusvase enaaite ce bain dans 1» cuve, où l'on a- mis de 
rindigo brayéet 200 ouaSo kilog.- de pastel préparé, réduit en 
poudre, ou du moins écrasé à coups de maillet^ On. recouvre 
d*iine bonne couverture pour conserver la chaleur, et on pallie 
dc.temps en temps josqu^à ce que la cuve soit arrivée au degré 
de fermentation convenable , ce qui se reconnaît à des signes 
aveclesqnels on ne peut ^e familiariser que par Tobservatiion et 
l'expérience. On administre alors une certaine quantité dechanx 
vive réduite en poudre pour arrêter la fermentation, et quel- 
ques heures après elle est en état de teindre. 
' Les cuves sont quelquefois prêtes en i5 à 18 heures; d'autres 
fois 3o, 40, 5o et même 60 heures, cela dépend principalement 
delà qualité du pastel et de la nature des eaux. On ne doit ja- 
mais se presser de leur donner de la chaux et il vaut mieux at- 
tendre trop que trop peu. Une cuve bien établie et qui a suf- 
fisamment, fermen lé lors de son établissement , est ensuite -très- 
facile à conduire. 

Dans les ateliers où Ton teint en grand et en nuances fon- 
cées, il faut remettre de l'indigo dans la cuve, et la réchauffer 
régulièrement tous les deux jour$. 

L'opération du réchaud consiste à faire passer le bain du en- 
vier dans une grande chaudière en cuivre, que Ton échauffe 
jusqu'au degré de rébuUition, et à transvaser ce bain , ainsi 
chauffé 9 dans la cuve où Ton a remis de l'indigo, un peu de 
son et de garance. La chaudière est au niveau des cuves , soit 
dans le guède, soit dans un local voisin, et cette double trans- 
vasion se fait au nioyen do comportes que 4 hommes charienti 
ou au moyen d!une conduite en bois, dans laquelle^ à coups de 
•eaux, on jette le liquide que l'on a pui«é d'abord dftn^ la cuve 
tt puis dan* la chaudière. 
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Cette manière d'opérer présente un grand nombre d'incon^ 
▼éniens auxquels on pare en faisant^ comme dans Tatelier de 
teinture de Yilleneuvette, usage d*nne pompe en cnWre, pour 
élever le bain des cuves dans la chandîère de réchaïul, pbicé* 
de manière à ce que son fond soit an niTcau de Torifice dea 
cuves, ei à rendre le bain chaud dans celle-ci en ouvrant le ro- 
binet d'une conduite en cuivre qui prend naissance au fond de 
la dite chaudière. 

L'appareil de Villeneuvette, dont on voit le plan dans VIw» 
dustrîely est composé de 6 cuves placées dans le guède sur ua 
même rang. Trois hommes suffisent pour réchauffer ct% six 
caves, comme ils suffiraient pour un plus grand nombre; deux 
sont occupés a pomper, à moudre l'indigo et â pallier; le S* 
est chargé de diriger le feu et d'ouvrir et fermer les robinets^ 
Dans moins de trois heures les six cuves sont réchauffées. 

Aax. 

80 • COIXB r&O^AB A RSUVIR LK8 taORCEAUX DE »XEEEE OtTaÉ, 

ns poacELAiNE, BE VERRE, ctc. (Joumai des connalss, usuelk^ 
n® 47, p. 61.) 

Cette colle est un produit de la nature, qui, sans être très* 
abondant, pourrait cependant suffire à tous les. besoins anx* 
quels elle peut s'appliquer. Les gros escargots que l'on trouve 
en assez grande quantité dans les jardins et dans les bois^ 
et que l'on apprête dans quelques parties de l'Europe pour 
Tusage de nos tables, ont, à l'extrémité de leur corps ^ 
une vésicule remplie d'une substance qui parait grasse- et 
gélatineuse; ,elle est de couleur blanchâtre. Lorsqu'après 
ravoir retirée de l'animal , on l'applique entre deux corps , 
quelle que soit leur dureté, et que l'on rejoint ces corps en les 
mettant en contact par toutes leurs parties, ils ont une adhé- 
rence tellement forte, que si l'on cherche à les séparer par lin 
coup ou une secousse violente, ils se brisent souvent dans une 
perlle différeinte de celle où a été faite la jonctîoo. C'est après 
«VQÂr réuni deux portions d'un silex ou pierre à fnail, grof 
GOjQl9ie le poing, et Après l'avoir jeté avec violence sur les pa- 
véSy que le silex s'est brisé dans des parties qui n'avaient pai 
d'abord été désunies , tandis que plusieurs parties qui avaient 
été hitées les unes contre les autres ne se sont pas détachées. li 

8. 
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faiit seulement donner à*cet te colle le temps de bien sécher^pour 
àu'elle acquière toute la force dont elle est susceptible. 

6i. CiMÀirr DB TvaQviE poua les mïtaux. ( Franki, journal et 
Journ, des connaiss. usuelles; n^ 4^, 1829, p. 8.) 

Les joailliers de la Turquie^ Arméniens pour la plupart, ont 
un talent particulier pour orner les boites de montres et autres 
objets semblables^ avec des diamans ou pierres fines, qui sont 
simplement collés dessus. Ils les posent sur un fond uni d'or ou 
d'argent, qn'ils font chauffer doucement , en dessous, pour 
fondre leur mastic, et qui , en se refroidissant , fait corps avec 
les pierres au point de ne plus pouvoir s'en séparer. Ce mastic 
est également propre à toutes sortes d'otTvrages en verre et acier 
poli, (1 la substance desquels il s'unitfortement.Yoici de quelle 
manière on le compose. . 

On fait dissoudre cinq ou six morceaux de colle-forte, de la 
grosseur d*un pois, dans une quantité suffisante d'esprit-de^via 
pour que le mélange soit liquide (i). D'un autre côté, on a fait 
tremper dans Teau de la colle de poisson pour la ramollir, et 
on a fait fondre environ deux onces par mesure, dans un vase 
a part, avec de Feau-de-vie ou du rhum; on y ajoute deux pe- 
tits morceaux de gomme ammoniaque, et on remue la compo- 
sition jusqu'à cequ*ils soient bien fondus , après quoi on mêle 
le tout ensemble, avant qu'il soit refroidi, dans un bocal qui 
doit être bien bouché, et qu'on met dans l'eau chaude quand 
on veut se servir de ce qu*il contient. 

On peut simplifier cette composition en mettant la gomme 
ammoniaque dans l'esprit-de-vin où l'on fait dissoudre la colle 
de poisson^ et en ajoutant ensuite la colle forte. Ce mucilage 
résiste à Thumidité, et fait un très bon mastic pour tous les ou- 
Trages analogues à ceux auxquels il est employé en iTurquie , 
ainsi qu'on s'en est assuré par les épreuves faites à Londres. 

8a* Procédés pouh transporter les oRAyuRES sur bois iroir- 

SEULEHENT RENVERSÉES, MHS ENCORE 9ANB |.E SENS NAWB3B* »t 

LA Ohavurs. ( Journ. de la Société du BaS»Rhin; n^ i, 18^7, 

•p. 11.4.) 

On prend une planche de cornouiller, alizler ou érable, vêi- 

(i) Il y a certainement une erreur dans celte description; car la géla- 
tine nVst pa9 solnblç dans ralcool. 
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née ou satinée de manière à laisser voir que )a gravure est po- 
sée sur ie bois. On applique sur la surface une légère couche 
de colle forte de Flandre; on laisse sécher et on prêle à sec 
avec la prêle des ébénistes, poar enlever les petits filamens qui 
se sont soulevés parla colle. On applique une couche de vernis 
blanc à Talcoo], ayant soin de ne point croiser \e% traits du pin- 
ceau, et de repasser le moins possible sur un trait déjà fait ; on 
laisse sécher; on applique successivement, toujours après des- 
siccation, trois, quatre, cinq ou six couches de vernis, suivant- 
qu'il est plus ou moins liquide. On coupe les bords de la gra- 
vure de-manière à ce qu'elle ne soit ni plus longue ni plus largo 
que la plancha. On étend la gravure sur une table propre , 
riropression du côté de la table ; . on la mouille entièrement 
avec une éponge ou de toute autre manière. Lorsqu'elle est bien 
humectée et également étendue, on la met entre deux feuilles 
de papier brouillard pour enlever Teau apparente; on donne 
une couche de vernis à la planche, et on applique de suite, 
avant que le vernis se sèche, la gravure du côté de Fimpres- 
sion. A cet effet, on présente un des côtés de la largeur d'une 
main, on tient la gravure suspendue de l'autre, et on la rabat 
successivement sur la planche de manière à ce qu'il ne se forme 
aucune poche. On applique une feuille sèche sur le tout, et on 
passe un linge dessus pour fixer davantage la gravure contre le 
vernis. Il faut avoir soin de retenir la feuille de papier 
en dehors de la planche pour ne pas appuyer sur le vet- 
nis, ce qui ferait une impression fâcheuse. On laisse sécher; 
quand le tout est bien sec, on humecte le papier avec une 
éponge, et, en passant le pouce sur le papier humecté, on l'en- 
lève en petits rouleaux. Lorsque la gravure commence à paraî- 
tre, on a soin de promener le pouce des masses en dehors, afin 
de ne pas enlever les petits filamens sur lesquels repose l'encre 
d'impression qui forme ces masses. Lorsqu'on ne peut plus en-, 
lever de papier sans courir risque d'enlever de la gravure , on 
laisse Sjécher : par la dessiccation' la gravure disparait en par- 
tie ; elle reste encore couverte d'une légère couche de papier. 
On donne une couche du même vernis, et le papier disparait 
entièrement. On laisse bien sécher. Si, par hasard , on avait en- 
levé quelques petites parties de la gravure, on peut reloucher 
avec do x^m dç fumée biei) gomoié , après à^^ir poU le Ternis 
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comme on Va le dire, ayant soin , quand on met nne seconde 
couche de vernis, de passer rapidement sur les parties retou- 
chées. La couche de vernis étant bien sèche, on enlève les peti- 
tes parties saillantes de papier, et on polit avec de la prêle trem- 
pée depuis trois à quatre jours dans Thuile d*olive ; 6n essuie 
pour enlever Thuile avec un linge fin ; on saupoudre avec ae 
la poudre à poudrer toute la surface de la planche : la pou- 
dre s'empare des dernières parties d'huile; on en dégage la 
planche en passant la main dessus, et on essuie avec un linge 
fin, on donne ensuite trois ou quatre couches de vernis, ayant 
soin de laisser sécher chaque couche. Quand la dernière est 
bien sèche (trois à quatre jours), on polit le vernis avec un mor- 
ceau de drap fin, trempé dans la craie fine délayée dans Teau. 
Pour avoir de la craie fine^ il faut broyer dans un mortier la 
praie ordinaire avec une petite quantité d'eau, quand elle est 
broyée,, on l'étend d'eau, on verse le tout dans un vase de 
▼erre, on laisse reposer pendant cinq ou six minutes^ il se fait 
un dépôt des parties les plus grossières, on décante le liquide 
trouble et qui tient en suspension les parties fines; on le laisse 
déposer, et lorsque le liquide est bien éclairci, on le décante, et 
c'est le dépôt que Ton conserve sous forme de bouillie , que 
l'on emploie pour polir les vernis. Il faut avoir soin de tenir la 
craie humide si elle se dessèche; il est impossible, en la dé- 
layant , de l'avoir aussi divisée qu'auparavant, et on risque en 
polissant de rayer le vernis. Si on se borne à avoir un vernis 
luisant, après avoir enlevé par l'eau toute la craie, on polit avec 
la paume de la main humectée légèrement. Mais si on veut que 
le vernis soit brillant, après avoir enlevé par l'eau la craie, on 
laisse sécher, et on passe sur toute la planche une couche légère 
de vernis, au soleil ou dans un endroit chaud, pour que le ver- 
nis s'étende uniformément. 

Femis blanc à Vesprii de vin , 

Esprit de vin rectifié ; . « 12 onces. 

Sandaraque fine . 2 

Térébenthine fine -i 

Huile de térébenthine. .....:.. ^ 

Camphre ": i- gros. 

On choisit la sandaraque bien transparente, le moins jaune 
possible; si elle n'est pas bien propre, on la lave avec une lé- 
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gère lessive, de potasse, on la lave msaifte à gcamle ean, et'on 
la fait sécher. Pour les <|uaiHité8 prescrites ^ on preadiine boa« 
teille blandie bien sèche, de la capacité de YÎngl onees; apiés 
avoir ptilrérisé la sandaraque y on la rédoit par parties en «ae 
espèce de pâte daire, en la triturant arec des portions de l'es- 
prit de -vin f et on verse sucbessiyement daas laboateille. On 
met dans le même mortier la térébenthine et Fhnileâe térflMHi- 
tbiney'en les mêlant ensemble; la térébenthine détient pins U- 
guide, et on lui donne encore plus de liquidité en y ajoutant de 
Tesprit de vin : on verse dans la bouteille^ on agite pendant 
quelque temps pour mêler les migres* On met. le càmplire 
dans le mortier, on y ajoute queues gouttes d'esprit de vin , 
et on lepulvérise; en versant une plus grande quantité d'e^ 
prit de vm, on le dissont entièrement :'0n vene dans la bon- 
teille, on agite la bouteille pendant quelque temps^ afin de bien 
mêler les matières, on la bouche et on Texpose an soleil, on dans 
un endroit chaud, pendant dix à douce jours, ayant soin de l'a- 
giter de temps à autre, et de la déboucher pour faire sovt»4« 
vapeur et la reboucher ensuite. 

Application du vernis , 

On doit plaeer les objets que Ton vent vernir, an soleil ou 
dans un endroit chaud. On y applique six, huit on dix eonohes 
de vernis. Il faut n'appliquer la seconde couche que quand la 
première est bien sèche. Si l'on veut avoir une pièce bien belle, 
il faut polir le vernis, quand la dernière couche est bien sèche, 
avec de la craie de Champagne bien fine et un morceau d'étoffe 
trempé dans l'eau. On mouille ensuite la paume de la niain , 
et Ton frotte le vernis jusqu'à ce que le poli soit parfait. Si on 
veut appliquer im vernis sur lebois, il faut que le bois soit eolié 
anparavatit. 

Manière de fixer sur bois les gravures dans leur sens naturel, et 

(f enlever le papier. 

On a Bueplanefae ou un bots queleonqne, de la graadenride 
la plani^e sur iaquelle on v^at -mettre la gr<trnfe;.on h nm i wt e 
une feuille de papier fort^ teUe que 4:0110 qœ Ton emploie d^ns 
Je lavis, dont les dimensions sent telles que Ton puisse reten- 
dre sur un des eètés. On^ applique ^nr eetle>lsiijlle.da y^^ec 



iià jtrts chimiques. 

une Gom^e ée colle nb peu légère ^ on laisse sécher, on dobne 
a ou 3 eoitdtes de colle ; les eoucfaes de coile étant bien sèdies, 
on procède eonraie il a été dit précédemment, on dispose cette 
sorfece de papier à rece^roir la grarnre comme on a disposé la 
pUmehe dans la i'^ partie da procédé pardivc;rses couches de 
ternis. -On applique la- gravure, et on conduit Topération jus* 
qn^as'pdint où, après avoir enlevé les dernières portionsd'huile 
par la pondre, on doit donberles couches de vernis. La planche 
siirlaquelle on doit fixer la gravure étant disposée à la recevoir 
par l'enootlage et les couches de vernis comme il a été dit, on 
-détache de dessus la planche la feuille de papier sur laquelle 
on* a mis^la gravure. On donne une couche de vernis à la plan- 
che de&tinée- à recevoir la gravure qui se trouve fixée sur le pa- 
pier^ et on apfiËHfue Tune sur l'autre ces deux surfaees vernis- 
aéês} on Diit ensorte qu'il ne se forme aucune poche entce les 
deux surfaces. Lorsqu^on présume qne le vernis est bien sec , 
avec de l'eau un peu tiède et une éjionge, on humecte le papier 
cneoUé qui recouvre le tout ; on enlève le papier, qui cède faci- 
lement, et avec Véponge et l'eau tiède on Isitdisparsître la colle 
forte qui se trouve sar le vernis : on polit ensuite à la craie, et 
on termine comme il a été dit précédemment. Ce procédé peut 
servir pour appliqiker les gravures non seulement sur le liois , 
mats encore sar les métaux. 

' •• ■ ^ 

â3. l^ouiizfEAux P£RFi;cTioirN£S pour la calcination , la subli- 
mation, Tévaporation des minerais, métaux et autres sub- 
stances; par W. Bau^fTOK. ( Repert, of paient invent,; mars 
i8a9,p. 159.) 

* La^ole de ce fourneau hémisphérique est disposée pon^ avoir 
un mouvement r^Katoire , tandis queks matières sur les^riles 
on opère sont mues graduellement de son centre à un» por- 
tion de son bord, d*où elles tombent dans une case placée ex- 
térieurement. Ces opérations s'effectuent de la manière suivan- 
te. Le fourneau étant construit comme en vient de le dire, on 
dispose ua bâtis eîrcul»re de fonte en lormede roue avec plu- 
éiemrs i^yons aHant du -centre à la drconlérence et ayant prts* 
que leméine diamètre que le fourneau-; ce bâtis est de -^ de 
'80|i dÎMwtro phis élevé au ioentce qu'à la ciroanfiésenee, et les 
r^<f»a a'inçliiieiit do moy^n, 4 eme cirçMfén^e« Pinsiefirs 
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aimeMix angmtatftnl saccestivenient en graiidenr Kml di^K^^ 
I.& daos des efitailies «ur ces rayons , entre le point Bcodonné 
et leurs extrémités extérieures : la sole, en brîqoes téfinclii«> 
Tes, est alors établie très^tmiment sur ces anneanx, de ma- 
ùère à former une surface conique poKe de même indioaispn 
qoe les rayons. Do centre de cet apfiareil , descend nn fort 
arbre scratenu.par on pivot fortement aMiyéti an miHea de la 
sole du fonmean. Une barre très-soKde s'élève encore da cea« 
tre à travers le sommet de la voàte, où elle passe dans une tré- 
mie en métal qoi reçoit le minerai ou antres matières conve- 
nablement broyées. Oii af ite ces matières à Faide de bras en 
fer faisant saillie à angles droits à partir de Textrémité sopé- 
rieure delà barre verticalci de manière aies faire tomber libre- 
ment au centre de la sole mobile. Cette sole lonrne an moyen 
d'un ari>re boriaontal tiraversant la paroi do fourneau placée 
aa*dessous. Poor faire arriver le minerai du centre de la sole 
mobile à sa périphérie , sa surface porte nn levier bortsontal, 
auquel est fixée une série dfe grattoirs verticaux \ Texlrémité 
extérieare de ce levier est retenue par des vis et des écroos au 
sommet d'un piton en fer scellé dans la paroi du fourneau , 
et son extrémité intérieure s'approche de la barre verticale 
centrale. Chaque grattoir a environ 8 pouces de hauteur et lo 
ou la pouces de longueur. Il est fixé au levier sur un angle de 
60 degrés , de manière que son tranchant puisse s'approcher 
aussi près que possible de la surface de la sole mobile , sans 
cependant la toucher dans aucun endroit. Le grattoir le plus 
voisin de la barre centrale enlève l'amas de minerai dé- 
posé an milieu de la sole , et forme un cordon d*on plus 
large diamètre à mesure que la sole tourne au-dessous ; le a* 
grattoir forme de la même manière un 2® cordon de mipéral 
d'un diamètre encore plus grand, et le reste soocessivemeot de 
même, jusqu'à ce que le grattoir qui est sur la périphérie de la 
sole , fasse passer le minerai du dernier cordon, par une cavi* 
té oblique^ dans la case qui lui est réservée. Conme il est es- 
sentiel que l'air ne puisse passer entre les bords de la solo mo* 
bile et les parois du fourneau , on prévient cet ineoBvénicut : 
i^ en les rapprochant autant qne possible l'un dé l'autre» sans 
que pour cela ils soient en contact; a^ eii Isvmant a^ea sotn 
h partie la plus basse du laumeau , oè se tnsove l'^nvoviure 
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par laquéUe un homme peut, bu besoin, fBX^mùr ^mi mves 
întérieut'ês ; 3" en fixant une l«tiille Terticale de tôle de 6 à 8 
pouces de hauteur au-dessous 4la bo]*d- cxtmenr de la sole 
mobile, et plaçant au-^-dessous une auge circulaire ccHitenant 
une su^sante quantité de sable fin pour prévenir le passage de 
.l'air. 

Le fourneau doit avoir un foyer et une cheminée placée ex- 
- térieurement an côté opposé et comnniniquant avec lui par des 
passages voûtés pratiqués dans le mnr. 

Suivant le patenté , ce fourneau est' destiné à rexploxtatîtti 
des minerais d'argent, de cuivre, de plomb , de fer^ de aine et 

autres. Chby..»-t. 

i' 

Une source naturelle de gaz inflammable a été découverte 
' dans rétct de ]P9^ew-York , et servira probablement ~à éclairer 
le village dePalmyra^qui avoisine eetiesonvix* (^N^Ue'sRegisier; 
28 janv. 1826. ) 
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85. Beschreibung der in den letzten açht Jahrew in der 
Papier -Fabrikation gemachten Verbesserungen. — Des- 
cription des perfectiçnnemens introduits dans là fabrication 
du papier , pendant les huit dernières années ; appendice à 
l'ouvrage de J. C. Leuchs, sur la fabrication du papier. la* 
8° de 60 p., av. i pi. en bois; prix, 12 gri Nuremberg, 
1828 f bureau de la Gazelle générale du commerce. 

Cet' appendice , qui est attribué à LcHchs Ini-^mém^^ .con- 
tient : I ) Collage du papier dans la ci^ve. ^^ Çe^e méthode 
est préférable à.la méthode ordinaire et colle beaucoup mieux 
le papier;. mais. il y a certains, procédés à suivie ponr e^ipe- 
^chcB les Veuilles de se. coller ensemble. 2 )^Manière de coller le 
papier tout préparé. 3 ) Bkmchiittcint du papier. <*-* Moyens de 
prévenir ^es inconvéniens du blanchiment par le chlore* Des- 
cription pratique de tout le procédé^ 4 ) Papier 4e Çùngfvve 
pour les elfelB de banque. Papier >minee.^ qui» pipé#entéàl^la- 
raièse» prend «ne autre c^ulenr iiiie ceUe.qu'ilrfi à sa siirface. 
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5 ) Papier à marques colorées. — Également pour les billets 
de banque. 6) Procédé de Boehm pour préparer le papier ma- 
roquin. 7 ) Substance remplaçant le chiffon. — Dans son pre- 
mier onvrage , Tauteur indique 6o substances; dans celuî-cî, 
il en donne encore 3 autres. 8 ) Procédés chinois pour prépa- 
rer de grand papier. 9 ) Divers procédés pour fabriquer le pa- 
pier écolier perfectionné, le papier imperméable, le papier mi- 
néral, de verre, de pyrite, pour polir; le papier à aiguilles, à 
pain de sucre, etc. 10) Machine pour le papier sans-fin. n) 
Histoire de la fabrication du papier au moyen des niacbines. 
12 ) Papier à dessin de Steart, i3 } Papier maroquin de For- 
get. 14 ) Collage du papier par l'air comprime. — On pentde 
cette manière coller un ballot en une fois. i5 ) Collage du pa- 
pier par le cblore ou le chlorure de chaux. Préparation de ce 
dernier. 16) Papier de mûrier et papier chinois. {AUg.Lit, 
Zeitung; octob. 1828; snpplém.; n® 120, p. 960. ) 

86. Lb P«T&TEa, nouvel appareil destiné à refroidir les ii- 

quides chauds. 

M. Brenner a inventé un nouvel appareil pour refroidir les 
liquides chauds, qu'il a appelé Psykter , afin de le distinguer 
d'antres appareils qui ont le même but. 

On a employé de nombreux appareils pour refroidir prômp- 
tement les liquides chauds, mais jamais on n*a pu atteindre 
complètement le but. Les appareils inventés étaient ou trop- 
compliqués et difficiles à nettoyer, ou bien ils occupaient trop 
d'espace , ne s'appliquaient qu'à une espèce particulière de li- 
quide , étaient trop coûteux , ne pouvaient être employés à 
toutes les époques de Tannée et présentaient en outre FincoA- 
vénient de mettre le liquide en contact avec une troj> grande 
quantité d'air | ce qui produit de fâcheux effets, surtout à Té- 
gard du moût de bière et d'eau -de- vie. 

Le nouvel appareil est exempt de tous ces inconvéniens. 
Depuis quelques années, Tauteur Ta àppliqnéavec beaucoup 
de' succès, et le ministre de intérieur du royaumedc Prusse 
vient de lui accorder un brevet de huit années, dontil pourrra 
faire usage dans tout le royaume^ 

Le Conseil d'industrie ^e la ville d'Ëfûfrt a par cons<^quent 
pris le parti de recommander cet appareil, dont il va exposer 
les divers avantages. 
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L'appareil de M. Brenner est surtout éaûnemment alile 
pour refroidir- le moût de bière et d^eau-de-vie. Il ne prend 
pas beaucoup d'espace, car il n'a que a - pieds de large et 3 
pieds de haut. H refroidit de %o à a5 seaux de moût d'eau- 
de-yie chaude, ou de 3o à 36 seaux.de moût de bière. chau- 
de, aTec un volume d'eau égal à la moitié du liquide sur le- 
quel on opère, et cela avec beaucoup de promptitude et à tous 
les degrés , jnsqu*à la température de Tcau. 

La construction de l'appareil est très-simple; on -s'en sert 
avee facilité et à toutes les époques de Tannée pour les petites 
et les grandes opérations. 

Comme on est maître du refroidissement et que la marche 
de la fermentation dépend principalement d'un refroidissement 
prompt et régnUer, remploi de l'appareil donne aussi de 
meilleurs produits. 

- U donne un haut degré de pureté et empêche que des in- 
sectes projpres à inspirer de la répugnance ne tombent dans le 
Isqnide » ce qui n'arrive que trop souvent avec les appareils or- 
dinaires. 

On le fait avec du cuivre ou avec du fer-blanc^ il conte, 
suivant le métal qpi'on emploie, de 5o à- .x5o rthlr. Il épargne 
de l'espace et les vaisseaux réfrigérans très-coùtenx assujettis 
à beaucoup de réparations et qui produisent si facilement 
rapidité du moût de bière ; enCn il dure long-temps. , 

Les personnes qui désireraient avoir plus de détails sur cet 
appareil , pourront s'adresser à M. Brenner lui-même. 

Erfurt, le 12 juin i8a8. Suivent les signatures des membres 
du Conseil d'indnittrie. ( Po/^/ec/i/i. /ofrivia/; Tom. ^5, cah.a, 
p. lai.) 

97. PeRFRCTIONITBMENS DAirS LES APPAREILS À CUI&E, ET AUTRES 

USAGES. Patente à William Ersxiiis Cocbravte. ( Repert. oj 
patent lapent,; avril 1 829, p. 22 1 . ) 

I>e«x inventions sont l'objet de.cette patente. La première a 
pour but de euire les alimens par l'ébuUition ou la vapeur , et 
la seconde de les faire rûtir, griller , etc., en ei^ployant , pour 
les deox procédés, an ou plusieurs quinquets* 

1^ premier appipeil ^eowH^e en une bouiUoive hermétique- 
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ment fermée, ayant une sonpape de sûreté et plntienra robî* 
nets placés à diverses hauteurs pour conduire, par le moyen 
de tuyaux . intermédiaires , la vapeur on Veau cbande dans 
autant cle vases latéraux, ou cuisent les alimens. Elle repose 
sur trois pieds et peut être suspendue par des anneanz laté* 
rauXy pour l'usage des navires. 

Un tube faisant plusieurs révolutions on plat6t se divisant 
en plusieurs branches pour se réunir ensuite en nne seule , 
traverse toute la hauteur ainsi que les parois de la bouilloire. 
La flamme du quinquet est appliquée & Tonverture inférieure 
de ce tube qui conduit ainsi Tair échauffé à traders la boniU 
loiré et échauffe rapidement l'eav qu'elle conticnl ; Tair s'é* 
cbappe» après avoir parcouru tontes les sinnoiitéa da tube, 
par la partie supérieure de ce tube. Un faux fond percé de 
petits trous est adapté à tons les vaaes latéraux en communi- 
cation avec la bouilloire , et sert à diviser la vapeur ou Teau 
bouillante pour qu'elle se répande plus également dans let ali- 
mens. Ces vases sont de même hermétiquement fermés et re« 
couYcrts d'une enveloppe de laine pour conserver la chaleur. 
Un robinet, qui y est adapté, sert à en expulser Teauque lava- 
peur condensée y dépose. 

î<e second appareil , destiné k rdtir , griller les viandes , cuira 
la pâtisserie , etc. , consiste en un poêlon de fonte entouré 
des deux côtés d'un rebord plus grand en dessus qn'en des- 
sous, et qui repose sur un cylindre de tôle deux fois plna 
hant. Au-dessous de ce cylindre est placé un qutnquet.dont la 
flamme traverse le fond par une grande ouverture , comme dans 
l'appareil précédent, à l'exception d^nn cône creux renversé, 
qui , placé entre le bec du quinquet et l'ouverture du cylin- 
dre, permet au calorique rayonnant de la flamme d'agir 'arec 
plas d'efficacité. La fumée et les gaz qui résultent de la com- 
bustion s'échappent par un grand nombre de petits trous pla- 
cés autour de la partie supérieure du cylindre , ou par des 
tubes verticaux qui sont à diverses distances et se réunissent 
ensuite en un seul. On met les alimens dans le poêlon de fonte, 
qu'on recouvre d'un couvercle fermant hermétiquement lors* 
que le cas le requiert. Boquilloit. 

Nota. Le principe sur lequel repose cette invention a de- 
puis long-temps reçu d'heureuse» applications en France. Le 
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cale/acteur. Lemare èsiVune des, plus ingénieuses. L*eau conte- 
nue dans la double enveloppe de son fourneau sert à faire 
cuire des légumes dans un vase lalcral au moyen d*an tuyau de 
conduite. M. Lemâre a également appliqué le principe de la 
lampe dans ses bouilloires à esprit de vin, où la flamme s'é* 
lève dans un tube intérieur environné par le liquidé. Enfin, 
dans plusieurs usines ,on emploie des cuves dont une partie du 
fond rentre dans Tintérieur sous la forme d'un cylindre métal- 
lique pour communiquer au liquide le calorique développé par 
un petit fourneau placé au-dessous. Ces cuves ont reçu , je 
crois, le nom assez bizarre de Cuves à pistolet. Boq. 

88. OBSEi^vATioars sva lk prix pao^osi par la SocxiéTié d'jsk^ 
couaASBxfciiT POUR XA consEAVATiciN. DB X.A oLAGB ;. par M, 
PÉCLET. {AnneU, de rindttstrie ; jatnr . 1819, p» 79^) 

Le ptogramme est exposé en ces termes : 

La Société d'encouragement considérant les avantages inap- 
préciables qu'on retirerait d'un procédé qui permettrait à cha- 
que ménage de conserver, pendant l'hiver, de la glace pour 
ses usages pendant Tété , propose un prix de deux mille francs 
pour l'établissement de glacières domestiques. Voici l'es condi-^ 
tions auxquelles il faut satisfaire. 

1** L'appareil devra être tellement construit que les frais d'é- 
tablissement soient peu coûteux ; qu'il soit susceptible d'être 
monté, démonté, et transporté facilement. 

2** il devra contebir assez de glace pour qu'en, évaluant a 
400 kilog. la consommation annuelle dVn ménage, on puisse 
y trouver, au commencement, cette provision, destinée à lâ 
consommation de l'été. 

3® Chaque kilogramme de glace ne devra pas coûter plus 
de 5 cent. , en comprenant l'intérêt du capital employé à l'ac- 
quisition de l'appareil , et en supposant que la glace ne coûte 
yien en hiver. 

4^ Il devra être facile d'ouvrir et de fermer l'appareil pour ^ 
prendre de la glace au fur et à mesure de sa consommation', 
et même, si oh lé juge à propos , pour y déposer dans la par- 
tie déjà vidée de glace , les vases de ménage contenant les sub- 
stances alimentaires qu'on veut préserver de la cornipti(M 
jp^ndant les temps chauds et Ini m ides :' cette dernière côndi« 
lion n'est pas de rigueur/ 
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5^ L'invenleur déposera un appareil pour itre soamU à fies 
eipérienoes par les copimissaires de la Société ; il rédigera im 
mémoire , ou il exposera tout les détails de son appareil , afia 
d'en rendre la construction £aeile, et décrira les soins uécea- 
satres pour enfermer la glace dans l'appareil et la conserver^ il 
serait même convenable que Tinven leur du procédé formât ou 
fit établir nne fabrique où son appareil serait construit à ua 
prix fixe. 

6^ Le prix sera décerné dans la séance générale du second 
semestre i83k>. 

Les concurrens devront déposer leur appareil au- local ^cla 
Société avant le i^'^mai i83o, afin que les commissaires de la 
Société puissent s'assurer que toutes les conditionsexigées par 
le programme ont été remplies. 

Le îfroblème proposé par la Société d'encouragement ne me 
paraît pas spluble dan« Tétat de nos connaissances sur le ré- 
chauffement des corps. £n effet, lé programme exige qu'il 
reste 4ookilog. de glace dans la glacière au commen^îement de 
mai; par conséquent, elle devait contenir d'abord , en sus des 
400 kiiog.) toute celle qui a été fondue jusqu'à cette époque^ 
mai» la quantité de glace qui peut être fondue dans un temps 
donné dépend de l'étendue et de la nature des enveloppes , et 
de la température moyenne de l'air environnant j par consé- 
quent f les questions que devraient se proposer les concurrens 
sont celles-ci : 

x^ Quelle est la quantité de glaoe qui serait fondpe dans un 
vase ayant une surface donnée , dans un temps également doi^ 
né» en supposant ce vase placé dans un espace^r À la tempéra- 
ture ordinaire des caves profondes ,9 et en donnant successive- 
ment au vase pour eo^reloppes différens corps qui sont reeon^ 
nus pour être mauvais conducteurs du calorique ? 

a^ £n prenant pour forme du vase la forme cylindrique, qui 
est la plus avantageuse parmi celles qui sont d'une construc- 
tion, facile 9 quelle doit être la capacité du vase avec les diffé- 
rentes enveloppes, pour que, après un refroidissement de trois 
mois ^ il reste dai^s le vase 400 kilog. de glace ? 

Lorsqu'on serait arrivé à la solution de 4;et te dernière ques- 
tioxi^ il faudrait que le prix du vase ne dépassât pas 900 fr.f 
caf e*«|t peu de ne mettre riutérét ducapitad qu'à tô pour sooi 



' La première qoesti^w devrait être résoltte par dea experioi'- 
ces nombreuses , faites avec beaucoup d'exactitode et de pré- 
cision f parce que ne pouvant être faîtes que dans un temps 
court y et pour de petites surfaces dans les résultats qu'on 
en déduirait poar un temps plus long , et pour de plus grandes 
surfaces, les erreurs commises dans les expériences se trouve- 
raient multipliées par des nombres considérables, et on serait 
conduit à des nombres entièrement inexacts , si les premières 
exfiériences n'avaient pas été faites avec soin. 

Les deux autres questions se déduiraient des résultats de la 
première par dés calculs fort simples. 

^6n la y condition pourrait être impossible , parce qu*die 
dépend de la nature des choses. 

Cette marche est la seule qu'on paisse employer, si on vent 
savoir ce qu'on fait et ne pasmai^cher en aveugle. En effet, 
nous connaissons un grand nombre de substances qui conduis 
sent mal là chaleur; mais nous ne connaissons point leur rap- 
port de conductibilité , ni même leur rang sous ce rapport , et 
encore bien moins les quantités de chaleur que ces corps peu- 
vent laisser passer par mètres carrés dans un temps donné : 
tout est à faire à cet égard. Ainsi , ce n'est pas en s'efforçant 
de disposer des appareils d'une manière plus ou moins ingé- 
nieuse , et dans les circonstances qui paraîtront les plus fiavo- 
rables , que l'on pourra résoudre la question ; car, en admet- 
tant qu'avec le peu de données que nous possédons sur la con- 
ductibilité des corps qui sont le moins perméables à la cha- 
leur, on parvienne à deviner ceux qui sont les plus avanta- 
geux , il restera toujours à déterminer les dimensions de l'ap- 
pareil , qui ne peuvent l'être que par la dét^minatton pré^laÛe 
de la quantité de chaleur que ces corps laissent passer dans tm 
temps donné , et par une étendue également donnée. 

T^ous regrettons que la Société d'encouragement n'ait pas 
posé le problème d'une autre manière , on du moins qu'elle 
n'ait pas indiqué la marche que les concurrens doivent suivre; 
il en serait infailliblement résulte des travaux importans,' 
non-seulement pour l'objet en question, mais pour un grand 
nombre d'autres hmnches dePindustrie, tandis qu'il est très- 
probable qu'elle ne recevra que des appareils plus ou moins 
ingénieux, dont la dispositbn et )a grandeur n'auront été dé« 
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terminées j>ar auonne règle , et qui par couséfueut ne rem- 
l^root pas- les conditions imposées. 

. Ces réflexions paraîtront peut-être un pen 8cientifi<{aes ; 
mais y en y réfléchissant , on verra qu'elles sont justes. La 
science industrielle ne doit pas pins se composer de pratique 
aveugle que de théories abstraites. Il y a dans chaque branche 
de rindustrie une théorie pojsitive reposant sur des faits, 
qui ne peut être formée que par des recherches spéciales, 
dans lesquelles les mathématiques , la physique, la chimie et la 
mécanique-doivent servir de guide , fournir leur méthode d'in- 
vestigation; théorie sans laquelle rindustrie n'atteindra point 
le haut degré de perfection dont elle est susceptible^ et que Ton 
doit surtout s'efforcer de développer. 

• • • . * ■ , • • 

89. Appareil de M. Roth , pour vaporiser les sirops dahs 

. * • 

LE VIDE. 

Cqt appareil, nouvellement établi en France, et pour lequel 
l'inventeur a pris un brevet , est remarquable par sa grande 
simplicité. Une chaudière en cuivre hermétiquement close et 
quelques cuves en bois , composent en quelque sorte tout l'ap- 
pareil. Le vide est fait par la vapeur, et la vapeur se trouve 
ensuite condensée par de l'eau froide privée d'air. Rien de plus 
simple que le procédé. L'appareil n'a besoin ni de pompe, ni 
d'aucune autre machine auxiliaire. Il fonctionne sans moteur. 
Ainsi, non. seulement le vide est produit et conservé sans le 
secours des pompes. pneumatiques qui sont employées dans 
J'appareil anglais , dont Tinvention çst due à Howard, mais 
Teau nécessaire à la condensation monte d'elle-même dans le 
réservoir destiné à la recevoir et qui se trouve élevé de 8 à 10 
pieds du sol. La manœuvre de l'appareil n*est pas plus compli- 
quée que Tappareil lui-même. Tout ouvrier un peu intelligent 
peut le conduire, tout se réduit à tourner quelques robinets. 
Il cuit par la va^^eur à la pression ordinaire, ce qui écarte 
toute idée de danger. La preuve se prend au filet. Une espèce 
de sonde adaptée sur la chaudière permet de sortir une petite 
portion du liquide , sans laisser entrer d'air. Cet instrument 
diffère entièrement de celui qui est en usage dans lès. raffine^ 
ries auglaises : il est plus simple et d'un usage plus commode. 
M. Leclcrc, fabricant de sucre indigène , vient de faire éta- 

E. T0.ME XI[. 9 
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blir le premier en France ce nouvel appareil dans son usine 
près Péronne. Il se sert de la vapeur d'une chaudière couverte 
dans laquelle il concentre son jus après Tavoir déféqué. Cette 
chaudière lui sert de générateur. La vapeur qui en provient 
diaufPe la chaudière à cuire (vacuum-pan des Anglais) dans la- 
quelle le sirop est mis en ébullitloni La soustraction de la pres- 
sion atmosphérique dans son intérieur, permet d'y maintenir 
rébullition tout en ne chauffant qu'avec la vapeur à là tempé- 
rature de 80® Rcauraur. La cuisson s'opère dans cette circons- 
tance à une température de 5o à 60°. Il dépend de l'ouvrier 
de régler la chaleur intérieure, de l'élever ou de l'abaissera 
volonté. L'expérience a prouvé qu'il est nécessaire delà porter 
•^ers la fin jusqu-à 68° pour donner au sirop la température 
convenable à une bonne cristallisation. Cet effet s'obtient 
$ans laisser entrer d'air en affaiblissant seulement la conden- 
sation. La pression intérieure indiquée par Téprouvette à 
mercure, varie dans des limites correspondantes avec la ten- 
sion qu'acquiert la vapeur. Du reste, celte pression n'est due 
qu'à la vapeur, la quantité d'air atmosphérique qui s'y trouve 
mêlé y participe à peine. L'exclusion de Pair est complète, et 
le vide se soutient sans afTaiblissement notable dans tout le 
cours d'une opération, prolongée, si on veut, pendant plu- 
sieurs heures. Pour obtenir ce vide dans l'appareil anglais, il 
faudrait dans les pompes une perfection qu'on n'est pas par- 
Tenu à leur donner. 

L'appareil de M. Roih est susceptible d'être établi sur telle 
échelle qn'on peut le désirer: 11 peut l'être aussi dans toutes 
les localités. Le besoin d'eau n'y est pas un obstacle. D'abord 
la quantité d'eau nécessaire est beaucoup moindre que celle 
que consomment les raffineries anglaises, elle est environ le 
quart; il faut 3 litres -*- d'eau par litre de sirop à cuire. En se- 
cond lieu, il est possible, il est même avantageux de ne pas 
renouveler souvent celle qui sert pour la condensation. En sor- 
tant de l'appareil où elle a acquis une température de 40 a 45*^, 
elle est reçue par un réservoir placé hors des bâtimens. Elle 
arrFve dans ce réservoir à la surface où elle ne tarde pas à se 
refroidir. Le tuyau d'aspiration destiné à la ramener dans l'ap- 
pareil la reprend au fond; ce mouvement alternatif d*ascen- 
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aion et de chute peut se continuer avec la même masse d*eaa 
pendant un temps plus ou moins long^ il pourrait même se 
continuer indéfiniment , si Veau ne finissait par se gâter. On 
évite cet inconvénient en la saturant de chaux. 

La vacuum-pan de M. Roth vaporise, à surface égale, avec 
une vitesse pins grande que ne ferait une chaudière ouverte, 
chauffée à feu nu. Etahli sur une bonne échelle manufaclo- 
rlère, l'appareil peut cuire avec une chaudière 4,ooo litres de 
sirop dans un jour; on conçoit, d'après ce qui vient d'êlre dit, 
que la dépense pour l'établir doit être peu considérable. Sous 
ce rapport, l'appareil de M. Roth est hors de toute comparai- 
son avec Tapparell Howard. Du reste sa construction à la fois 
simple et solide, Tabsence de tout frottem en t^ rendent son en- 
tretien facile et nécessairement peu dispendieux. 

Les avantages qu'il offre sont, i^ de procurer une économie 
dans le chauffage; 'À^àe cuire les sirops sans les affaiblir et de 
donner de meilleurs et de plus beaux produits ; 3^ de donner 
plus de sucre et moins de mélasse (lo p. % environ); 4f d'a- 
bréger le temps du ferrage; 5° de faire disparaître des va- 
peurs incommodes et nuisibles aux bâtimens des fabriques; 6^ 
enfin, de procurer une grande quantité d'eau chaude qu'on 
peut faire servir utilement à divers usages. 

go. Sun LE riLTRE DE M. DuMONT. {Monit. de Vindustr.; mars 

1829, p. 71.) 

A Tune des dernières séances de la Société d'Encourage- 
ment , M. Derosne a annoncé la découverte de M. Dnmont , 
pour clarifier le sirop par une simple filtra tion, sans avoir besoin 
de mêler le charbon animal avec le sirop, comme on Ta tou- 
jours fait jusqu'à ce jour. Celte nouvelle méthode, déjà en ac- 
tivité dans plusieurs raffineries de Paris, semble mériter d'être 
adoptée par sa promptitude et l'économie de temps qu'elle 
présente. Malheureusement elle consomme en noir anfmal a5 
pour % du sirop au lieu de 6 ou 7 seulement exigés par les 
moyens actuels. Le haut prix de ce noir, l'augmentation de sa 
consommation et la diminution probable des os, si tçutefois 
Ton se mettait à u^er du procédé de l'extraction de leur géla- 
tine ^ suivant le procédé de M. d'Arcet (Voyez notre dernier 

9 
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cahier ) , sôht Antmt de causes réumes qui font préjuger à M, 
Derosne que le noir animal bientôt ne pourra plus servir à la 
darification des sacres , et, pour obvier a un pareil inconvé- 
nient , il propose d'établir un prix que l'on décernerait à celui 
qui trouverait un moyen nouveau d*éclaircir les sirops sans 
argile et sans noir animal, et bien plus économique que rem- 
ploi de ces substances. Ces observations ayant été prises en con- 
sidération par la société , nous donnerons , lorsqu'il paraîtra \ 
le programmé de ce prix, ainsi que le rapport de la Commis- 
sion nommée par la Société pour examiner dans les fabriques 
mêmes les nouveaux procédés de la clarification de M. Dumont. 

91. Éprsutb n'vir moteit voua icHAPPza Àu feu. 

On a , dans Redcross-Street , quartier de Soutbwark , fait 
répreuve d'un moyen pour échapper au feu , qui est digne d'at- 
tention. Un vaste morceau de loile à voiles, renforcé par des 
bandes de sangles et de fortes cordes ourlées tout autour, était 
soutenu par quatorze hommes, tandis qu'un pompier du Pro- 
tector office %^yx\,d\l d'une fenêtre de plus de 5o pieds de haut, 
ce qu'il répéta plusieurs fois sans en éprouver le moindre mal. 
{Observer, — GalignanVs Messenger; a 4 avril 1829.) 

92. Sur là préparation ub la geli^e de corne de cerf et du 
blanc-manger; par M. J. Ferrez. [Journal de Pharmacie; 
août i8a8, p. 408.) 

Le procédé de M. Ferrez , que nons avons répété et qui a 
très-bien réussi , consiste à faire malaxer quatre onces de 
corné de cerf râpées, pendant 10 minutes, dans huit onces 
d'eau acidulée avec un gros d'acide hydrochlorique; puis à laver 
à deux ou trois eaux , pour enlever les sels formés et solubles, 
qui, plus tard, troubleraient la transparence delà gelée, ou for- 
ceraient à la clarification au blanc d'œuf. 

Cette corne de cerf ainsi lessivée est mise à bouillir avec de 
nouvelle eau pendant une demi-heure; ce court espace de 
temps suffit pour lui enlever la quantité de gélatine qu'elle peut 
contenir. On exprime fortement sur un linge, puis on filtre la 
liqueur chaude. En traitant ensuite cette liqueur avec les quan- 
tités de sucre et autres ingrédiens prescrits par le codex, on 
obtient I après une légère ébullition et par le refroidissement^ 
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ge!^ â'nne transpapcnce parfaite, propre à la prépara- 
lîfMi du blanc-manger. 

• 

9^. Tê/êul de liAYi&E. — Patente à HnghETAVS et W.R. Haix 
KiiTG. {Londonjourn. qfartt; mars 1829, p. 33S.) ' 

L'appareil consiste en une tringle de métal Bisez large pour 
recevoir nn disqae on une boule portant une pièce de m^tal 
garnie d'une vis et d'un collier pour maintenir la trixigle fixée 
à la table. A cette tringle en sont attachées d'autres qui, quand 
on les ouvre , servent à recevoir les plats, les bouteilles, etc. 

, G.DB C. 

I 

94. BaïQUBTS lu CBLOBATB DB FOTASSB; par &BBT. 

• • • 

Nous avons à rendre compte de l'ingénieux procédé de M. Ber- 
ry (de Bernard Street)^ pour produire instantanément de la 
lumière. Nous avons , dans les temps, parlé de l'habile usage 
qu'il avait fait du caoutchouc pour former le bouchon des bou- 
teilles de senteur, etc.; mais cette su'^stance molle et tenace, 
semble encore être , s'il est possible, plus propre à remplir l'ob- 
jet propose, à regard des bouteilles contenant l'acide sulfuri^ 
que qui sert à allumer les allumettes de chlorate de potasse. 
JD'après ce principe, M. Berry a fabriqué quelques appareils 
de cette espèce, qui est ce que nous avons vu, non-seulement 
de plus commode, mais encore de plus élégant dans ce genre ^ 
en sorte que la boîte à feu du fumeur de cigarre, pourra le dis- 
pu ter à §a tabatière, comme ornement de pochei Mais le grand 
mérite de l'ensemble , c'est que la gomme élastique conserve 
si parfaitement l'acide sulfurique, qu'il s'y trouve à l'abri de 
toute humidité , et qu'il opère jusqu'à épuisement total de la 
dernière goutte. C'est là un grand perfectionnement des boiteis 
et des bouteilles ordinaires, dans lesquelles l'allumette plonge 
souvent inutilement à plusieurs reprises. {^London liter, Qa^' 
zette ; 26 avril 1828.) 

95. METHODE PBBrBGTIOirNiE B'aVOIB UrSTAVTAHI&lllIfT OE LA 

LUMiEBE. -— Patente à Sam. Joue. {Repert ofpaîent inifeni,; 
• mars 1829, p. 147*) • 

I • ■ « 

» * ' - t * 

L'auleur emploie un petit vase de Verre de la dimenâion 
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d'an seizième de poace : on peut loi donner depuis ~ jusqu'à 
a pouces de long, et son diamètre peut être de 3^ ^ ^ pouce; 
$a forme peut être sphérique ,, cylindrique , conique on ellipti» 
que ; on y introduit de l'acide sulfiirique en quantité variable 
suivant la grandeur du petit vase, qui cependant ne doit pas en 
être complètement rempli ; son ouverture ou ses ouvertures 
doivent alors être scellées à la flamme du chalumeau, on par tout 
autre' moyen, de manière à prévenir Taccès de Tair et la dé- 
perdition de l'acide. Ce petit appareil est ensuite enveloppé 
totalement ou en partie d'un mélange d'une partie de chlorate 
de potasse et de 2 parties de matières combustibles , telles que 
du soufre, des résines, du camphre, des poudres végétales, 
etc. Ces matières peuvent être employées en poudre ou à l'état 
de pâte au moyen de mucilage ou d*eau en quantité convena- 
ble. Le petit vase ainsi disposé est alors renfermé ou attaché 
dans du papier, du bois, du coton, du linge ou autre combus- 
tible pouvant prendre feu. Vient-on maintenant à briser le 
vase de verre à l'aide d'un choc ou d'une pression suffisante, 
Tacide qu'il contient, se trouvant alors en contact avec le mé- 
lange^ enflammera instantanément ces matières. Chev...t. 

96. SUK LÀ L&HPK HYDROSTATIQUE 1>E ThiLOBIBII ; par M. Plici.BT. 

Les lampes hydrostatiques ont pour objet de maintenir 
l'huile dans le bec à uue hauteur constante, pendant toute la 
durée de la combustion, quoique le réservoir d*huile soit placé 
dans le pied de la lampe , et cela par les seules lois de l'hy- 
drostatique. 

Girard est le premier qui ait complètement résolu le pro- 
blème. Sa lampe, qui est connue de tout le monde, est une in- 
génieuse application de la fontaine de Héron. Mais on y a com- 
plètement renoncé, à cause de sa complication. 

Plus tard, on imagina de maintenir l'huile à un niveau con- 
stant par la pression d'une colonne de mélasse ou de mercure: 
ces appareils n'ont point réussi et tant complètement oubliés* 

Dans la nouvelle lampe hydrostatique, M. Thilorier emploie 
une dissolution de sulfate de zinc pour maintenir l'huile dans 
le bec^ et l'appareil est disposé d'une manière très-commode 
pour le service. 

La fig. \^ pi. y I représente uue coupe de la lampe. A, egt un 
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réservoir en fer blanc garni supérieurement d*ane tnbnlnre m 
qui reçoit une tige creuse ^,ia tubulure et la tige sont dispo- 
sées de manière que, soulevant la tige, la partie supérieure da 
réservoir A communique avec Tair, et qu'en l'abaissant « cette 
communication se trouve interceptée; la fig. a est une coupe 
sur une plus grande échelle de cetce portion de l'appareil; t u 
est une goupille qui, en s'appuyant sur les bords de la tuba- 
lure, la maintient ouverte; quand on veut la fermer, on tourne 
le tube jusqu'à ce que la goupille soit en face d'une écbancrore 
verticale de la tubulure, qui permet d'abaisser le tube. Lapai^- 
tie inférieure du réservoir A communique par le tube vertici|l 
a b avec un vase cylindrique B, qui sert de réservoir d'huile. 
La partie supérieure de ce dernier communique avec la partie 
inférieure du bec N, par le tuyau c. Le cylindre intérieur du 
bec communique latéralement avec l'air eitérieur. Le tuyau A 
z ^, est destiné à conduire l'huile extravasée dans le réservoir 
mobile M qui embrasse les deux tubes verticaux. On déter- 
mine la position de l'extrémité /z du tube à airparlaconr 
dition que le poids de la colonne n b àe dissolution soit c^gal 
à celui de la colonne d'huile/^. Le volume du réservoir A, 
compris entre n et 2, est égal au volume d'huile qui doit être 
consommé dans une soirée. La dissolution de snHate de zinc 
doit occuper le réservoir A et le tube a b ; l'huile doit être pla- 
cée en B et remplir le tube c e. Pour introduire ces deux li- 
quides dans la lampe et pour la remplir d'huile après la com- 
bustion^ M. Thilorier a employé un petit appareil très-ingé- 
nieux. Il est composé (fig. 3) d'un entonnoir alongé P Q, qui 
se termine inférieurement par une partie cylindrique garnie 
au-dedans d'un cuir y? ^; à quelques millimètres au-dessus se 
trouve une plaque de cuivre isolée r, également garnie d'up 
cuir. Cet entonnoir s'adapte sur le sommet du bec, et on l'en- 
fonce jusqu'à ce que la plaque r ferme le cylindre intérieur du 
bec, alors l'entonnoir se trouve uniquement en communica- 
tion avec la capacité du bec. La hauteur de l'entonnoir étai^t 
telle qu'une colonne d'huile ayant pour hauteur c c/, plus celle 
de l'entonnoir, a le môme poids qu'une de sulfate de zinc ayant 
h z pour hauteur. On conçoit que si , après avoir placé l'en- 
tonnoir sur le bec et avoir soulevé le tube à air , on verse d'à- 
bor^ par l'entonnoir ht quantité convenable de sulfate de 
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zinc, puis de Thuile jusqu'à ce que reotonuoir ne débite p1uS| 
la dissolution de zinc occupera le rcseryoïr A et le tube a h y 
et rhuile tout le reste de la capacité. Si alors on ferme le tube 
a air» et qu'on soulève doucement Tentonnoir, l'huile qui était 
renfermée s'écoulera par le cylindre intérieur du bec, et par 
le tube h ik^ dans le réservoir M. 

La lampe étant ainsi préparée, on met la mèche et la galerie 
et oiî peut l'allumer. A mesure que l'huile se consume dans 
le bec, une certaine quantité de dissolution de sulfate de zinc 
descend dans le réservoir B, et une quantité correspondante 
d'huile s*élève dans le bec ; de sorte que pendant toute la durée 
de sa combustion l'huile reste sensiblement au même niveau 
dans le bec. 

Je dis sensiblement, parce que la longueur de la colonne de 
sulfate de zinc ae raccourcit un peu pendant la combustion 
de rhuile. En effet, les hauteurs des deux colonnes qui se font 
équilibre doivent être prises à partir du niveau de la disso- 
lution de sulfate de zinc dans le réservoir B, et ce niveau va 
continuellement en s'élevant; les deux colonnes sont donc con- 
tinuellement diminuées également, mais la différence de leur 
hauteur va nécessairement en diminuant puisqu'elles sont d'i- 
négale densité»- Cet abaissement de niveau est peu considérable, 
parce qu'on donne toujours un grand diamètre au réservoir B, 
et l'influence sur l'intensité de la lumière est insensible, car 
une lampe qui avait été disposée de manière à ce que la hau- 
teur du liquide fût rigoureusement constante , n'a pas pré- 
senté de différence appréciable avec les autres. 

Une fois que la dissolution dje sulfate de zinc à été intro- 
duite dans la lurope, on Renouvelle l'huile par le procédé que 
nous avons indiqué. On met le bec à nu, on y place l'enton- 
noir, on soulève le tube à air, on verse de l'huile jusqu'à ce 
que l'entonnoir reste plein, on abaisse le tube^ on enlève l'en- 
tonnoir et on remet la galerie du bec. 

L'appareil que nous venons dé décrire se recouvre d'une 
chemise mobile, qui donne à la lampe l'aspect de la fig. 4. On « 
Ini donne maintenant un grand nombre d'antres formes très- 
élégantes. 

Ces lampes sont d'un service très-commode; d'après de 
Ikombreuses expériences que j'ai consignées dans mon traite 
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de l'éclaii^aget elles sont bien supérîenres à toutes les lampes à 
conroDhes, et sous le rapport de Teffet utile produit par la com- 
bustion de Ja même quantité d'huile et sous celui de la per- 
manence de la lumière ; effet, qui est dû, non-seulement au 
mode d'alimentation , mais encore à la forme du bec. Elles ont 
d'ailleurs ravantage de ne point donner d'ombre latéralement, 
le réservoir d'huile étant dans le pied /^t de pouvoir être envi- 
ronnées d'un globe dépoli complet. 

Elles sont un peu inférieures aux lampes à mouvement d'hor- 
logerie, mais, comme elles sont d*iin prix beaucoup moins éle- 
vé, peu sujettes à se déranger, puisqu'elles ne renferment rien 
de mobile et que la même dissolution de sulfate de zinc peut 
durer long-temps , leur usage deviendra beaucoup plus gé« 
néral. 

97. COEDACCS ET CABLES UE COTON. 

M. Samuel Green,undes manufacturiers du Pawtuxet (États- 
Unis), a commencé la fabrique de ses cordages de coton. Ils ont été 
reconnus d'après les épreuves, et dans toutes les circonstances, 
être d'une durée supérieure à ceux du chanvre ou du lin sou- 
mis aux mêmes épreuves. M. Green est persuadé que l'on peut 
aussi bien faire des cables de coton que d'autres cordages. Il 
croit qu'ils seront plus forts, même avec plus de longueur, 
beaucoup plus légers et qu'en conséquence on pourra les ma- 
nœuvrer plus aisément; et il suppose que l'élasticité et le res- 
sort de ces cables procurera de grands avantages pour préser- 
ver les vaisseaux durant les violens coups de vent. Les voiles 
de coton, aussi fortes qu'aucune voile puisse être, se fabri- 
quent à Baltimore , et deviennent de plus en plus en usage, et 
nul doute que les cordages de coton ne soient bientôt pré- 
férés pour une multitude d'objets. {Nile*s RegUtcr; 17 déc. 
1825, p. 244.) 

98. TOILK UE COTON. 

L'Amirauté des États -Unis a chargé la fabrique de MM. 
Crooks à Baliimore de fournir des toiles de colon pour plu- 
sieurs vaisseaux de TÉtat. Ces toiles paraissent avoir subi une 
éprenvc complète et satisfaisante , soit relativement à leur 
force , soit à leur durée, dans les voyages de long cours et dans 
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les violens coups de vent ; et l'on espère que l'usage en devien- 
dra général.. MM. Crooks emploient environ 200 personnes, 
et fabriquent 1,200 aunes de toiles, et 12,000 aunes de serge 
par semaine. {^NUe's Register ; 4 févr. 1826.) 

99. Puits d'sau sal^e, a la Chine. ( Lettres de M. Imbert^ mis - 

sionnaire^ à Jlf.***) 

II existe dans quelques provinces de la Chine des puits d*eaa 
salée , dont la construction peut présenter quelque intérêt. £q 
voici la description. 

On creuse d*abord la terre jusqa'à ce que Ton atteigne le 
rocher que Ton veut percer, on la remplace par un tube de bois 
surmonté d'une pierre de taille. Le tube et la pierre ont une 
ouverture circulaire de six pouces de diamètre , dans laquelle 
on fait jouer un mouton ou, téte^d'acier de 3 ou 460 livres pesant. 
Cette tête d'acier est crénelée en couronne j concave par dessus 
et ronde par dessous. Au moyen d'une bascule^ un homme 
fait jouer le mouton, et un autre placé à l'ouverture du puits le 
fait tourner , afin qu'if ne tombe pas toujours de la même itaa- 
nière; de temps en temps, on jette quelques seaux d'eau pour 
pétrir les matières et les 'réduire en bouillie. Quand ils ont 
creusé trois pouces, on fait remonter le mouton au moyen d'an 
treuil, sur lequel s'enroule la corde, et on le débarrasse des ma- 
tières dont il est surchargé. 

Le mouton traverse quelquefois des conches de terre qui 
rendent l'opération plus difficile, en ce que le puits peut perdre 
sa perpendicularité. Il arrive aussi quelquefois que la corde qui 
soutient le mouton, casse, alors il faut 5 ou 6 taoïspour le 
broyer avec celui que l'on met à sa place. 

Ces puits ont ordinairement 1 5 ou 18 cents pieds , et il faut 
à peu près trois ans pour les creuser. 

Dans la province de Ou-Tong-Kiao, il y en a quelques dizai- 
nes de mille dans une espace de 10 lieues de long sur 6 de 
large. 

Pour retirer l'eau, on se sert d'un tube de bambou, long de 
24 pieds, au fond duquel il y a une soupape. La corde qui le 
soutient, s'enroule, lorsqu'on veut le retirer, autour d'un grand 
cylindre qui a cinquante pieds de circonférence, et qui est mis 
en mouvement par des bufles ou des bœufs. 
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Pour retirer îe sel que celte eau contient, on la fait évaporer 
dans des chaudières rondes de 5 pieds de diamètre sur 4 pou- 
ces de profondeur. Elles sont chauffées au moyen d'un charbon 
de terre , on de Tair inflammable dont il va être question. 

L*air qui sort des puits est tiès-inflammable,Ia flamraequien 
provient , lorsqu'on l'allume à leur orifice , a de 20 à 3o pieds 
de hauteur. Lorsqu'on vent utiliser la propriété qu'a cet air 
de s'enflammer, on le conduit du puits à l'endroit où l'on veut 
s'en servir, au moyen de tubes de bambou, que l'on termine 
par un tube en terre-glaise de 6 pouces de long et d'un pouce 
de diamètre; ce dernier tube a pour but de préserver le bambou 
de l'action de la flamme. Cette flamme est bleuâtre et n'a plus 
alors qne 3 à 4 pouces de hauteur; on peut l'éteindre en souf- 
flant fortement dessus. 

£n creusant ces puits, on rencontre ordinairement une 
couche d'huile bitumineuse que Ton peut recueillir. Elle est 
très-puante et sert à éclairer la halle où sont les puits et les 
chaudières. 

Comme l'eau ne peut l'éteindre lorsqu'elle est allumée, on 
s'en sertj)our calciner les rochers qui, dans les fleuves ou riviè- 
res, gênent la navigation; ou pour chercher au fond de ces 
rivières, aii moyen de la clarté qu'elle y lépand, ce qu'il y a de 
plus précieux sur les bâtimens qui font naufrage. 

Dans la province de Tsé-Licou-Tsing, il existe aussi des 
puits salans; l'eau de plusieurs d'entr'eux ayant tari, on creusa 
pour la faire jaillir de nouveau , jusqu'à plus de 3ooo pieds. 
Parvenu à cette profondeur, il sortit tout -à - coup, avec un 
bruit affreux, une épaisse colonne de fumée semblable à celle 
qui sort d'une fournaise ardente , et depuis lors ces puits ont 
toujours présenté le même phénomène. 

Cette furaée provient évidemment d'un feu souterrain ; en 
lui donnant une issue, on a probablement prévenu l'irruption 
d'un volcan. 

On a tiré parti de la propriété qu'a cette fumée de s'enflam- 
mer, pour faire évaporer, par son moyen, l'eau que Ton re- 
cueille dans \^% autres puits. Comme elle sort avec beaucoup 
trop de force pour qu'on puisse établir des conduits à l'ou- 
verture même du puits,on les a fait communiquer avec l'intérieur 
en les faisant passer sous terre ^ ces* conduits sont d'ailleurs 
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. pareils à cenx dont il a déjà été qaeslîon , et sont terminés de 

. • 1 ' 

même. La flamme qni provient de la fumée, lorsqu'on l'allume, 
est rougeâtre, s'élève à environ deux pieds, et a une intensité 
de chaleur beaucoup plus forte que celle que Ton obtient de 
l'air inflammable des puits salans. .. 

Pour éviter que, par accident, on ne mît le feu à l'ônverture 
du puity on a élevé une muraille de six à sept pieds, tout autour. 
Ce malheur est arrivé en 1827: au moment où le feu prit , il y 
eut une explosion affreuse et Ton ressentit un assez fort trem- 
blement de terre. Une énorme pierre, que Ton se bazarda à 
placer sur l'orifice du puits, dans le but de l'éteindre, fut lancée 
à une grande hauteur dans l'air; on n'y parvint qu'en rassem- 
blant une grande quantité d'eau sur une montagne voisine, et 
en la dirigeant de manière à ce qu'elle tombât tout d'un coup 
dans le puits. 

' loô. Nouvel Égban à l'usage des dàves. 

Dessinez sur du papier, avec de l'encre de la Chine ordinaire, 
un paysage représentant une scène d'hiver, ne fut-ce qu'an 
croquis. Peignez le feuillage avec du muriate de cobalt (vert), 
dumuriate de cuivre (jaune )et de l'acétate de cobalt (bleu). 
Ces compositions séchées, les couleurs seront invisibles à 
l'œil. Mais si vous approchez cet écran du feu , la chaleur fera 
revivre dans toute leur pureté les couleurs de ces arbres et de 
ces fleurs, et vous verrez l'hiver se changer, comme par enchan- 
tement , en printemps. Lorsque le papier vient ensuite à se re- 
froidir, les couleurs que la chaleur avaient ressnscitées , dispa- 
raissent. Ce double effet se reproduit à souhait. ^London and 
Paris obseFV,; g no'V, 1H23,) . 

loi. Nouveaux cuirs a rasoie, dits nf cliniss ; par M. BoxTiir, 
' coutelUer, rue Favart, n° 12, à Pari». 

Ces cuirs, pour lesquels M. Boitin a obtenu un brevet 
d'invention , sont d'une forme entièrement nouvelle. Les 
avantages que présentent leur disposition et la manière 
particulière dont ils sont confectionnés intérieurement, les 
rendent supérieurs à tout ce que l'on a fait jusqu'à ce 
jour, et l'on ne doute pas que désormais ce nouveau genre 
de cnirs y à causç du moyen sûr qu'il offre de bien affiler soi- 
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même les rasoirs , de les conserTer longtemps en bon ëtat , 
sans avoir besoin de les faire repasser sur la pierre, ne soit 
généralement préféré. La surface de ces cuirs est plate et incli- 
née ; il en résulte que la lame du rasoir descend nécessairement 
et passe toute entière sur le cuir. La pression étant plus ^gale, 
l'on n'a pas à craindre, par défaut d'attention , d*aitérer Je fil 
du rasoir, et Ton est certain , au contraire , de le bien faire 
couper depuis la pointe jusqu'au talon. Le bois ou l'ivoire, dont 
sont faits ces cuirs^ inclinés , est recouvert d'une substance 
spongieuse et élastique qui donne au cuir une grande souplesse, 
et le fait céder facilement à la pression de la lame. Ces cuira , 
que M.Boitin a produits sous les formes les plus simples comme 
les pins élégantes, sont entretenus au moyen d'un endoit per- 
fectionné, dont il est également l'inventeur. 

X02. ArpAaEiL pova vàtke bouillie l'bav , par M. Jones. 

L'inventeur, dont les ingénieuses découvertes, propres àdea 
usages domestiques, ont été citées avec éloge dans le BuUeiin^ 
a récemment inventé un appareil pour faire bouillir une petite 
quantité d'eau, et par conséquent, pour préparer quelques 
légers alimens ou médicamens dont on pourrait avoir besoin 
dans la chambre d*une nourrice ou d'un malade; en voici la 
description. Dans un petit baquet d'élain sont placés deux vais- 
seaux de la capacité d'environ une pinte chaque. Dans l'un de ces 
derniers est un cylindre qui surmonte une lampe; l'autre est 
simplement une cassolette, dans la partie inférieure de laquelle 
s'étend un tuyau de la forme de l'éteignoir d'une chandelle. 
On met une petite mesure d'esprit de vin dans le cylindre et 
dans la lampe qui est aii dessous, et on fait aboutir horizonta- 
lement un tuyau recourbe de l'extrémité du vaisseau supérieur 
an dessus de la flamme. Quand l'alcool est échauffé , le gaz 
sort de ce tube comme d'un chalumeau, et un jet de ce feu se 
trouve poussé, avec la force d'un fourneau, dans le tuyau du 
-vaisseau opposé. Au moyen de ce proccdéexpéditifct facile, on 
peut chauffer de l'eau de gruau ou toute autre espèce d'eau 
en deux ou trois minutes, et cuire des œufs en moins de cinq. 
Kous croyons* pouvoir recommander au public ce curieux et 
simple appareil, comme étant d'une utilité générale en été, 
alors Qu'on allume peu de feu, et, dans toutes les saisons, pour 



1 34 jtrts . mécaniques^ 

les malades et les convalescens. (^Lond. liter, gazette ; a6 aTril 
1828 ). 

Nota, On voit que cet appareil n'est autre chose que TÉoly- 
pile des cabinets de physique. 

103. MÉTHODE DE KÀMOHIGE DES CHEMINÉES SANS GEIMPEE DANS 

l'intéeieur. { ReperL of patent invent, ; hm\ 1829, p.a3ft) 

Cetfe invention consiste principalement dans l'emploi d'une 
Yorte brosse qu*on promène dans toute la longuenr de la che- 
mint^e, au moyen de tiges métalliques qui s'adaptent successi- 
vement les unes au bout des autres. Mais, comme, en descen- 
dant la brosse, elle ne frotterait pas contre les parois de la 
cheminée avec la même intensité qu'en montant, à cause de la 
disposition même des soies, l'inventeur a imaginé de la faire 
double, et de donner aux soies de la partie supérieure une 
direction différente , afin que la brosse frottât toujours à 
contrepoil, soit en montant soit en descendant. Tontefois, 
lorsque la brosse monte, la partie inférieure est recouverte 
d'une enveloppe qu'on détache facilement, lorsqu'on fait des- 
cendre la brosse, au moyen d*un fil d'archal assez long pour 
que son extrémité inférieure soit toujours à portée de la main 
du ramoneur. Enfin une étoffe, percée d'un trou pour passer 
le bras et les tiges métalliques, recouvre complètement le de- 
vant de la cheminée, et empêche la suie de se répandre dans 
l'appartement. Boquillon. 

I 
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104. DÉTEEMlXATIOir DE LA LOI MATHEMATIQUE SUIVANT LAQUELLE 
LA FORCE ÉLASTIQUE DE LA VAPEUR d'eAU AUGMENTE AVEC LA 

température; par M. Roche { Recueil indust. ; mars 18-/9, 
p. 285 ). 

On avait déjà reconnu , i^ qu'une petite augmentation die 
température augmentait de beaucoup la force élastique de la 
vapeur ; %^ que cette force croissait à peu près en progression 
géométrique pour chaque augmentation, de 3o^ Fahrenheit, 
ou i3° f Réaumur, ou 16° \ du thermomètre centigrade; la 
force élastique doublant successivement pour des augmenta^' 
lions successives de z6^ 7,àpartirdupoint d'ébtillitioadexoo 



^ 



Arts mécaniques* i35 

Cependant les expériences faites par les savtns français et 
anglais ont fait voir que les tensions des vapeurs s*écartaîent 
sensiblement de cette loi à de hautes températures, et on a 
propose, pour représenter la loi de la force élastique, diverses 
formules empiriques plus ou moins exactes; celle de M. de 
Laplace, rapportée dans la physique de Blot, est de la forme, 
F= 760™ X 10™ -f-bi^ -h ci^ -h, etc., dans laquelle F désigne 
la force élastique évaluée en millimètres; 760™ la hauteur de 
la colonne de mercure qui a fait équilibre à la pression atmos- 
phérique, et a, b^c, etc. des coefficiens constans que M. de 
Laplace a cherché à déterminer par rexpérience; il a trouvé 
fl = 0,154547, = 0,00625826, etc. 

Une telle formule est , comme on le voir, assez compliquée, 
et pour l'appliquer aua températures élevées , il faudrait em- 
ployer des termes en i', 1^, etc.; 1 représentant Texcès de la 
température sur 100°. Mais on peut en trouver une plus sim- 
ple en observant que la force élastique de la vapeur s'accroît, 
pour chaque élément de température, d'une quantité qui est 
en raison composée de la force élastique existante et de l'ac- 
croissement de ce que j'appelle la chaleur expansbe^ et qui est 
proportionnelle au produit de la température par la densité 
qu'elle donnerait à la vapeur, eu au quotient de cette tempé- 
rature par le volume qu'elle tend c\ donner à la vapeur d'après 
la loi de la dilatation de Gay-Lussac. On voit donc que la loi 
véritable sera que la force élastique croît en progression géomé^ 
trique lorsque la chaleur expansive croît en progression arithmé- 
tique ^ et comme cette chaleur expansivc, en désignant par x 
l'excès de la température sur 100^, serait proportionnelle à 

1 oo** "4- X 1 00° -|- X 

-r 7; / . N OU — ; z — (o?, \ étant le coefficient de 

8-ho,o3 ( loo+a:) ii+o,o3,r,^ '' 

la dilatation ou l'accroissement de volume par degré); et comme 
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T"= 1 V' — r-îon peut considérer les accrois- 
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semens comme proportionnels au quotient — -7- — r— > et expri- 

I I'4"0,O JJT 

mer la force élastique par la formule, 
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F=:76o'°Xio ^^^^^3^ , 
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n éunl un coefficient constant et 760"" la pression atmoftpfaérU 
qne; cette formule , en prenant les logarithmes, devielity . 

Si Ton connaît F par expérience, Ton aura n en résolvant 
Téquation précédente en n^ ce qui donnera , 

1 1 -f- o,o3 X ,\ _ _ ^ ^, 

Or si Von calcule les valeurs de n que je nomme ie module 
logarithmique de la forcff^ élastique de la vapeur^ d'après la table 
des forces élastiques dressée par Tlnstitut , et rapportée dans 
la physique de M. Pouillet y on trouvera une valeur moyenne 
de n qui sera n = 0,17. Les autres , valeurs en différant très- 
peu, alors la formule devient, 

Log.F = log.76o"-|- „^';^3^ - ■ 

Dans un mémoire que j*ai présenté à l*Institut an mois de 
février, 1827 , et qui est soumis à Texamen de la Commission 
chargée de la mesure des hautes températures dans les machines 
à vapeur, j'ai fait voir comment on pouvait trouver le module 
des vapeurs des autres liquides, et calculer ensuite leur den- 
sité, et j'ai trouvé que lemaximum de la force élastique del'eaa 
a lieu à une température d'environ 770^^ où sa densité se trouve 
à peu près égale à celle du liquide en contact, la pression s'éle- 
vant à plus de 49O00 atmosphères. 

X05. Note St a LES MACHINES HYDRAULIQUES EMPLOTéES A TOU- 
LOUSE POUR ELEVER LES EAUX NÉCESSAIRES A L'ALIMENTATIOH 

DES FONTAINES PUBLIQUES ; par M. CosTE. {Aunol, de rindiistr, 
nation.; août 1828, p. 149)- 

Depuis environ 2 ans, époque de mon dentier voyage, la 
ville de Toulouse s'est embellie et assainie ex ira ordinairement 
par le grand norob^p de fontaines que l'on y a établies. Elles 
y ^ont si multipliées et si bien disposées, qu'il n'y a p^s un 
ruisseau qui ne soit continuellement lavé et entretenu propre 
par une^eau clarifiée , si limpide que l'on aurait presque envie 
de la boire. Toute la quantité d'eau nécessaire pour subvenir 
très-surabondamment à tous les besoins et à tous les gaspil' 
lages d*une population de 54;,ooo âmes, est fournie par an 
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cfaâteatf d^^it constniitstir tes hGtà% de la Garoime^ inni I0 
f2L\xhoikr}g de Ssint-Cyprien et au deftsu» dv pont. Danteetél»« 
blissement , Teàu est éiey^ â 86 pieds de haatenr-ptr deux 
maeliines bydraidtques en fbnte, c6nstrot€es per M. Absdie, 
anden employé de fartînerie dans la fooderie de Toulouse* 
L'eau qni se rend de la Gironne dans les puisards des qnatm 
pompes, est forcée de se dariSer ea passant à travers les eail* 
lôu:t. L'eau de \à Garotitte, -qui fournit la puissance motrice ^ 
entre dans le château par une conduite située entre les deta 
ihaehioes \ là , elle se ditise en deux parties qui se rendcat , ait 
moyen de deux tjuarts de conduite' annulaire, dans ^aq^e 
coursier, qui ont leurs eeâlres dtstans Fun de Tautre de nettf 
mètres quatre^vingt centimètres. Comme Tean de la Garonne 
a peu de pente , à cause des retenues faîtes pour les usines si- 
tuées au dessous de la ville» on a été obligé, pour avoir laebute 
d'eau nécessaire au mouvement des machines, de construire 
un canal très--long qui condnit Teau qni vient d*agir sur les 
machines, à travers le faubourg Saint>Cyprien, au deftsèn» dea 
digues et des moulifis de Basaele, et l'on a obtenu ainsi Uns 
chute de 3 métrés lors des eaux ordinaires. Lorsque j*ai vu lea 
machinés, c'était Npoque des plus basses eaux; cette ebtile 
était encore de deux mètres. Les roues hydrauliques 'sont déa 
roues de côté, ainsi nommées, parce que Teau, après être sortie 
de la vanne et avoir effecraé sa première impulsion, continue 
d'agir sur les aubes par la pression , en s^ mouvant dans unr 
coursier circulaire , que j'ai trouvé devoir emtoisser un arode 
Bo degrés, diaprés les conséquences de plusieurs données dt^ 
fcreiites. Les deux roues hydrauliques en fonte ont 6 mètres de 
diamètre, et leurs aubes, qni sont aussi en fonte et planes, 
ont i5o centimètres de longueur sur 4 S ceniim. de largeur, et 
sont portées par deux circonférences formées de jantes d'uB 
décimètre d'équarissage. Ces jantes sont soutenues par 16 raia 
en fer forgé de 5 millimètres de diamètre, implantés dans une 
seconde roue en folïte de r6o centimètres de diamètre. Cette 
ft® roue, assez légère, est portée par un arbre de 33 centimèlfva 
de diamètre. Le diamètre de la circonférence déerite par le 
touriilohjde la bielle est d'un mètre 27 centimètres; mats, 
comme le diamètre du tourillon de la bielle est d'un décimètre^ 
la.cotirie'dn pkton se trouve réduite à un mètre 17 eentimè-* 

E. ToMB XII. 10 
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t|^ V |4 l^^^gat^r de la bielle pett( être de 3 aièjtr€$ 5p cçAtim.; 
]e,lialaacier fi «q ri^yoa d*un mètre 5o centim., et k distance 
qui Mpave ks 4^uk corps de pompe» est de 3 mètres, I^ 
pistons sont en cutrre et massifs; ils ont un diamètre de ay 
c^tim. y et pèsent 5oo kilogrammesi ils son^ portéit par des 
ctiakies, et se meuv^i^t dans le corps de pompe Yertiealement 
ctpre%que sans frQttement. L'e^^périence a prouvé qae la quan- 
^M d-e^n fournie par les quatre corps de pompe à chaque tour 
de roue est de 19 pouces foutainiers ou d'environ a56 kilo-' 
fraimpc^, D'après le diamètre et k coune d'ua piston,, la 
qoantît^ d'eau élevée à chaque tour de roue, étant par corps 
de pompe.de 0,067 mèlres' cubes, pour les quatre corps de 
pompe cette quantité sera de %%^^ mètres cubes ou de ^H 
kilogrammes. 

Aperçu âe la force utilisée et de la force dépensée, 

, L% kcgeur du, pertuis étant d'un mètre 55 centimètces et 
Vonveiiure de la vanne de 8 cex^timètrea, la surface de I^qu- 
» "Mitune.ost de o,is^ -mètres carrés; cette surface doit éb^ ré<^ 
ihilte.à o,o92 mètres earrés-à cause.de k contraction et du 
Inrttement de la veine fluide , qui occasîoae une perte d'^« 
tb^nuB tiers dans la quantité d'eau écoulée. Le niveau de Fean^ 
aeu dessus dB la base du.pertuîs»n^étant que de 55 centimètres, 
reaà en passant par la vaçne n*a qu'une vitesse de 3 mètres 16 
oeatimètres , et par conséquent k quantité d'eau dépensée par 
seconde est desO,a6 mètres cubes, quantiré qm, multipliée par 
deux mètres cinq centiQ^ètres, hauteur de la chute totale au 
dessus du point le plus bas de la roue, donne 32 mètres cubes 
élevés à un mètre par seconde pour la. force dépensée par une 
loue» Quant à k quantité de force utilisée, en prenant une 
Bioyeane entre les résultats de rexpérienoe et du calcul direct, 
k quantité d*eau fournie à chaque tour de roue par les, deux 
eeorps de p<»Bpe est de i.3 centièmes de mèt^e cube; cette 
quantité multipliée par 28 mètres, hauteur % laquelle elle est 
ékvée, produit une force de 3 urètres 64 centimètres. La roue, 
Isfisant quatre tours par minute, la force utilisée à chaque 
ttinule jest quadrupk de cette dernière et ^ak à 14 mètres 
cubes 56 centièmes élevés U un mètre, de haïUeur. Le rapport 
de k force utilisée à k f<)rce dépensée se trouve ainsi de 
0,455. , 
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Second aperça de la force utilisée et de lajbrce dépensée. . 
M. Abadie m'ayant dit qu*aYec un décimètre d'oiiTerture^ à 
la vanne et une ehnte de trois mètres , la roue faisait 8 touni 
par minute, examinons cette donnée. La surface de l'ouverture 
OyiSS mètres carrés, multipliée par 5,33 mètres , vitesse dé 
Tean, donnerait a,866% mètres cubes d'eau sans la contraction 
qui réduit cette quantité aux deux tiers ou à o,55o8 par se- 
conde. Cette eau, multipliée par la hauteur de chute de- trois 
mètres et par soixante, donne par,minute uile^force dépensée 
de 99>i4 niètres cubes. La force utilisée n'étant alors que de 
29,12 mètres cubes élevés à un mètre dans le même temps, te 
rapport à la force utilisée, à la force dépensée, n'est que de 
0,294. 

906. RAnBAu-SAuvEimïTBotrilE-PHARE-CANKTNG; parM. Alfred 

Cahnin^. 

Le Radeau-Sauveur de M. Alfred Canning est portatif , peu 
coAteux; estimé de marins expérimentés, mieux calculé par sa 
(Boastruction, pour- résister à la force des vagues et trsverser 
les brisans , que tout ce qu'on a inventé jusqu'à ce jour, pour 
mettre.des navires naufragés en communication avec la c6te. 

La Bouée- Phare flottante peut être amarrée tout près des 
écueils en mer, pour les signaler; où, jusqu'à présent, pour 
plusieurs raisons qut sont obviées par cette invention, l'on n'a 
pas pu placer les indications. Elle est surmontée d'un mât, 
conservant en tout temps son (équilibre, au sommef duquelse 
trouve le Phai'e, dont la lumière peut varier de couleurs, au> 
tant pour empêcher que la lumière du Phare soit confondue 
avec les émanations phosphoriques de la mer, que pour les 
distinguer entr'eux , afîn de les reconnaître sur les cartes ma- 
rines. Le mécanisme du Phare n'exige d'être remonté qu'une 
. fois par mois ; il s'allumera et s*éteindra par lui -même aux 
heures requises, suivant les saisons, et ainsi servira de nuit et 
de jour. On y adaptera une cloche, mise en branle par le mou- 
vement des vagues , pour avertir les marins dans des temps 
brumeux et sombres. 

La dépense minime qu'exigera la construction de cet appa- 
reil, en facilitera l'emploi sur tous les points de la côte réputés 
dangereux. 

10. 
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L'auteur a déjà soumis son projet à plusieurs amirauiL et 
ûiÏÏciers supérieurs de la marine royale; ils y ont reconnu la 
probabilité de la réussite, et Tont engagé à le mettre à exécution, 
pour le présenter au Gouvernement. Il propose, en consé- 
quence, une souscription libre, pour remplir une somme de 
3,000 fr., nécessaire à la construction du Radeau et Phare\ les 
fonds en seront versés chez MM. Daly et C^, banquiers, n^ 26, 
rue de Provence; et chez M. Galignani, rue Vîvienne, n® 18. 

L* Au leur donnera tous les renseignemens qu'on pourrait 
désirer sur son invention; et fera voir les certificats *d*of16ciers 
de la marine et d'ingénieurs qui Vont approuvée, en adressant 
un mot d'écrit à M. A. Caviïing, n^ 5^ impasse i3 Bis, allée 
des Fein>es , aux Champs-Elysées, Le Gouvernement adoptant 
ces utiles inventions, les souscripteurs seront rembooraés, os 
ils pourront de préférence s'intéresser dans l'entreprise géné^ 
raie qui sera organisée. Les noms des souscripteurs seront 
successivement publiés dans les journaux. 

XO7. MicttE A PEUCEE DES TAOUS VE DIAMÂTAES DIFFÉREKS*. 

{ Journal des ateliers; mars 1819, ) 

Elle se compose 1^ d'une tige en fer^ plus ou moins longue, 
plus ou moins forte suivant sa destination : cette tige est ronde 
et s'élargit par le bas en un renflement percé d'une mortaise 
transversale a , fig. 5, pi. VI ; elle est terminée par le bas par un 
cylindre b fileté d'un pas fin servant en même temps de tire-fonds 
et de condu«:teur. 7? D'une pièce en acier qui est la mèche 
proprement dite, et que les fig. 6,7 et 8 font voir sous diverses 
faces; savoir : les ^^^ Sy '^ de face et de profil, et la fig. 8 en 
dessus et mise en place. Cette pièce diffère de la partie infé- 
rieure des mèches à trois pointes ordinaires par l'entaille a qui 
doit être égale en longueur à la grandeur du diamètre du ren- 
flement de la tige; son épaisseur sera déterminée parla largeur 
de la mortaise ^f , fig. 5 , dans laquelle elle doit entrer avec 
peine. Le profil dessiné à droite de la fig. 6 indique l'inclinaison 
qu'il convient de donner au couteau. Lorsque la mèche est 
grande^ on incline le champ du couteau et du traçoir de ma- 
uière à éviter des frottemens nuisibles; ce qui fait que les par* 
ties tranchantes rencontrent seules la matière. La ^q, 8 fera 
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comprendre quelle doit être cette inclinaison du fer, relative- 
ment au cercle ponctué qui indique la grandeur du trou. 

On passe la mèche fig. 6 dans la mortaise a , fig. 5 , en 
introduisant d'abord le côté du traçoir, et, lorsque l'enlaille a 
est placée à clieTal sur l'épaulement inférieur de la mortaise ^ 
on chasse, à Taide d'un marteau, dans le vide excédant de cette 
mortaise le coin en fer c, fig. 7 et 8, aQn qu^il opère une pres- 
sion sur la mèche, et empêche l'entaille a de quitter sa position. 
A cet effet, il sera convenable de disposer ce coin de manière à 
ce qu'il ne touche que faiblement sur les côtés de la mortaise 
et que tout son effort ait lieu en haut et en bas. 

£n assortissent les lames fig. 6 , la même tige peut servir a 
percer des trous de diamètres très-différens, depuis 34 jusqu'à 
81 mitITmètres et même davantage. On aura soin que le cou- 
teau soit t)e quelque chose moins long que le côté du traçoir, 
et que ce traçoir* dans les grandes mèches, affecte autant que 
possible la forme du bédane. Pour se servir de cette mèche, on 
perce nn avant- tron dans lequel s'engage le conducteur b. 

J08. Échelle ployante. (Joum, des connais. usuelL;n^ Ifi , 

1829, p. 99.) 

U peut se trouver plusieurs circonstances où une échelle or- 
dinaire soit embarrassante dans le transport, ou bien dans le 
local où l'on vent la tenir habituellement. C'est pour parer à 
ces inconvéniens qu'on a imaginé de construire une échelle 
ployante dont les deux montans se rapprochent Tun dej'autre, 
de manière à ne présenter qu'un corps peu développé « 
d'un transport plus facile , et que l'on peut ranger sans 
embarras dans un local quelconque. Elle se compose de deux 
montans liés entr'eux par des tringles de fer, qui servent d'é- 
chelons et qui, se rapprochant contre les montans, occupent 
très-peu d'espace. 

^09. Rapport nn Comité de kecaitique a la Société deMuit 

• SOUSE SUA LA MACVINE A rAIRB LIS BBIQVXS de M. ËDHOlil», 

( BuHetin de Mtdhùuse; a® 16, p. 64. ) 

M. Edmond a envoyé à la Société d'encouragement à Paris 
un modèle avec description d'une machine qu'il a l'intention 
de construire sur le même système, mais à deux chapelles, 
à double diariol, et le tout an peu plus large. 
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Au moyen de cette macblue, il prétend que quatre hommes^ 
nécessaires pour son travail , feront par jour de douze heu- 
res : 

a,4oo carreaux de 1 8 pouces en carré, ou 

19,200 briques anglaises, ou 

19,200 tuiles, ou enfin 

38,400 petits carreaux de 4 pouces et demi f n carré. 

Non-seulement, à l'aide de ce procédé, les frais de manipu- 
lation sont considérablement diminués , mais les produits ainsi 
obtenus sont de beaucoup supérieurs à ceux que Ton fait à la 
main. La terre étant comprimée avec plus de force dans les 
boules, là forme de ces carreaux, briques et tuiles est plus ré- 
gulière, leur dessiccation se fait plus promptement, et ils sont 
moins fragiles et moins susceptibles de s*a]térer parl*action de 
Tair, de l'humidité ou delà gelée. L'administration du nou- 
veau quartier de notre ville a employé Tannée dernière i5oo6 
de ces grands carreaux pour trottoirs et vestibules, dont elle 
est très -satisfaite. 

116. Sue les giéné&ateurs de viVEua db M. Babgocx.; par 
M. Jos. H. PATTEif.'( Americ, Journ, ofscienc, and arts; y oh 
Xn, n® 1 , 1827. ) 

L'invention de M. Babcock consiste à injecter l'eau à vapo- 
riser dans une série de tubes de fonte préalablement écbauffés 
à la température nécessaire. Ces tubes sont disposés en deux 
rangées transversales placées Tune sur l'autre , nu tube infé- 
rieur étant réuni au tube supérieur par un coude. Ces deux 
tubes ainsi réunis forment chacun un générateur distinct ; l'ex- 
trémité de l'un communique avec la partie supérieure au cy- 
lindre d'une machine à haute pression , et l'autre avec Textré- 
mité inférieure. A chacune des rangées es^ adaptée une petite 
pompe foulante qui y injecte l'eau destinée à être vaporisée, et 
qu'elle puise ikns un r^ervoir placé à la partie aopérieare dP 
fourneau. Lorsqu'on veut mettre la machine en mouvement, 
on détermine la première injeçjtioe aveo la taaio ; l'eav se va- 
porise, la vapeur pénètre dans le haut du cylindre et force le 
piston à descendre j mais ce mouvement détermine l'action 
d'uae autre pompe qui injecte de Teau d^^ns l'autre rangée de 
tubes communiquant avec le bas du cylindre, eî le piston ek 
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r«p<mAàé delMift ctt haut. Le moir?eineiit altenatif dtt ptstoft 
se contiline alors de Itti-même. H est hivtile d*iiistsier sur rem- 
ploi des soaparpes destinées à oa^rtr et à fernuer lat cOasmi^- 
nication entre les générateurs et le corps de pompe lorsque la 
vapeur doit pénétrer dans celui- ci ou en être exclue. On lalste 
8*écfaapper'la Tapeur, à nw>ins que l'appareil ne sOit destiné 4 
un bateau; alors on se sert d\in conducteur qui permet de 
conserTcr Feau douce employée, celle delà mer pouvant dé» 
téiriorer rapidement les tubes générateui*s. B... 

m. Machine ▲ vapeur, par le capitaine Geose. 

U existe présentement à la mine de Wheal Towan , dm le 
Corn^miilles , uite machine perfeotionnëe par le eap. GroMt 
qui, pendant l*aniiée finissant au mois d'octobre t9E8« • étevé, 
ferme moyen , uni poids total de plus de 80,000,000 de livres, 
an moyen de la consommation d'un boisseau de charbon par 
pléd d'âévation. Ainsi, par ce moyen, cette machine donne 
nn produit efifeetif'égarl à nn pen pinique celui de la joitfnée de 
ti^avatt de aa hommes , ce dernier esitmo à raison de la fôMb 
atiimale. £n général , le ferme moyen des machines à vâpè«v 
dépasse rarement d'un tiers celui de la machine dont il s'agit. 
En avril i9s8, le jeu de la machine de Wheal Towmi doiufet 
pour r^snllat. 87,049,387 livres, levées k la havtenr dNm 
pied : le terme moyen de la pression de la vapeur , par pouea 
carré du piston, Ait de dix livres. Le diamètre du cylindre et 
<:et(e «nachine est de 18 pouces ; la longueur de la èounedb 
pitton dans le cylindre, de 9 -? pieds; la longueur du 001^ dana 
la poiÉipei de 8 pieds ; le nomhrede coups par minutes , da 6^^ 
9; te'pôids élevé à diaque coup, de 59,727 livres; et la quan- 
tité de charbon consommée en un mois, depuis le % avril ju^ 
qu'au a mai, de i65o boisseaux. ( Ade€ick*s Bngineef^s Pocket 
Boôk, •— * Lonâan and Pétris Obs0rv*\ 18 janv. 1829^ 

iiii. Macuihes a vapeue appliquées a la navigation, par ' 

M. Feimot. 

< Depuis quelque temps, l'administration delà marine parafe 
av^ compris Tutiliië des bateaux à vapeur pour k sefr- 
viee «airaordinaif e des radea et des statioas aavalaa pmu iitàr 
gaées de nos cèces. Bans ee but, elle a fait Tacquiailson dr 
faMca machinas à v^paur. tinces d«a febriqaesies fin* çoMÎdé^ 



^^9iàe$ d« Fro^iMe et d' Angleterre} et , pour bien faire aiqprëdsr 
le» plus 9T«nUfeii«ei, elles seront toutes établies sur des bâr 
Ùmeps 4c ni^ree dimension. 

. C'es^ bien ici le cas de répéter ce qui a déjà été dit t^nt de 
fois y qu'en France il suffit an pouvoir de manifester l'int^ir 
.lion de marcher pour que, par des efforts généreux., on cl^er- 
che à lui aplanir la route. £n se chargeant des risques et pé- 
rils de ces nouvelles et puissantes machines / M. Friroot est 
entré franchement dans la voie qui, seule^ peut conduire Tad- 
ninist ration â des améliorations suecessives et à un progrès 
constant de Tindustrie. Autrement , si l'état consentait a snp- 
^porter les frais des découvertes, les ayenoes des miinstères se- 
xaient inondées de solliciteurs sous le tftre d'inventeurs. 

M. Frimot a déjà «cmstruit, d'après ses prinei|ife8 et avec 
anccès « des pompes à vapeur très -légères et fort écoBow^iques, 
spécialement appliquées à élever de l'eau , à Brest et à Faris* 

Lé mibistret do la marine, qui a bien observe aux Éljiis- 
Vnls d'Amériqne l'inHuence extraordinaire de la nnviptîpfi 
par la vapeur sur la prospérité de tous ces étals , semble vou- 
loir bàber l'époque où la France pourra jouir des avantages de 
«jette navtgètMHi.' il est nécessaire pour eela que les maehtees 
•oieAt sasdues plus légères et moins oi^reuies en>e€hvboo 
«Mtasottmé. Le système de M. Frimot promet ces deaX:espèce6 
d'économie : elles sont réalisées dans ces pompes à vapeur. Le 
ministère a vouhi les voit fonctionner et les eiaininer par lui- 
laéme. £n conséquence, vendredi dernier 19 décei9j>r^i ^ 
.a'eât transporté dans le local où elles sont installées » rue des 
Martyrs, et où une Commission d'ingénieurs l'avait précédé. 

Après avoir ptis connaissance des innovations importantes 
^ni distinguent ce nouveau système de celui de Walt , «près 
:javoir long* temps et attentivement observé les pièces organiques 
et le jeu des deux machines qui fonctionnent avec la même va- 
peur employée à des tensions diverses, le minisire s'est fait 
expliquer les nouvelles mesures de sûreté très-simples, au 
moyen desquelles M. Frimot prévient tout accident d'explo- 
•ion 49ns les chaudières à haute pression. Son £xc. a paru 
-entièrement satis^te de^ to^t* ce qu'elle avait vq$ die a 
•xprimé avec bienveillaifce tout Tint^êt qu'elle panait à 
iMnveMKtton de^ M. Frimot, dans laquelle pluaîeura idées neu- 
ves et très^génieusf^s aiCestenl cMÛnen je suœès a dà cevtisr 



de irttyamx et d^.jHsrséférance à Tautear. ( Courrier français ; 
a3 déçcial»re 1898. } 

ll3. APPAREIL k ¥ILER. -^ PateillC à HOTTLDSWORTB. ( Lond. 

Journ, ofari.? ; )Siny, i8a8, p. a33. ) 

Il est un objet important dans le travail des machines à ren- 
vider, tordre et fiJer (i), c'est celui de proportionner Tcnrou- 
lement dn cordon sur la fusée qui le distribue aux cylindres à 
étirer; c*est-à*dire qne la longueur du ri^bai^ enroulé sur la 
fusée dans uu temps donné soit égale à la longueur de la ma- 
tière présentée à rétirage des cylindres, de manière que la ten* 
fiian du ruban ne soit ni trop forte ni trop faible en s'enrou** 
lant sur la bobine. 

Bans les machines d'une construction ordinaire , on ajuste 
avec soin leurs différentes parties; mais lorsque la machine 
doit être appliquée à nn filage plus ou moins iin, il faut chan- 
ger les ajustemens, ce qui exige beaucoup de difficultés et de 
peineSjSans quoi on s'exposerait à rinconvénient dont on\ient 
de parler. 

Afin de remédier à cet inconvénient et de simplifier Topera- 
tloR dans les machines ordinaires, le breveté propose un plan, 
d'aprèsjequel on régularise l'opération par le simple change- 
ment d'un pignon. 

La fig. 9 I planche YI , représente une partie d'un banc à 
brQches avec les perfectionnemens dans leur forme la plus sim- 
ple; a^a sont des cylindres cannelés tournans sur des sup- 
ports placés sur le haut de la machine, mus par un système 
de rouages à la manière ordinaire. 

De ces cylindres les fils de coton b b descendent et passent 
par l'œil des voians c, c, monté sur le haut des broches d, </, 
aur lesquelles se trouvent les bobines folles e, e. Dans les ma- 
chines ordinaires , les broches sont mu,es par des cordes ou 
courroies passant d'un tambour sur leurs poulies ou fusées //j 
et la bobine folie e tourne avec elle par la friction que lui com- 
rnupique la broche. Maintenant ,. dans la machine perfection- 
née, les mouvemens de la broche et de la bobine sont indé- 
pendans l'un de l'autre, parce qu'ils proviennent de sources 
différenjtcs. 

(i) U es)t«vid«iit q^!!! est fa^siionid d«9 wjéiiers ç^ue nous nommons 
h^^c^ à broches. 
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L'arbre principal de la machine^, mn, comméà Por^fi&airé; 
par une courroie, communique le mouvement par un engre^ 
nage A et par l'arbre t aux cylindres a a, qui amènent. le 
coton prêt à être filé — ( Le moyen de communication n'est pof 
indiqué au dessin ). Sur l'arbre principal est montée une boite 
on tambour cylindrique creux sur lequel passe une corde qui 
mène les poulies /et les broches d^ et une autre qui mène les 
bobines e. Le tambour est composé de deux poulies k et /mon- 
tées sur le même axé avec la roue m. On voit, Hg. lo , le tam- 
bour et la Toue détachés ; on les voit aussi en partie dans la 
coupe fig. 1 1 . Cette partie du tambour marquée / est fixée sur 
l*arbre^, lâais Tautre partie k et là roue à dents m sont folles 
sur l'arbre ^, et, lorsqu'elles sont réunies sut' le colHer /i ( voy. 
fig* 9)9 le tambour forme deux poulies distinctes, l'une menant 
les broches et l'autre les bobines. 

Dans l'échancrure de la roue m est monté un pignon d'an- 
gle o, sur un axe perpendiculaire à l'arbre g. Ce pignon esl 
destiné à engrener dans les deux pignons p ^t q respective- 
ment fixés sur des axes creux qui embrassent Tarbre dans Tin-^ 
térieur des poulies du tambour k et /. Maintenant , si l'on se 
rappelle que le pgnon q et la poulie / sont fixés à l'arbre g et 
tournent avec lui; si la roue m est mue sar Tarbré avec une 
vitesse différente, son pignon o engrenant le pignon q tournera 
sur son axe et mènera le pignon p et la partie da tambour k 
dans la même direction que la roue m^ et ee mouvement de 
rotation peut être plus ou moins animé sur l'arbre g et là povh 
lie i, suivant ia vitesse de la roUe m. 

Ayant expliqué la construction du tambour-poulies k et /, 
qui forme la nouvelle invention , on en sentira l'avantage en 
décrivant les mouveroens généraux de la machine. 

L'arbre g" étant en mouvement, mène par les roues k Farbre^ 
qui meut les cylindres ^r, a par un pignon ( non indiqué dans 
le dessin }. Sur l'arbre i est une poulie mobile r portant une 
courroie qui descend sur une poulie de tension t chargée d'un 
poids. Cette courroie passe de chaque côté du cAne u et l'en- 
traîne dans son mouvement par friction. La poufie r gfisse 
progressivement sur l'arbre ipar le ^moy en d'une crémaillère et 
d'un poids non indiqués mais bien connus dans ces sortes de 
machines. Le mouvement dé la poulie r est destiné à porter k 
courroie de la partie inférieure du cône vers Sa base , afin que 
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Afâ bout d» 66*» u êÊi filé mi pignom i> eBgr«iia«t dini tef 
d«iiek^e la roM irt ^^1 mène ««toar éê ïktbre g v^etuaé 
TÎCésse dépendante toujours de celle dmoène Ir. Or^la partie dia 
tamboar / étant fixée sur l'arbre principal ^, elle tourne 
par le moyen d*nne corde passant sur des guides aux pon-^ 
liea /f et mène toutes les broches et les Tolans qui tor- 
dent le coton , avec une vitesse toujours égale; mais la 
poulie du tambour k étant folle sur Tarbre et mue par le pi- 
gnon , comme on i^ dit plat ftant, «Ue eat entrataéé par le 
ntonTeaféitt da la iûwè m ksééptftdantade l'arlMW, aftc «ne ^-^ 
tesse afférente da eelle dé la poulie /. Une^orde passant dé 
eetle poulie du tambenr k par dea guides sur de petites poidîea 
an^desMu des* bobkies, les hit tonmer et enrouler le eetoA 
atec Qite "rtiane indépendiate et dilfiéteote de eelle de la-lN9o* 
cbe ee du Tokpf q}û i«rd le fil. 

Cm Tem ftdlemant que, d'après cet «rraaigeaiettt, ai l'oa 
vouliil ebangar la Mture dà fil , il serait faefle de ehadger les 
rapports de moureattensnenf re les poulies qui tordent et odles 
(ful roulait le fil sur les bobine». Mn remplaçant lepignou* 
par ttii autre a jant un nombre plus ou moins grand de danois 
on «^Miendra un aioutement pins on moins rapide des bobines^ 
atilTant que la matière rexigara. G. nm€.' - ^ 

)l4. £l|BAIi^E-COTQX. 

Le Be^ouptadoi eîte une maahiBe aewrettemeaft iorsHtéty et 
doéf #» se sert dans U Cacoline du n«rd puur emballa le eo»- 
ton j tté. «H^en de laquelle tin bomme peisl emballer, en ma 
jour, de 8 à fa balles de eotoa, et ee qui euau^oienle eaoo#e 
rutililé» e*ést qu'on penfpar ^le laire tenir aisément 4&»à 
56o Mrres de eoton dans u» aae de ô aunes, ( iVSMr'f Megi9È$r\ 
1^ oetob. iHîrtî. ) 

1x5. P^caiPTioir d'une nouvxlle vontuhe de scie ; par Frtee. 
( Jjondon journ» qf arts ; mai i8a8 , p. 69.) 

Cet appareil se mapmuwé de la aiéme m«9ière.qiieJe mf^m 
tam «iB^îiaaiw^ ^s seîaa» Le mMcbe^ JMViSise a .meeAsse ^Hi 
Teis damottie «.^potomàifl ataaUdt laAiM dss.'araèuj|i^w») 
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OMrt lu scie; €a en vii^fit on en ficela pMÎtiflaïf pMr moater 
une scie qaelooDqiie, en desserrant plus ou iiii6iaf lea vie qui 
portent les arrêts et en faisant monter on descendre cei»H:i. 
llftudrait % PU plusieurs arrêts pont assortir l'épaisseur des 
scies à châssis ou à main. Cbet. . • t. 

II 6. Pebfegtio5nemens dans la constbuction des voituees 
et dans les machines employées pour les faire marcher ; pa- 
tente à Leuuel Wellhan et Wright. ( Repert. of patent in- 
vent.; avril 1829, p. ai6. ) 

^principal ol^et de cette patente consiste danslVmploid^ 
l'air comprimé pour mettre en nraiven^int k maehkw desti: 
née a donner l'impnlsion à la voknre* L'appareil e^t conqiosé 
de deox forts cylindres de cinc| on six pieds de ^oftgtieiir , la à 
i€ ponces de diamètre et terminés par df«» calottes k^iaphé^ 
siqoes : ils sont placés sur le derrière de la Toitiu^att^dessom 
de l'essieu. Ces deux cylindres conmmniqstent par d^a tnya«E 
avec nn troiuème cylindre placé transveasaleotent, dtrriiu^ eux. 
C'est de œ dermv ipte l'air comprimé tpaane dans les den^i au. 
Ires, dana lesquels jouent dena pistons semblables A ceu des 
•michines à Tapeiur, et.qni, par eonséqneni » ont un mouTC^ 
ment faixriaontal. La tige de ehacnn de ces fâstons agît snr on 
axe condé, plaoé ea a^ant de la voitnre ^t faisant nson^oir 
une poutre soi laquelle passe une corde on lanière aajua finqû 
passe également sur une antre poulie fixée à l'axe de chaque 
roue de derrière, et la force à tourner en vertu de l'impulsion 
în^iHflsée à. tant le sy^ème par les pistons^ Les- ^oopapea qui 
adbnetient l*air comprimé, dans les cylindres aopft mui^% «1 
«MHivement par des leviers smr lesquels agissent leaa«es «a- 
4éa dont nous avons parlé plus haut* Le cylindre qui sert de 
yéaervoJr, est venqpli d'air comprimé, smten le mettant, de 
^emps en temps ^ en oommmûcaiion nvec dea réservoirs sta- 
tionnaires snr la route, soit en employant des pompes Ibulantes 
placées également de distance en distance comme des relais. 
Pour augmenter Ja force de Taîr comprimé , le réservoir est 
échauffé par un petit fourneau; ou, même, on peut y intro- 
duire de la vapeur produite 4aàa nne petiie chaudière» £nlin 
la direction de lam»rehe de la voiture est déterminée par une 
espace de gowemail dont la faavpa, placée «mtre ies maina dn 
cocher, fait mouvoir en tous sens les roues de devant. 
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ÏA «iêflw palMl» mnfônae la detonfMniD ANHie petite m« 
dîne rotative qui n'a riea de parikalier et qui poutnit renl- 
plaea lee cjlkidres à pistem. Boquilloh* 
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1x7. KoTiGE sua ul dilatation DELA Piaaas ; par M. Dxstiont, 
In-8^yaYec i pi. Rouen i8a8; Baadry. (Extrait des mémoi- 
res de la Société libre d'émulation de Rot^en ; ann^e iSaS. ) 

Les phénomènes de dilatation par la cbalear sont connue de- 
pois long-temps et ont été déterminés poor nn certain nombre 
de corps. M. Destigny vient d*étendre cette détermination 
à la dilatation des pierres. Observée par Booguer auPéroa sur 
des briques y par Georges Juan , Espagnol, cité dans M. Ron* 
delet (Traité de Tart de bfttir), et en dernier lien par M. Yicati 
an pont en pierre de taille de Sonillac, on ignorait l'étendue 
préciae de cette dilatation. Pour parvenir à l'apprécier, il était 
nécessaire d'avoir un instrument d'une grande susceptibilité, 
et M. Destigny en a lui-même Construit un fondé sur la diffi^ 
rence de dilatation de la pierre et du fer ou du cuivre. Il a pris 
pour objet de ses expériences, ties pierres d'environ 365 mm* 
de longueur, i65 de largeur et 5o d'épaisseur, et fixé d'un bout 
une tige métallique, au moyen d'un pied entré dans un bou- 
chon en cuivre chassé dans la pierre, tandis qu'à l'autre bout 
cette Mge venait s'appuyer contre le petit bras d'un levier très 
mobile, destiné à faire marcher une aiguiUe indiquant la diffé- 
rence de dilatation. Ce petit bras avait une longueur de 3 mm. -,- 
et son grand bras, celle de 100 mm. Ce dernier mettait en mou- 
vement un autre levier dont la longueur des bras était 3 mm* 
pour celui contre lequel il s'appuyait, et 100 mm. pour l'autre, 
dont la fonction était d'indiquer sur un arc de cercle d'un 
rayon de 100 mm. la marche de la dilatation. Le rapport de 
l'espace parcouru entre le petit bras du premier levier et le 
grand bra9 du second était donc comme un à 1000. Portant 
alors tout l'appareil dans une étuve chauffée à 40^, la dilata-- 
tîoii devait s'opérer, et si elle eût été la même pour la pierreit 
pour la tige métatttque, l'tnstmnwnt n'aviait rien indiqué; 
mai» le fer ou le cuivre se dilatant beaucoup plus^ ftitsait «rou- 



àt ccrdtf de eowhwm étiil \à4il^é9eao9^iù diliKitioa* M > Dm^ 
gny atnmvé «ioti^ par exempk, làam ny jWMièfgq^ Ariiart| 
l'aigaille indiquant a3i mm. 84. 

La règle de catvre dont la dilatation est comme exaetement, 
aurait dùfaire parcoarirà l^aiguille 3oi mm., ii elle eàt éléfizée 
à un corps insensible au calorique.il en a déduit que les 69 mm. 
16 de différence appartiennent à la pierre. Ces expériences ré- 
pétées alternativement sur différens corps jpierreux ayec une 
tige de cuivre et une de fer, lui ont donné les résultats suivans: 

^ nibMtklB |M»«ir «m 

Dilatation absolue» long, d'an mètre. 

fcuîvre jattneon làîlon 0,00187821 / 1,878a 

ÎPer doux forgéi. . . . .0,001 220 45. . . .'.' ' ', 1,2204 

iMarbre de Carrare. . . 0,00084867 i . 0,8487 

^— -deSt. Béat.. . . ! .* 0,00041810 o,4i8ï 

•_ de Solsi 0,06056849. ; o,568S 

'fterrc de Vernon .... 0,00048027 . . .' o,43o) 

... deSt-Leu 0,00064890 0,6490 

} M. Bestigny voulant savoir si Tétai hygrométrique delà pierre 
apporterait des changemens dans sa dilatation, a exposé a l'hu- 
Widilé une pierre dé St-Leu,et il a trouvéqueia dilatation était 
la même. Un fait Ta surpris dans cette expérience , c*êstla 
quantité énorme d'eau absorbée par la pierre , quantité telle 
qu'elle représente en volume presque le tiers de la pierre elle- 



même. 



On conçoit maintenant quels înconvéniens doivent résulter 
'dans les bâtisses de Témploî du fer comiiie entrais ou tîrans. 
Aussi, pour y remédier, M. Destîgny pfopose-t-il un compensa- 
teur formé de deux branches de fer et d'une de (fuivre intermé- 
diaire, d'une longueur telle qu'elle établisse Téqullibre entre les 
'deux branclies de fer. Avec ce système on préviendra une dés 
causes de détérioration des bâtlmens et surtout des fabriques 
qui doivent être exposées à une température très-élevee. Les 
expériences de M. Destigny ont donc ce double résultat d'é- 
tendre la science et de pouvoir devenir d'une application utile. 

«Xl8. MÉMOIRE sua l'u^TOIRS DK 1.4 COnSTBMCSlOM HATA» & 

; AiiQi»Tuk9LMf p«p Bl- Sji^yriAê i lu i riii$lilfltf oa IPO^U dtl 

• • • » »* 
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. Vlilitepv 4a T^émom part de Fépoque de la république. Il dit 
^ue.qaoiqae alor^ les ^vaisseaux n'eussent point éprouvé de 
perfectionnement sous Iç double rapport des dimensions et de 
la forme» U flotte se trouva au bout de neuf ans^ portée au 
double de ce qu'ell^était auparavant sous ceux du nombre et 
de 1(1 force effective. Le Constant- FF armck^ la i'^ frégate con«. 
struite en Angleterre, le fut dans cet espace de temps. Ce vais- 
seau, quoique armé de 4 a pièces de canons de différens calibrea 
dont quelquesruns de 9 vli^^a* de balles^n'élaitpasplusgraud 
que nos sloops actuels de 14 canons. 

Le premier de nos vaisseaux de 74 ( le Rojal OaA), fu( con- 
struit sous le règne de Charles II. Ce bâtiment portait sur sou 
franc-tillac des canons du calibre de 3a ; mais il était plus petit 
que quelques-unes de nos frégates modernes; car il n'avait que 
1,57 pieds 6 pouces de long, sur 41 pieds 4 pouces de large, A 
cette époque les dimeusioiis des frégates s'étaient accrues au 
poiut que leur batterie basse était a 4 pieds 6 pouces de la sur- 
face de Teau, Celle du Constant- Pf^arwicÂ n'était qu'à 3 pieds de 
la ligne de flottaison. 

Jacques I s'occupa beaucoup des affaires de la marine. A 
Vaide de M. Pepys, il fit pour l'usage des commandans et des 
officiers de la marine, et pour l'organisation et le régime des 
chantiers, des réglemens si bien conçus qu'ils ont servi jusqu'à 
présent de base à toutes les instructions subséquentes émises 
^ur la matière. Ce fut à cette période de notre histoire navale 
q^u'on dressa l'échelle des proportions, qui consiste a établir la, 
capacité solide de la carcasse d'un vaisseau, calcul qui n'avait 
jamais été fait avant cette époque. 

Le roi Guillaume et la reine Marie augmentèrent la flotte, et 
créèrent un établissement naval à Plymouth, aujourd'hui l'uii 
des principaux ports du royaume. Ce fut sous le régime de ces 
deux souverains que s'introduisit l'usage de ceindre ou doubler 
les vaisseaux à la ligne de flottaison, afin de leur donner plu^ 
de force de résistance contre la pression latérale de l'eau. 

La reine Anne concentra toute son attention sur l'armée dq 
terre; par conséquent elle négligea les forces navales du royaume, 
cç qui, à la fin, fit murmurer la nation. 

Ici M. Knowles indique la différence qui résulta, relativement 
^ux dimensions des vaisseaux de la même classée, des régleiufns 
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adoptés à afférentes époques, savoir en 1679, t6^i, 1766, 
1716, 1733, 1741, et 1745; innovations qae l'auteur, toat en 
reconnaissant les avantages particuliers à l'espèce, n'en regarde! 
pas moins comme des barrières opposées aux progrès de ta 
science de l'architecture navale, en ce qu'elles tendent à res- 
treindre dans un cercle limité ce qui est nécessairement sus- 
ceptible de changer avec les circonstance! et avec la pratique 
des nations étrangères. 

George I s'occupa beaucoup de la marine militaire, et, en 
cela, il sut réparer les effets de la négligence de son prédéces- 
seur. Ce fut sous son règne qu'on cessa de construire des vais- 
seaux destinés à porter 80 canons sur 3 ponts, et en 1765,. ceux 
de 5o et de 60 canons ne furent plus considérés comme ajppaVte* 
nant à la ligne. 

A l'avènement de George III, il se fit une augmentation con- 
sidérable 4ans les dimensions des vaisseaux de toutes les clas- 
ses ; et on en détermina avec soin le gabarit et la^ force. Ces per- 
fectionnemens mirent l'Angleterre à même de soutenir la lutte 
qu'amena la première guerre avec les États-Unis d'Amérique , 
et de tenir tête aux forces gigantesques que la France déploya 
au commencement de sa révolution. 

' L'orateur parla ensuite de la substitution faîte àû% boulons 
de cuivre aux boulons de fer dans le fond d'un vaisseau , et 
paya un juste tribut d'éloges à sir H. Davy pour l'importante 
découverte faite par lui dans l'amphithéâtre de l'InstUution 
royale, de l'effet électrique produit par le contact de deux mé- 
taux hétérogènes, entr'eux, comme avec l'eau de la mer; con- 
tact d'où il résulte que le plus oxidable de ces métaux se dé- 
compose rapidement tandis que l'autre reste intact. M. Know- 
Fés fit ressortir le talent dont M. W. Rule avait fait preuve 
dans la construction du Caledonia de 1 20 canons, du BuiÂfpark 
et du Repuise, chacun de 74 canons. Il applaudit aux nobles 
efforts que faisait le comte Spencer pour introduire la science 
et des savans dans nos établissemens maritimes, et indiqua 
qu^elle était Tinfluence qu'avaient exercé, soit directement soit 
indirectement, dans cette partie du service public, des hommes 
tels que Bentham, Barallier, Brunel et autres d'un ordre se- 
condaire. 

L'aateur du mémoire discute en détail le nouveau mode dé 
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construction des vaisseaux introduit par sir Robert Seppt^gs « 
et le compare, pas à pas, à Vancien ; M. Knowles émet snecinc- 
tement à cet égard, son opinion sur les aTsntages que rarcht- 
tecture navale aurait retiré du changement introduit dans le 
mode de la construction des vaisseaux, et démontre par une 
application pratique le principe et les effets de la solidité que 
donnent le nouveau système et la combinaison des ais , dfts 
gouttières épaisses, des contre-ficbes, et des blochets , en ce 
qu'elle empêche la charpente de se cambrer, de s*affaisser on 
de s'écarter entre les deux bords. 

L'auteur du mémoire parle ensuite des dimensions des vais* 
seaux de guerre qui se construisent actuellement en France^ 
.particu)ièreiqent des bàtimens du premier rang, qui, k ce qu'on 
assuré, ont aSa pieds de long sur' 60 de large. M. Knowles d^ 
peint ces sortes de vaisseaux comme étant des monnmens plu* 
tôt d'ostentation que d'utilité réelle. 

L'auteur indique aussi les obstacles qui s'opposeraient anx 
progrès .de l'architecture navale. Il fait observer que souvent^ 
dans la construction d'un vaisseau, une qualité reconnue poor 
bonne se trouve en opposition avec une autre. Il expose ks 
avantages qu'on avait retirés, a cet égard, de l'application des 
arts y et ceux qui devaient probablement résulter de l'établis- 
sement d'un collège destiné à l'éducation des ingénieurs de la. 
marine, et il termine la lecture de son mémoire en posant en 
fait qu'à aucune époque antérieure l'Angleterre n'avait posftéd^ 
une flotte mieux conditionnée que celle qu'elle a aujourd'hui* 

M. Knowles montra des modèles du Bristol, vaisseau de 48 
canons, construit en 1657 ; du Brilannia, de 100 canons, con- 
struit en 17 19, et du Caledonio, de lao catH>ns, lancé en 180^ 
ainsi que des modèles de l'intérieur des vaisseaux d'ancienne 
construction, comparés à ceux que l'on construit actuellement 
d'après Les dessins de sir Robert Seppings, avec leur charpente 
diagonale et leurs poupes arrondies. ( Lond, Liter, -Gazette '^ 
3i mai 1828.) 

1 1 9. MîuoiRB sua l'emploi des prouuits volcak iques daks lks 
AXTs; par Mi Rogee. Broch. in-8^ avec i pi. Clermont-Fer- 
rand^ 1828; Thiband Landriot. {Annal de rAm*ergne\(éy, 
1829, p. 83.) 

£. TOMB XII. M 
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Ce mémoire contient rénumératîpn des divers usages aox- 

qoeUon peut soumettre les différens produits Yolcaniqa es que 

Ton rencontre en Auvergne. L'auteur partage ces produits en 

. cinq classes. 

La première contient le basalte. Celte substance peut être em- 
ployée au pavage des routes et des aires de granges. Celui qui se 
présente en prismes plus ou moins réguliers, peut être employé 
pour des carrelages ; il est taillé par la nature, et il suffît pour 
le poser, de mettre en rapport ses angles et ses côtés. Le ba- 
salte massif peut servir de pierre de touche. M. Roger en a em- 
ployé des fragmens pointus au lieu de pointes d'acier, pour 
percer au tour lapiçrre de Voivic. Le basalte schistoïde est fré- 
quemment employé pour couvrir les maisons. 

lia seconde classe comprend les laves "cellulaires. Les meil- 
leures, d'après M. Roger, sont celles de Voivic et du Mont-Dore. 
La première pèse 2,i5o kil. le mètre cube, et la seconde 2,700 
lil>(i); La lave de Voivic est la plus employée; on en fait des 
trottoirs, bornes, pavés d'intérieur, conduites d'eau, ornemens 
de sculpture, etc. L'auteur dit aussi qu'on remploie pour la 
préparation des produits chimiques : il est fâcheux qu'il n'ait 
pas indiqué dans quelle espèce de produits chimiques on pou- 
vait l'Htiliser. On peut en faire un joli pavé d'intérieur, en 
remplissant l^s pores par divers cimens, colorés par des oxides 
métalliques. M. le cpmte de Chabrol est parvenu a appliquer 
sur cette lave un émail d'une grande solidité; ce qui étend sin- 
ffulièrement ses usages. Il a pris un brevet pour sa découverte. 
Eu ajoutant neuf pour cent de soude, M. Darcet a mis la tave 
en fusion, et en a fait du beau verre de bouteilles. Enfin , les 
laves cellulaires s'emploient dans un grand nombre de cons- 
t^ctions arcbitectoniques et hydrauliques. 

La y classe renferme les scories : les unes sont pesantes, les 
autres sont légères ; on les emploie dans la construction des 
voûtes, des grottes dans les jardins d'agrément; on en remplit 
des cavités qui servent à l'écoulement des eaux; on en cons- 
truit les fondations des maisons qui se trouvent assainies par 
l'écoulement facile qu'elles offrent aux eaux. Leur légèreté per- 
met de les employer toutes les fois qu'on a besoin d'une ma- 
çonnerie qui charge peu les édifice*. 

(i) Celle da Mont-Dore n'est pas une lave propremont dite, cVtt aa 
tracbyte gfi». 
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Les ponces et domîtes composent la 4^ clâste. Les ponces 
servent à polir; on les emploie pour enlever les taches snr le 
papier. Pulvérisëes, elles peuvent servir d'éraai! dans la poterie 
commiine, et remplacer le kaolin dans la fabrication de la por- 
celaine. Le domite peut s'employer dans les intérieurs, et peut 
recevoir l'email comme la lave. 

Les pouzzolanes composent la cinquième classe. On en filit 
des bétons, des conduites d*eatt, des cimens très-solides, etc. Tel 
est, pour la partie d'art, le résamé du mémoire de M. Roger. 
Quoique imprimé en mai 182B, ce mémoire a été In, le xi juil- 
let i8a7, â la section des sciences de la Société académique de 
Clermont. Ott doit savoir gré à M. Roger d'avoir profité du 
laps de temps qni s'est écoulé entre l'époque de la lecture et 
celle de l'impression de son ouvrage, pour y ajouter plusieurs 
faits nouveaux qui le rendent plus complet. 

Il est à regretter que la partie scientifique soit fort an-dessons 
des connaissances acquises jusqu'à ce jour. C'est ainsi que M. 
Boger dit qu'il existe quatre cratères principaux dans la cbalne 
des Monts-Dômes, tandis qu'on peut en observer plus de douze 
aussi caractérisés que ceux qu'il cite. Ses quatre cratères sont 
ceux de Jumes, Pâriou, Lonchadières, la Nugere. Le premier, 
dit M. Roger, a répandu sa lave sur Chanat, Sayat, Nohanent; 
elle s'est arrêtée sur les terrains tertiaires de Blanzat. Cette 
lave ne passe pas à Chanat ; il n'est pas encore bien prouvé que 
celle de Sayat et de Blanzat soit sortie de Jumes; et il est cer- 
tain qu'elle ne passe pas à Nobanent, bàli sur celle de Pariou. 
Ce dernier volcan, selon l'auteur, a vomi sa lave sur la plaine 
desFontettes et des Roches; elle s'est tournée sur la chaine 
des Goules, puis ensuite, sur Yillars, Laschamp et St.-Genès- 
CbampaneUe. 

La lave qni couvre la plaine des Fonteltes et des Roches, est 
• celle du Puy-de-C6me, qui est le volcan le plus considérable 
do la chainei et que M. Roger ne cite pas. £n supposant que le 
mot chaine des Goules soit une faute d'impression, et remplace 
la dénomination de plaine des Goules^ il serait de toute impos- 
sibilité que la même lave vint de la plaine des Roches à celle 
des Goules, à cause du point culminant delà chaîne du Mont* 
Dôme qui les sépare. Aussi la lave qui va des Goules à la Bar- 
raque, appartient réellement an Pariou; elle vient jusqu'à Vil- 

II. 
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lars» et au lien d'aller, comme le pense M. Roger, à Latchan^ 
et à SainuGenés-ChampanelIe, elle se [lartage en deux bras , 
dont l'un se termine à Font mont, près Clermont, et Tantre à 
Nohanent, après avoir passé par Durtol. . 

Laschamp se trouve sur une pelouse qui ne recouvre certai* 
nement pas un courant moderne^ et Saint^Genès-Champanelle 
est bâti SUT un plateau basaltique qui n*a pas le moindre rap- 
port avec une lave cellulaire. 

La planche indique deux courans de lave séparés par une 
couche de terrain tertiaire. Il est possible que le puy de la Nu- 
gère ait fourni deux coulées; mais quoique je n*aie pas vu la 
carrière de pierre de Volvic figurée, je crois pouvoir affirmer 
qu*il n'existe pas de terrain tertiaire entre les deux, et qu'il i*j 
trouve tout au plus quelques détritus de scories mêlés avec un 
peu d*argile. 

lao. HiSTOIEE DE LA ITAVICATION XNT^RIBUXE DE LA FeANGE , 

avec une exposition des canaux à entreprendre pour en com- 
pléter le système; précédée de considérations générales sur la 
position géographique de ce royaume, suria direction de ses 
fleuves et rivières, et sur son commerce extérieur et intérieur; 
suivie d'un essai sur les causes qui ont retatdé jusqu'à ce joar 
l'établissement des canaux dans ce pays, sur les moyens qui 
peuvent en favoriser l'exécution, ainsi que sur les principes 
de législation et d'administration auxquels ils doivent être 
soumis; et accompagnée d'une carte des canaux exécutés et 
de ceux à entreprendre; par J. Dutens. 2 vol. ln-4°; prix, 
40 fr. Paris, iSao; Sautelet. 

lai. De l'état des boutes en France, et de la PossiUiLrri 

DE LE RERDBE FLORISSANT AU MOYEN DE FAIBLES DEPENSES; par 

Hippolyte Haceau, ancien éiive de l'École polytechnique, 
ex-officier d'artillerie. In-8^ de 60 pages; prix, i fr. a5 c. 
Paris, 1829; Cariliàn-Gœury. 

Soit qu'on partage ou non les opinions de M. Hageau,'sa 
brochure ne doit pas être mise au rang de la plupart de celles 
qu'on voit éclore chaque jour sur le même sujet, et dont les 
auteurs sont trop étrangers aux matières qu'ils traitent pour 
pouvoir répaudre de la lumière sur des questions qui ne sont 
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abordables que pour des administrateurs an pen inslruîls. 
Élère de TÉcoie polytechnique, M. Hagean a reçn la même 
instmctlon que les ingénienrs ; ses relations avec an grand nom- 
bre d'entr'eux, les tonrnées qu'il a faites arec un des chefs du 
corps des Pont8-et*Chaassëes,une foule de circonstances enfin ont 
dû le mettre à portée de recueillir des faits, d'entendre émet- 
tre des opinions et de s'en faire une à lai-niéme. Nous avoue- 
rons que la connaissance des faits généraux nous manque pour 
apprécier tout ce qui, dans son ouvrage; a rapporta la haute 
administration. 

Le principal but de M. Hageao semble être de nous rassurer 
sur rétat des rontes, qu*il croit généralement meilleurqn'on ne 
le pense. Il cite à ce sujet un fait intéressant: c'est que nos 
diligences, dont chaque cheval tire bien plus que les iioo kit. 
permis par les règleroens , marchent avec une vitesse de plus 
de a lieaes par heure. Il fait remarquer qu'on ne doit rien 
conclure de la rapidité plus grande des voilures publiques 
d'Angleterre ; puisque ces voitures ne portent pas de marchant* 
dises , tandis que les nôtres ne sont que des roulîers accélérés, 
pour lesquels nous dirions presque que le transport des voya- 
geurs ne procure qu'un bénéfice accessoire. 

Une pensée ingénieuse de M. Hageau nous paraît d'accord 
avec les faits, dans le petit nombre de départemens que nous 
connaissons. Ce n'est pas la viabilité des routes qui a diminué 
depuis la restauration, mais le besoin d'avoir de meilleures 
routes s'est développé à mesure que l'état de paix a augmenté 
la progression ascendante du commerce et de l'industrie. Cette 
observation prouve évidemment la prospérité du pays ; mais 
elle nous semble prouver, contre l'opinion de M. Hageau, 
qu'il faut augmenter beaucoup le budget des Ponls-et-Chaos- 
sées , pour ne pas laisser dépérir les routes qaî sont fatiguées 
par un roulage double ou triple de ce qu'il était autrefoii. 

C'est encore très-judicieusement que M. Hageau combat l'i- 
dée que se sont faite quelques personnes de l'état florissant de 
toutes nos routes sous le gouvernement précédent. Il dit avec 
raison que celles qui étaient entretenues de là sorte étaient en 
petit nombre, et que les routes qui ne faisaient pas partie des 
lignes de grandes communications avec l'eatérieur étaient ex-- 
trémement négligées. Cela suffisait, ajoute-t-il, pour remplir 
les yaes du gouvernement. 
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. Nous noas permettrons d'ctendr« la pensée de M. Hage9u : 
I0 b^t du dernier gouvernement était \^. conquête; il a donc 
dà nllonner les pays conquis par ^es routes qui lui permet- 
taient d*y faire mouvoir ses troupes avec rapidité. Cette seule 
saison Taurait obligé d*entretenir parfaitement ces routes étran- 
gères ; mais il faut encore y ajouter la nécessité d*en imposer 
9XL% vaincus par la grandeur des œuvres du vainqueur : de là 
]^ luxe déployé sur plusieurs d'entre elles, de là la beauté de 
celles qui font en Iràlie la gloire du Corps des Ponts-et-Cbauar 
aées , mais qui ont fait sortir de France bien des millions qu*on 
aurait employés utilement à empêcher Ja dégradation des rou- 
tes établies sons les trois derniers règnes qui ont précédé te 
révçlution. 

. La même pensée politique obligeait à entretenir avec soin 
les grandes communications d*une frontière à TaulTe, et de 
Paris aux frontières. L'armée deyait pouvoir traverser la France 
comme un seul homme: c'eist pour pouvoir la transporter de 
la sorte dltalie en Espagne, qu'on a créé la route ^uMont-Ge- 
Jièvre et celle de Sestrière plus élevée que le Mont-Cenîs^ la- 
quelle est aujourd'hui probablement aussi inutile à nos voisina 
qu'à nous-mêmes. Mais un gouvernement conquérant n'a pas 
J« temps nécessaire pour sentir l'importance de l'industrie et 
du commerce dont, même malgré Ini , il paralyse l'action. Il a 
;donc dà teisser dépérir les communications intérieures qui ne 
-aervaient qu'au commerce , dans un pays assez assujetti pour 
•ae lui procurer aucune inquiétude. S'il avait craint de$ ré- 
iTotoes dans la vieille France, il l 'aurait percée de routes comme 
il a fait dams la Sretagne et dans la Vendée. Ajoutons une an- 
tre raison pour laquelle il devait laisser dépérir celles de nos 
.«Doîennes poutes qui n'étaient pas essentielles à l'accom- 
plissement de ses projets. Pour légitimer un pouvoir encore 
bien nouveau, il avait besoin de faire oublier ce que la France 
devait à un autre ordre de choses; il était donc éminemment po- 
litîfve qne la plupart des anciens travaux utiles disparussent 
oubliés, et que la plupart de ceux qu'on y aurait si^bstitués fus- 
.aent .créés par le nçuveau gouvernement. Ainsi , l'on restrei- 
jpakxM beau projet de Cherbourg, formidable à l'Angleterre; 
èét eaml 4n INivernaîs, commencé aus6^ par JLiOiûs XVI^ était 
ft'éduit à une rigole de flottage dont l'eiiiguité em|^ha njtênMi 
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alors la continuation ; et pônr nous renfermer dans notre m* 
jet, des rontes importantes, construites à grands frais lonenoi 
Rois y forent abandonnées. Nons pourrions citer entre antres 
la plupart de celles du département de l*Aisne , et notammetti 
celle bien importante dé Reims à Laon , tdlement impraticable 
que les Toitnriers aimaient mieux doubler leur cbemin en pae* 
santpar Soissons , que d'aller briser leurs attelages anr leebe* 
min le plus direct. Nous avons tu deux personnes, dans une 
calèche légère, arec six bons chcTanx et denx habiles postil»» 
Ions, mettre 9 heures pour faire 7 lieues sur cette route; en« 
core follut-it , sur une partie du chemin , violer les clôtures des 
èhamps pour éviter les trop mauvais pas. Que dîrait«-on mam» 
tenant si une communication Importante était réduite à eet 
état de destruction ? 

M. Hageau , voulant répondre au reproche fait aux ingé* 
nienrs d'avoir laissé dépérir les routes depuis la restauration ^ 
ne se contente pas de nous parier du mauvais état dans leqttet 
étaient avant cette époque la plupart de nos routes seoon* 
daires. Il fait remarquer que deux guerres consécutives ont 
réduit à très-peu de chose le budget des Ponts-et-Chautséet 
pendant plusieurs aunées ( de i8ia à iSx8). Pendant oe tenfie 
les dégradations ont dû s'accroître d*nne manière efTrayante, 
s'il est vrai, comme on le prétend, que lés dégradationa 
croissent en progression géométrique , lorsque le temps croit 
en progression par diflérence. Cependant, par Tactivité de 
leor surveillance , les ingénieurs ont trouvé raoyen,.avec dea 
budgets encore trop faibles, de soutenir depuis 18 18 jus- 
qu'à présentées routes contre les causes ordinaires de destrue-* 
tîon et contre la prodigieuse augmentation du roulage; ils ont 
même exécuté une assez grande masse de travaux neufk. Au 
lieu d'attaquer et de décourager un corps respectable, ne do- 
vrait-on pas voter des remercimens à des hommes que Tamour 
du bien publie, et le désir de la conndération qui devrait êtve 
attachée à Taccomplissement des devoirs, peuvent seuls soute- 
nir dans une carrière fatigante? Car, tout le monde le sait, ce 
n'est ni l'ambiticm, ni le désir de faire fortune, qui poussait lea 
hommes dans cette carrière, et les ingénieura ont tous reçu une 
éducation qui leur permettait aspirer à une position plus 
iM^antt et plus liwrativei Qu'on f èisseatteiitimi^ H«it a^lsM^ 
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Ugenx poar Tétat, on si l'on v«ut pour le* contribuables, q«€ 
leurs affaires soient faites par des gens qui veulent bien pren- 
dre en paiement l*estinie publique. Si vous leur refusez cette 
estime qu'ils méritent; iU' se rebuteront, et vous ne tronrerea 
pour leur succéder que des gens qui vondreot se faire payer 
tout ce qu'ils croiront valoir, et qui peut-être ne se contente- 
ront pas encore de ce paiement. 

M. Hageau attaque fortement la statistique des routes pré* 
aentée par l'administration des Ponts-et7Cbaussées«Noas dirons 
franchement notre pensée : c'est qu'il ne dépend pas des hom- 
' mes de faire sur qtioi que ce soit une statistique exacte, et qu'on 
doit se borner à des approxiinaiions» L'habik ingénieur qui a 
rédigé ce travail a un trop bon esprit pour avoir espéré> autre 
chose que la compensation probable des erreurs commises par 
des hommes qui tae pouvaient pas voir du mkmt point de vue 
le bat de cette opération importante , et dont beaucoup n'a- 
vaient pas le t«mps néeessaire pour se livrer à une investiga- 
tion aussi longue, La statistique peut donc s'être trompée en 
demandant 66 millions pour réparer tontes les routes, et pour 
faire sur quelques-unes des améliorations ; nous déclarons d'a- 
vance que nous manquons des élémens nécessaires pour l'atta- 
qner oupour la défendre, mais il nous parait difficile que l'erreur 
aoit aussi grande que le suppose M. Hageau. Au reste, il rend 
|ttsticeauxPonts^^-Chaussées, qui n'auraient enftéla dépense 
que par le désir d'obtenir suffisamment de fonds pour faire le 
iHèn du pays ; et il faut remarquer que ceei répond au reproche 
d'apathie qu'on adresse aux ingénieurs , puisque les fonds ex- 
traordinaires qu'ils réclamaient devaient les obliger à un plos 
^and travail et à de plus grands frais de tournées! Nous ajou- 
terons que parmi toutes les personnes qui s'occupent de cons- 
tructions, tant pour l'état que pour les particnliersi la plu- 
part s'honoreraient du reproche d'avoir enflé d'avance un pro- 
jet de dépense avec rinlention de porter ensuite dans l'exécution 
les ciseaux de l'économie : que de particuliers ruinés, qne 
d'entreprises utiles abandonnées, parce que le eonstructeur 
n'avait d'abord demandé que la moitié de la somme qu'il sa- 
vait bien qu'on serait obligé de dépenser. 

^i le défaut de docomens nous empêche de pouvoir discuter 
f l^im de M. Bag^au sur 1 etâi4oe dfs. aaçri^ces à faire ppivr 
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meltre nos routes k l'ëtat d'entretien , noili ne poavons pas 
passer sons silence une note où il prop<»se, comme grand 
moyen d*éconoB[iie , de substituer des chaussées en empierre- 
ment à une partie des chaussées pavées. Nous pensons qu'il ne 
faudrait pas trop généraliser cette idée, et que s'il peut y avoir 
dana certains pays économie dans la conversion qu'il propose, 
il y aurait dans d'autres pays avantage à paver une partie des 
routes qui ne sont qu'en empierrement. La solution de ce pro* 
blême dépend de la consistance du terrain, du prix et de la dorée 
des matériaux de chaque espèce; elle doitoccuper l'attention de 
tons les ingénieurs , et elle a occupé l'attention d'un grand' 
nombre, puisque des conversions de pavés en empierremens , 
et d'«mpierremens en pavés ont eu lieu dans plusieurs dépar- 
temens, tandiaque dans d'autres on n'a rejeté ces changemens 
qu'après un mûr examen. Nous citerons, par exemple, le dé- 
partement d'Indre et Loire, où un entrepreneur proposa, il y 
a quelques années, un projet assez spécieux pour changer en 
empierremens toutes les chaussées pavéesd'un arrondissement. 
L'ingénieur de la localité, après avoir vérifié toutes les car- 
rières , avoir mesuré leurs distances à la route et avoir débattu 
tous les prix avec les ouvriers , enfin après un travail de quel- 
ques semaines, fit un mémoire que nous avons lu et duquel 
résulta le rejet de la mesure proposée, parce qu'il y était dé- 
montré : 1^ que la dépense d'un mètre courant de convertisse- 
ment coûterait plus cher que la restauration d'un mètre courant 
du pavage le plus dégradé, et que la route, réduite à un état dé- 
plorable par suite du défaut d'allocation de fonds depuis i8ia, 
présentait cependant beaucoup de parties qui n'étaient point à 
réparer» a" Que l'entretien du cailloutis coûterait chaque an- 
née plus cher que celui du pavage. L'auteur de ce mémoire 
établissait d'ailleurs, que pour l'avantage des communications 
on doit préférer à dépense égale une chaussée pavée , toutes 
les fois que la nature des matériaux permet d'en rendre la sur- 
face unie; et en effet les voitures y roulent mieux et les che- 
Taux ont moins à tirer. 11 donnait encore une raison qui mi- 
lite en faveur des chaussées pavées lorsqu'elles n'entraînent 
pas de trop fortes dépenses : c'est que , dans on temps calami« 
teux, elles peuvent, sans cesser d'être viables, se passer de 
réparations pendapt beaucoup plus de temps que les empier* 
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remens. Enfin, nous croyons devoir fa ire observer qu^ ce n'est 
qu'avec circonspection qu'on doit se livrer à la conversion pro- 
posée par M. Hageau': nous avons connu plusieurs routes 
très-bonnes lorsqu'elles «taient pavëes, qui , soit par la nature 
du sol , soit par celle des matériaux , sont devenues mauvaises 
depuis qu'on les a mises en cmpierremens. 

Au reste^ nous pensons qu'on peut opérer d'assez fortes éco- 
nomies sur l'entretien des pavages, en imitant dans tous les 
départemens ce que nous avons vu pratiquer par l'ingénieur 
que nous venons de citer, et ce qiii est probablement pratiqué 
par d'autres. La conservation des chaussées pavées tient en 
grande partie à l'égalité de résistance de tou)s ses élémens : un 
pavé dur fait briser ou user un pavé moins dur; un pavé qui a 
plus de queue ou de volume fait soufOer son voisin qui est plus 
petit. Il faut donc avoir soin de ne point mêler ensemble les 
pavés d^ différentes carrières ou de différens bancs; et si nos 
prédécesseurs n'ont pas eu ce soin, il faut trier les pavés en lais- 
sant les relevés à bout, afin de refaire la plus grande longueur 
possible avec des pavés d'une même espèce. Je dis la plas 
grande longueur, parce que les dégradations se manifestent 
toujours de préférence à l'endroit où la dureté, ou bien les di- 
mensions du pavé viennent à changer. Par la même raison, U 
faut employer tout le pavé neuf à un seul bout et non pas en 
deux ou plusieurs bandes comme on fait quelquefois, et il faut 
de préférence^ le mettre à la suite d'une partie relevée depuis 
peu en pavé neuf ou qu'on doit relever incessamment de la 
sorte. A la suite du pavé neuf, on doit employer le plus gros 
pavé vieux provenant de l'arrachage, puis celui qui l'est moins, 
et enfin le plus petit tout ensemble. Cette partie en petits pa- 
vés, à cause de son homogénéité , durera au moins autant 
qu'aurait duré tout le relevé à bout où les petits pavés auraient 
été mêlés avec les gros, et les autres parties dureront beau- 
coup plus. Nous avons vu des pavages avoir besoin d'être re- 
levés au bout de 2 ou 3 ans , parce qu^on avait mis de gros 
pavés sous les roues et des petits sous les pieds des chevaux. 
Le système qu'on propose exige une augmentation de dépense 
pour le transport et pour le triage des matériaux ; mais nous 
avons eu occasion de nous assurer qu'elle est bien minime, 
ayant vu compter à part cette dépense à plusieurs entreprit'' 

luettri daiii U marché desquels eU« ti*e&ttait pai» - 
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De ce qai précède, il faut également conclure qn'on ne doit 
pas donner trop d'r tendue au système du repiquage. II faut re- 
piquer une cLaussée lorsqu*avec une faible dépense on peu^ 
prolonger sa durée de quelques années; mais n'oublions pas 
que les repiquages, surtout s'ils sont faits en gros pavés neufs,' 
font souvent , pour nous servir d'une comparaison juste mais 
tnviale , l'effet d'une pièce neuve sur un vieil habit. Notre 
avis est donc qu'on réserve y autant que fjiire se pourra , les 
petits pavés sortis des relevés à bout pour faire les repiquages 
voisins, et qu'on emploie aux relevés à bout les pavés neufs 
qu'aurait exigés sans cela le repiquage. 

Pu même principe résulte encore l'utilité de donner aux 
relevés à bout la plus grande longueur possible, et pour cel4 
de prolonger d'une, deux ou trois années l'existence de cer- 
taines parties de chaussée, afin de ne les relever qu'avec d'au- 
tres. Pour atteindre ce but, il ne faut pas y faire de grands 
repiquages qui seraient une dépense perdue au bout de peu de 
temps ; mais dans les pays qui fournissent ji bon marché des 
granités tendres ou décomposés, des graviers mêlés de sable 
gr$is et même de sable ordinaire (i), enfin des matériaux que 
Je poids des roues peut mastiquer ou du moins qu'il ne chasse 
pas trop^ on trouve un grand avantage à remplir les Saches 
avec ces matériaux pour prolonger l'existence de la chaussée. 
Il est vrai de dire que les paveurs n'aiment pas ce système qui 
leur donne un peu plus de peine dans les endroits où la chaus- 
sée se défonce entièrement ; mais, dans l'intérêt de la viabilité 
de la route, on doit l'employer avant que les Saches ne soient 
défoncées. 

^otre système d'adjudication est peut-être aussi la cause 
d'une augmentation de dépense dans l'entretien des pavages. 
Comme on ne considère guère que le rabais dans le choix des 
entrepreneurs, ils n'ont pas d'intérêt à devenir d*habiles pa- 
veurs et à former d'habiles ouvriers. De là la mauvaise façon 
de nos pavages et principalement la trop grande largeur et 
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rinëgalité des joints, dem causes qui tendent fortement à dé- 
truire ilos routes. D'ailleurs la fourniture et la main-d'œuvre 
étant réunies dans les mains du même entrepreneur, il se trou- 
ve presque le maître de fournir et de travailler a sa guise, en 
n'apportant les matériaux qu'au moment où leur emploi est 
urgent; et si l'administration s'oppose à ses malversations, il 
s'en venge sur elle et sur le public en faisant manquer le ser- 
vice. Il est donc urgent de séparer la fourniture de l'emploi ; et 
pour être maître défaire bien, le meilleur système est celui 
des cantonniers paveurs employés a l'année. Dans Thiver, si 
ces cantonniers n'avaient pas de paves isolés à remplacer, ils 
travailleraient à entretenir leurs accôtemens, à fortifier les bor- 
dures , et ils dirigeraient, m^e sur les routes en empierrement, 
les ateliers ambulans composés de cantonniers moins înteliigens. 
£n été,on leur adjoindrait des paveurs àla journée pour faire tous 
les relevés à bout et les repiquages. Ces cantonniers offriraient 
plus de responsabilité réelle qu'un entrepreneur auquel on n'a 
plus rien à demander quand il a obtenu son certificat de récep- 
tion ; tandis que le cantonnier craindrait d'être renvoyé si ses 
pavages devenaient mauvais au bout de 5 ou 6 ans, et serait 
assuré de passer sa vie au service de l'administration en se con- 
duisant bien. Nous avons vu, en 1 817, un projet de règlement 
pour les cantonniers paveurs qu'on proposait d'employer à 
l'année dans une partie du département d'Indre et Loire , et il 
nous semble qu'en le modifiant un peu il aurait le triple, avan- 
tage d'assurer une bonne exécution des travaux, de les exécu- 
ter avec plus d'économie , et d'empêcher les malversations qu'on 
peut craindre de la part des agens subalternes : de telle sorte 
que le gouvernement y gagnerait : 1^ d'avoir des travaux 
mieux faits et qui dureraient plus long-temps. 7? D'économiser 
le bénéfice que les entrepreneurs font sur là main-d'cânvre. 
y De faire les travaux avec moins d'argent qu'il n'en coûte- 
rait k un entrepi;eneur pour les exécuter; parce que le règle- 
ment en question serait cause que l'administration serait moins 
trompée par ses ouvriers que ne le sont les entrepr^ieurs, et 
surtout parce qu'elle aurait des ouvriers plus dévoués. £n ef- 
fet , ses cantonniers regarderaient comme leur chose propre un 
travail que leur bonne condtiite leur assurerait pour la vie,qn'elie 
pourrait même assurer à un ou deux de leurs enfans; et }ea 
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payeurs auxiliaires qai se conduiraient bien auraient Tassu* 
rance d'être employés chaque année pendant plusieurs mois 
sur le même atelier, et l'espoir de devenir cantonniers leur 
donnerait encore de l'émulation. 

Nous différons aussi d*opinion avec M. Hageau, relatiye-* 
ment an conseil qu'il donne de déclasser plusieurs routes roya- 
les de 3® classe pour les mettre à la charge des départemens. 
Quand une route est une fois classée, il en résulte une sorte 
de droit acquis ; et les droits acquis doÎTeni toujours être res- 
pectés. Un gouTernement est libre de ne point accorder une 
faveur ou une concession , et c'est pour cela qu'il doit réfléchir 
mûrement avant de l'accorder. Mais il serait bien fâcheux d'ê- 
tre réduit an point de la retirer après en avoir donné la jouis- 
sance. Z. 

122. RécLAMATioir de M. Prosper D&bia concemant le sys- 
tème des Ponts sous-Tamms. 

Je viens de lire dans le Bulletin des Sciences technologiques^ 
d'avril 1829, p. 34A» l'article qui rend compte du nouveau 
système de ponts sous-tendus» 

L'auteur anonyme de cet article analysant un système que, 
sans doute, une lecture précipitée lui a présenté sons une 
fausse apparence, lui oppoie une objection qu'il est facile de 
réfuter. « Il est aisé de concevoir, dit-il, qu'il y aurait beau- 
coup de difficultés à rendre une longue pièce capable de ré- 
sister à une grande compression longitudinale, et que, lorsque 
cette pièce commencerait à se courber vers le bas , effet qu'il 
serait peut-ôtre impossible de prévenir, cette courbure aug- 
menterait de plus en plus , ce qui causerait la ruine de Tédi- 
iice. » 

L'auteur anonyme n'a point réfléchi, sans doute, quej'ai suppo^ 
se que l'on donne à la pièce de bois une courbure en dessus: soit 
donc AMB fig. 12, pi. YI, la courbe en bois dont la flèche est MC« 
Il est évident qu'avant d'en venir a se courber vers le bas y il 
faudra que le point M descende vers le point G ; en un mot, il 
faudra que la flèche diminue, et l'effet de cette diminution se- 
rait d'écarter les points d'attache A et B; or, si les points A et 
B s'écartaient, il est hors de doute que ce mouvement tendrait 
à diminuer la flèche de courbure du tirage inférieur ANB, que 
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le point N tendrait k se rapprocher du point C ^t par consé- 
quent à soulever le point M au moyev du tasseau MN. Voilà 
donc deux forces opposées , et je ne tois pas qu'il 7 ait une 
grande difficulté à les faire servir à se compenser, au moins de 
manière à ce que Télasticitë du fil de fer remette les choses 
dans leur premier état dès qu'on enlèvera la charge dont l'ap- 
plication aurait occasioné un léger changement dans la figure 
' de l'édifice. 

J'ose croire que si l'auteur anonyme veut bien réfléchir à 
cela f il verra quel avantage on doit trouver â conserver an i\ 
de fer une assez forte courbure inférieure. J'ai conseillé de 
donner un vingtième de flèche. De cette manière , on pent , en 
profitant de l'espace qui sépare la courbe en bois du.fil de fer, 
placer des croix de St.-André d'un tasseau à l'autre et obtenir 
ainsi, sans beaucoup de difficulté, un appareil capable de ré- 
aitter à une énorme compression. Mais comai# l'aulenr de l'ar- 
ticle ne s'est pas rendu compte de ces combinaisons , il a été 
amené à conclure que si mon système n'a pas encore été. em- 
' ployé, c'est qu'il doit être inférieur aux autres, tant sons le 
rapport de l'économie que sous celui de la solidité* 

On peut, je crois, ramener a trois systèmes essentiellement 
différens, les divers procédés mis en usage pour supporter le 
plancher des ponts en bois. 

i^ Celui qui est le plus généralement employé et que fan- 
teur de l'article met au-dessus de tous. Cependant il exige la 
construction de culées d'une épaisseur assez forte pour résister 
à la poussée de l'arc en bois. Et cet arc lui-même doit être as- 
sez résistant pour s'opposer aux changemens de forme qa^^ 
pourrait éprouver lorsque la charge se trouve sur un point. 
Il offre donc deux genres de difficultés et deux sujets de dé* 
pense. 

a" Les fermes à tirant droit, comme le pont de Schaffonse, 
par exemple, ou le pont de La Pile sûr TAin. La ferme doit 
être extrêmement solide pour que les pièces horizontales ne 
soient obligées à aucun effort vertical. La construction dn de^ 
nier de ces ponts en a pu faire reconnaître les inconvéniens. 
Mais dans ce cas au moins les culées ne sont, ni tirées ni pous- 
sées. 

3^ Les ponts suspendus. Ici tout l'effort est supporté par des 
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tinns conrbes. La force horizontale est employée en pare perte 
dans des massifs situés, en dehors du pont. La fixation des 
chaines dans ces massifs, qu'elles tendent à soulever, n'est pas 
exempte de difficultés, et Ton sait que d'habiles gens s'y sont 
trompés. D'ailleurs l'on n'utilise de la force des tirans que celle 

.. qui leur reste verticalement en raison de la flèche de courbure. 
Mettant de côté le premier système , dont je suis loin de re- 
connaître l'économie, vu que la construction obligée de fortes 

. culées ne diminue guère la dépense et les difficultés que pré- 
sente l'exécution de l'arc en bois, j'ai cherché à combiner les 

. deux derniers de manière à éviter ce qu'ils ont de défectueux 
en conservant les avantages que personne ne leur conteste. 

: Ainsi, comme dans le système des tirans droits, en évitant de 
tirer on ponsser des culées , j'ai , de plus, mis â profit la force 
que l'on perd dans lea ponts suspendus et je la fais servir à 
comprimer l'arc de ferme qu'elle consolide. La force verticale 
qui reste au tirant en raison de sa courbure ^ est employée, 
comme daps les ponts suspendus, à soutenir l'arc comprimé, 
aaquel par conséquent il est inutile de donner une forte cour- 
bure. Cet arc peut é|re composé de bois d'une faible épaisseur, 
et c'est le plancher ordinaire du pont qui en fait l'office. J'ai< 
indiqué de quelle manière on peut, sans la moindre difficulté, 
augmenter sa résistance. 

J'ai proposé aussi, dans le cas où l'on voudrait faire un pont 
couvert, dans le genre de celui de La Pile par exemple, d'ajus- 
ter, de chaque côté, des tirans dont la flèche de courbure dépas- 
serait le dessous du milieu du pont et dont les extrémités s'at- 
tacheraient à peu près à la hauteur du toit à de forts montans 
placés en tête de la construction. La force horizontale de ces 
tirans serait employée utilement à comprimer Tensemble de 
l'édifice, tandis que la force verticale sera, comme dans les ponts 
suspendus, employée à supporter toutes les moises ou montans 
qui rejoignent le toit et le plancher , et qui feront ainsi l'office 
de tiges de suspension. On placerait â peu près à la hauteur 
des appuis d'autres tirans dont la flèche de courbure atteindrait 
le même niveau que celle des premiers et dont le principal of- 
fice serait de consolider l'ensemble de la construction par l'ef- 
fort de compression. Un arc de ferme, dont la flèche de cour- 
bure atteindrait le niveau du toit, viendrait s'ajuster, au même 
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nÎTeaa que ces derniers lirans , contre les forts montans dont 
j'ai parlé pins haut et que j'appellerai montans-^ulées^ quoique 
au lieu d^itre fixés au sol , ils ne soient que posés sur les abords. 
Il est convenable que le tout présente une légère courbe sa« 
périenre. 

J'ai construit^ d'après ce système, plusieurs ouvrages arec 
des matériaux tellement frêles qu'il semblait presque impossi- 
ble d'en rien faire d'utile par tout autre procédé. Je citerai en- 
tr'autres un peut pont couvert de lo mètres et qui est d'une 
solidité remarquable. Les montans et les tirans sont en bran- 
ches ou barres de saule brut, de la force de ceux que l'on des- 
tine a la confection des cerceaux de barrique, sauf cependant 
les montans-culées qui sont en chêne et préparés de manière à 
recevoir une porte a chaque bout du pont, Le toit est en paille 
et les côtés sont aussi garantis de l'atteinte de la pluie par des 
paillassons* De simples planches de peuplier forment le plan- 
cher. Une traverse clouée sur deux piquets forme sur chaque 
rive d'un ruisseau, les abords sur lesquels repose ce ponceaa 
ou cette chaumière. De pareils abords sont presque toujours 
soffisans pour recevoir les constructions dans le systènrie que 
je propose, attendu qu'elles ne sont point fixées au sol, mais y 
reposent simplement par leurs deux extrémités. 

J'ai fait voir enfin qu'une conséquence des mêmes principes 
est de donner ks moyens de fabriquer avec du fil de fer et des 
bois légers , des poutres d'une grande force et d*une longueur 
inusitée jusqu'ici , dont l'emploi permettrait dé donner à cer- 
tains édifices, tels que halles couvertes, cirques, etc., une ei- 
tension considérable. 

Cet exposé me semble suffisant pour montrer que le système 
que je propose n'a pas été compris. Loin de me rendre aux 
conclusions du critique, j'obéis à un devoir en réclamant con- 
tre sa décision- absolue. £n effet, je suis convaincu que ce sys- 
tème réunit les qualités les plus désirables, solidité, économie: 
c'est donc dans des vues d'utilité publique que je viens vous 
prier, Monsieur, au nom de Tiropartialité qui caractérise votre 
précieux recueil, de vouloir bien insérer ma lettre dans 'votre 
prochain numéro. 

Les occasions ou l'on trouvera commode et économique 
d*employer mon système étant fort nombreuses | je joins à cet 



ConsiruclionL i6g 

ëxpofté, fenlement deax des figures qni aeeotnpagiraient mes 
notices ; elles ëclaîrciront les descriptions de ces cdnstrnctioni 
nouvelles et contribueront à donner Tenvie de répéter mes ex- 
périences. 

La fig. i3 représente un pont rustique sous^tendu^de lo mè« 
1res, en Tannerie, dans lequel il n'entre point de fil de fer. Le ti- 
rage môme est opéré par des barres ou branches dé saule re- 
fendues et liées Tune au bout de l'autre avec des osiers, de la 
même manière qu'on attache lés cerceaux des barriques. Les 
amateurs des constructions rustiques peuvent à peu de frais 
enrichir leurs parcs ou leurs jardins de pareils ouvrages, qui, 
vil leur peu de poids , peuvent être confectionnés avant d'être 
posés sur les berges des ruisseaux, et changes facilement de 
place parce qu'ils nexigent aucun appareil de culées. 

La fig. 14 est le projet d'une galerie couverte, de 3o mètres de 
longueur, et destinée à établir une communication entre deux 
corps de logis au-dessus d'un jardin. Lesmonlans ont a m. 76 
de haut. Un cable de fil de fer en dehors de la galerie et un au- 
tre en dedans, sont, de chaque côté, à la hauteur des appuis, ti- 
rés par des boulons qui traversent les forts montans qui font 
l'office de culées. La même chose s'opère à ia hauteiir du toit. 
Ainsi on aura 8 cables de fil de fer pour se partager refifort 

• • • • 

auquel doit être soumise cette 'construction. On a donné uii lé- 
ger cintre à celte galerie. Peut-être l'action de l'arc de ferme, 
qui prend naissance aux appuis et dont la flèche atteint le toir, 
permettrait de lui conserver la forme tout-à-fait droite. 

123. Notice sua l'amélioration de la voie publique de Pa- 
* MS. {Recueil industn; mars 1829 , p. 276.) 

Ce service comprend le pavé, les iroitoirs , les quartiers' 
neufs, et V élargissement des rues ancienn^f. Nous allons soc» 
cessivemènt parler de ces quatre objets. 

Pavé, Depuis l'époque où une partie du pavé de Paris a été 
mise- à la charge de la ville , le Conseil municipal a alloué tine 
somme de 4^0 mille francs pour l'entretien ordinaire; il a de 
plixs fait paver les rues de banlieue , améliorer l'état de ces , 
rues fangeuses ou de ces chemins défoncés df»at l'aspect afflige 
cl aarprendà la fois l'étranger qui habite la capitale de la 
France. £n i8ai8, la ville a fait pâver un grand nombre de 
E, ToM£ XII.. 12 
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nies, placés et boulevards dont rénnmératioB semt ici trop 
longue. 

Trottoirs. Le pavé des ru^s n*offre au piéton qn*iine voie in* 
commode et, peu sûre. Les trottoirs dallés peuvent seuls don* 
lier à la circulation la facilité et la sûreté que réclame une im- 
jnense et active population; mais que d'efforts sont nécessaires 
pour faire adopter les choses nouvelles, même les plus utiles! 
Si l'on en doutait, il suffirait de citer la persévérance de M. le 
Comte de Chabrol , auquel il a fallu huit années de soins avant 
de pouvoir présenter au Conseil quelques résultats. 

Avant de propo^p l'établissement des trotloirs, il avait senti 
qu'il était indispensable de former à Paris des dépôts de maté- 
riaux convenables. Après avoir excité le zèle des spéculatears, 
il est parvenu à faire successivement arriver à Paris des laves 
d* Auvergne, des granités de Normandie , des pierres dures de 
Handre , et des pierres tabulaires de Bretagne, L'impulsion est 
donnée, nous ne doutons pas que l'industrie ne suffise désor^ 
mais d'elle-même à tous les besoins, et n'amène encore de dir 
vers autres points de la France de nouveaux matériaux pro- 
pres a la construction des trottoirs. La spéculation est certaine; 
Paris offre dans- la longueur de ses. rues un développement de 
90 lieues ; en supposant des trottoirs de chaque coté, comme 
il en existe à Londres et dans toutes les villes d'Angleterre et 
d'autres états, le développement serait du double, c'est-à-dire 
de 180 lieues. £n ne calculant que sur l'établissement d'an 
dixième, ce qui doit probablement s'opérer dans un assez court 
intervalle, ce sera encore une ligne de 18 lieues de trottoirs, 
dont le dallage offre aux provinces qui possèdent des maté- 
riaux durables^ un débit sûr et avantageux. 

En 1822, il n'y avait encore d'établis que 267 mètre» de 
trottoirs, tandis qu'aux deux tiers de l'année 1 827 , il y ^ 
avait déjà 6,145 mètres. Ainsi, Paris possédait à l'époqa^ 
citée un développement de plus d'une lieue et demie de trot- 
toirs; et en i8a8, cet objet a encore reçu iin grand dévelop' 
cernent. . ^ 

Quartiers neufs. Le zèle des particuliers pour ^taheWit » 
'TÎHe et multipha» ses communications a cté fortiemart^naol^ 
dans ces dernières années. On a va s'ouvrir sur tons les peisl^ 
des quartiers neufs avec ui|e ardeur incroyable. Ce délire ft^' 
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sagep Inliiia beaucoup sur la valeur des proprtétéa fenciéref 
qui în\ tout-à-eoup doublée, décuplée, poussée enfin bon de 
tonte proportion. Le prix des matériaux de conttructi(Hi , le 
prix de la nlain-d'œuvre sMleva à un taux presque aussi exa* 
géré, et les ouvriers et les matériaux manquèrent J la fois aux 
tïonslructenrs. 

Il était aisé de prévoir qn*un mouvement aussi désordonaé 
ne serait pas d'une longue durée, et qu'une crise était inévita^ 
blé; mais aujourd'hui que, par une exagération contraire, oa 
déprécie au-delà de toute raison ce qu'on évaluait naguère au- 
delà de toute mesure , il a paru nécessaire au Préfet de 
soumettre les choses à un examen attentif, et de présenter aa 
Conseil des observations propres à ramener les esprits à une 
appréciation plus juste du passé, et à une estimation plus 
exacte de l'avenir. 

O'abord , il est certain que la ville de Paris a recueilli de ces 
entreprises des avantages positifs et de plas d'un genre. Si de 
grandes propriétés ont été détruites, si de beaux jardins, de 
grands espaces ont été recouverts de constructions , par con*- 
pensation on a créé des- communication s importa n tes dont \*tk- 
tîUté sera vivement sentie par la suite. Ces quartiers neufs ont 
été ornés de places, de carrefours, de fontaines; les rues bor- 
dées de trottoirs, s'y développent sur un alignement qui fiatte 
Tœil, et dans une largeur qui facilite la circulation ;' les mai- 
sons enfin, plus commodément distribuées, plus aérées que les 
anciennes, j sont mieux appropriées à nos goûts et plus con- 
formes à nos besoins. D'un autre côté, tontes les mutations de 
propriété, ce coneours d'ouvriers , ces immenses approvision- 
nemens de matériaux , cette élévation considérable des jMrix 
des journées étaient autant de causes d'augmentation des re- 
venus municipaux. 

La crise finandère qui s'est manifestée, en i8a6 , en Angle- 
terre, dont la commotion s'est fait ressentir en France, a tont- 
à'-coup arrêté cet élan i les capitaux, alors si abondans sur la 
place, a'étant subitement arrêtés, de nombreuses faillites se 
sont déclarées ; et aa premier cboe ^ ' ont été renversés tous 
ceux dont les entreprises étaient les plus Séméraires, et qa 
avaient, beaucoup moins compté sur leurs ressources person- 
nelles que sur des capitaux étrangers. 
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. Aiiui 9 ces mêmes entreprises, nagaëre sijrechescMtt et qui 
Attuaient Unt de capitaux , sont tombées dans le discrédit; et 
ii de riches banquiers ne s'étaient pas tron?é8 à la téie des 
principales spécalations, et en état d'attendre des temps heu- 
reux 9 il y aurait eu de plus grands désastres. 

Toutefois,. quelques calculs suffiront pour démontrer que ces 
spéculations ne sont pas aussi mauvaises qu'on semble le croire 
en général, et que si elles languissent maintenant, c'est moins 
parce qu'on en a fait trop, qae parce qu'on les a. faites trop 
vite. 

La population de Paris était, en i8i6, de 66a,ooo habitans. 

£lle s'est élevée en 1819 à • . . 715,000 . 

en 1821 à 763,000 

Enfin en 1817 à. ? 890,000 

Or, il est évident que le nombre des maisons neuves n'est 
point hors de proportion avec la population actuelle» D^uis 
1788 jusqu'en 1827, c'est-à-dire dans l'espace de 40 ans, le 
nombre des habitans s'est accru de 290,441» et les 10 der- 
nières années entrent dans ce chiffre pour 170, 4^5. Cependant, 
en 181 7 , le nombre des maisons, y compris les hôtels garnis, 
était de 27,493 ; en 1827 , il était de 3o,ooo environ. Ainsi, la 
population s'est augmentée pendant ces 10 dernières années, 
dans la proportion de 25 pour cent, et le nombre des jnaison^ 
dans la proportion de 10 pour cent seulement. 

Il n'y a donc pas eu trop de maison^ construites : mais il est 
vrai, ainsi qu'on l'a dit plus haut, qu'on en a bâti un trop grand 
nombre à la fois; qu'on n'a pas eu assez égard aux convenances 
locales; qu'on a payé trop cher les terrains, trop cher les ma- 
tériaux , trop cher la main-d'œuvre , qu'on a imprudemment 
demandé des loyers trop élevés, et que les dépenses n'ont 
point été couvertes. 

Ce n'est pas en 2 ou 3 ans que se peuplent des quartiers 
d'une immense étendue ; il faut plus de temps pour créer des 
habitudes nouvelles, vaincre des répugnances, et lutter contre 
des entreprises rivales ; il en faut encore pour donner le déve^ 
loppement nécessaire aux causes de succès sur lesquelles Ith 
spéculateurs ont assis leurs calculs; il faut surtout que ce dé- 
. veloppemènt soit favorisé par des circonstances propices^ au 
lieu d'être arrêté p^r deç obstacles. 
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On cessera de tirer des conjectures défavorables de Tétae 
aetael des choses, lorsqu'on se rappellera dans quelle siiuatioD 
se trouvait, il y a ua demi-siècle, Pespace compris entre les 
boulevards et les murs d'enceinte , depuis le faubourg Saint- 
Denis jusqu'au faubourg du Roule : a l'exception de la ligne 
de bordure sur les boulevards, on ne comptait, dans ce vaste^ 
espace, que quelques maisons de plaisance, et pas une seule 
maison de location et de produit. Il n'est pas une personne à 
Paris, de 5o ou 40 ans, et même de 3o, qui ne se rappelle par- 
faitement avoir vu le faubourg Poissonnière, le faubourg Mont- 
martre, la rue des Martyrs, la rue Saint-Lazare, la belle rue 
de la Chaussée-d'Antin, la me des Mathurins, la longue rue 
de ProTence et sa continuation , la rue de l'Arcade et toutes 
celles qui y aboutissent, bordées entièrement de marais, de 
chaumières , de hideux murs de clôtures ou de palissades de 
terre et de boue. 

Toutes ces rues offrent aujourd'hui une ligne non interrom-' 
pue de belles habitations. La population qui les dédaignait s'y 
est portée en foule, et c'est maintenant un des quartiers les plus 
habités et les plus vivans de Paris. 

Assurément le nombre des constructions neuves faites dans 
Paris depuis 10 ans n'équivaut pas au nombre dos maisons 
bâties à la fin du dernier siècle. 

Le public, éclairé par les faits , doit donc juger plus sainer 
ment des entreprises qu'il a repoussées avec trop de dédain, 
comme il les avait accueillies avec trop d'engouement. Il faut 
qu'il observe que Paris s'enrichit chaque année d'une popula- 
tion nouvelle ; Paris , autrefois ville de consommation seule* 
ment , devient de plus en plbs ville de commerce , et Tindustrie 
et les arts j amènent tous les jours de nouvelles sources de 
richesses et de prospérité. Bientôt cette prospérité va s'accroi-' 
tre encore , si , comme les Parisiens aiment à le croire , la fa- 
veur d'un entrepôt réel vient donner dans la capitale un plus 
grand essor aux opérations commerciales, une activité nou- 
velle i toutes les affaires. 

Au milieu de ce mouvement qui semblait emporter tons les 
eapttanx de Paris vers les spéculations de terrains et de quar- 
tiers neufs , Fattitude de l'administration municipale a été telle 
qu'on devjiit l'attendre de la sagesse de son Conseil. SUe a laissé 
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fidrc ce qu'elle ne pouvait empécber, et s'est bornée à donner 

«ne direction qui a tourné an profit des embeUissemens de la 

fille. ^ 

Aujourd'hui, comme on ne doit pas abandonner une indus- 
trie qui mérite tout l'intérêt de la ville de Paris, le Préfet 
delà Seine a proposé à ce Conseil quelques sacrifices pour Té* 
largissement des rues élroiles.et desperceraens nouveaux dans 
de vieux quartiers ; c'est le meilleur moyen de vivifier utile- 
ment les quartiers neufs, en faisant refluer vers la dfconfë- 
renée la population agglomérée au centre. 

Élargissement des rues anciennes. En laissant .aux choses 
leur cours ordinaire , il est démontré que l'exécution d*nn plan 
d'aligaement des rues de Paris, exigerait quatre siècles. Pour- 
tant tout atteste le besoin de communications plus rapides en- 
tre les habitaas de cette vaste cité, où plus de dix mille voi- 
tures et de quatre cent mille personnes circulent et se croisent 
de mille manières dans des rues sales, étroites et sinueuses. 
Tout atteste non moins vivement le besoin d'habitations plus 
aalubres , plus corombdes et plus aérées. 

Une somme assez forte a été demandée au Conseil munici- 
pal pour être employée à cet objet, et pour être aussi appli- 
quée à des améliorations isolées ou à des entreprises f^us vas- 
tes, pour l'exécution desquelles on pourra avoir recours aveé 
profit a l'intervention des particuliers ou des Compagnies. 

£n se servant de ces intermédiaires on est silr d'obtenir |^ttS 
d'économie que si l'administration agissait directement. 

L'entreprise des capitalistes offre encore des avantages d'une 
autre nature : on peut obtenir d'une Compagnie des améliora- 
tions pour la distribution des logemens» l'étendue des cours, la 
salubrité des habitations; elle pourrait aussi seconder efficace- 
ment l'administration pour établir un bon système d^éconlè- 
ment des eaux pluviales et ménagères. La première améliora- 
tion en ce genre consisterait à obtenir de chaque propriétaire 
qu'il reçût chez lui et fît écouler souterrainement dans r^;out 
public les eaux qui tombent sur la surface de sa propriété. A 
Londres, la loi le veut ainsi ; il en est de mêmeàMiltn. Si 
Tezemple était nn&fois donné dans une ou plusieurs raesre- 
flûtes à neuf, le public en rccohnattrail les avantages, etT^pi- 
aiîon seconderait les vties du Préfet 
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Enfin radmioistration peat obtenir promptement et avec un 
léger surcroît de dépenses une foule d*aatres améliorations et 
de perf«ctîonnemens , tels que des façades régulières là où elles 
sont désirables y peutrétre des galeries couvertes, etc. 

Le Préfet doit dresser la liste des rues dont Télargissement 
lui semble le plus urgent; il n'hésite pas à affirmer qu'il en 
est une trentaine dont la destruction et le remplacement fe- 
raient un bienfait uDiversellement apprécié. Cette liste sera 
soumise au Conseil municipal. Il fera estimer ce qqe chaque 
opération coûterait à la ville de Paris , si elle agissait par elle- 
même , et pour que ces estimations ne s'écartent pas de la vé- 
rité , il les rapprochera des traités qu'il a faits depuis dix ans 
pour le même objet ; en suivant cette . marche 9 ce magistrat 
aura sous peu à communiquer des propositions précises à ce 
Sujet* 

za4- iNvEVTioir poub. rendre les havzres moins sujets k LA 
poDK&iTuaB SÈCHE, et préserver les marchandises à bord des 
bàtimens de l'action destructive du calorique. Patentée JoHii 
George» ( Repert, ofj?atent ùtvent. ; avril 1829, 193. ) 

L'invention du patenté consiste principalement à ménager 
dans toutes les parties du vaisseau des ouvertures par les- 
quelles l'air puisse passer librement ; des soupapps placées sur 
ces ouvertures ne permettent la circulation que dans un sens, 
et par cotiséquent empêchent le retour de l'air expulsé par sa 
propre dilatation dans lintérieur échauffé du bâtiment^ mais 
comme ces ouvertures sont nombreuses, et que la solidité du 
'Vaisseau pourrait s'en trouver compromise, le patenté recon- 
naît la nécessité d'augmenter l'épaisseur des planchers et des 
antres parties où ces ouvertures seraient pratiquées. Quant à la 
préservation des marchandises, elle repose sur un .procédé 
analogue, qui consiste à placer entre les ballots des aïs de bois 
percés en différens sens, pour permettre la circulation de l'air* 
Le patenté entre, à cet égard , dans de nombreux détails, que 
nous croyons inutile de consigner ici , son invention ne nou^ 
pahiissant pas susceptible d*une exécution facile. Boquu^i^on. 
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12 S* DlSCOUBS PRONONCÉ A BOKDEAUX TûkV% LA S^ANC^ PUBLIQUE 
DU COUES SB GéOMÉTBIE ET DE MéCÀTfIQUE APPLIQUEES AUX 

' AKT8, le i5 octobre i8a8 , et à Castres , pour Tôuverture de 
ce même cours, le 29 du même mois, par le Baron Charles 
BupiN, député du Tarn. Castres, 1829; Vidal frères. 

Dans le premier de ces discours, M. Dupin s'occupe de 
/Signaler les avantages les plus précieux qui soient propres à 
renseignement des sciences appliquées aux travaux des arts, 
et de montrer les conséquences de cetenseigneineut sur le sort de 
la classe ouvrière. Comment est composée celte classe chez les 
peuples même les plus éclairés? D'hommes machines répétant 
toute leur vie ce qu'ils ont appris, par un pénible apprentissage, 
de la routine de leurs pères. C'est à cet apprentissage, qni n'est 
autre que celui du corps, que l'on doit chercher à joindre 
l'apprentissage de l'esprit, de la 'raison, de l'imaginationt 
Quelle chose pourrait s'y opposer? Les enfans des ouvriers 
lie naissent-ils pas doués des mêmes facultés que les enfans 
des oisifs, des riches? On peut donc demander à la classe ou- 
yrière d'alléger, avec toute la force de son intelligence, le poids 
toujours trop accablant, de ses travaux matériels. Dans les arts, 
tout peut être motivé^ tout doit être râisoniié pour arrivera 
la perfection , ou du moins en approcher, puisqu'il nous est 
seulement donné, de la deviner et de la calculer suivant les 
rapports de propriété que les lois de la Géométrie imposent à 
toutes les formes de la nature et que les arts imitent. Ce sont 
ces rapports et ces lois qu'il faut faire comprendre aux ou* 
vriers. Ils n'y parviendront pas sans difficulté , mais celte 
raison là même présage le succès en France et surtout à 
Bordeaux^ où tant de monumens, des constructiqns si belles, 
parlent en faveur de la classe qui a su exécuter si bien , et qui 
voudra unir à la supéHorité des dimensions dans les «suv/esde 
l'art, la supériorité intellectuelle et la supériorité morale. Les 
succès obtenus dans beaucoup d'autres cités environnantes en 
promettent de non moins nombreux, et la Société philomalique 
de Bordeaux ) c[ue des s$icrifice$ sans nombre, des difficultéf 
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BittlUpUée» n'ont pas rebniée, poor parvenir à nSpandre parmi 
les ouTriers ^de la campagne et ceox de la 'ville les moyens do 
richesse et de travail , a mérité [et mérite la reconnaissance 
générale. 

A CasU*es, M. Dapin fait part aas habitans des canses qui 
contrarient çu qui serrent lear .prospérité. Parmi les premières 
i] cite les soins réclamés par les enfans. Us détooment la mère 
de ses travaux, ne sont pas aussi soîgoés qu'ils devraient Tétre 
et sont exposés à plus d'un danger. £n créant une salle d'asiie, . 
on obvierait à tous ces inconvéniens. L'habitude d'assujettir 
les adolescens tout le long du jour à un travail manuel et de 
ne lui laisser aulïun moment pour l'apprentissage de l'esprit, 
de la mémoire et du raisonnement est également mauvaise. Il 
a été peint aux yeux àe% ouvriers comme l'ennemi de leur bien- 
être, cherchant à remplacer les hommes par des machines, il 
vent leur faire connaître %e% intentions. Savent-ils ce que font 
d'eux les hommes qui n'emploient que la force de leurs nerfs 
et de leurs muscles pour les faire travailler? Ils en font des 
machines* Son désir est ^ au con traire, de voir développer leur 
intelligence^ toutes leurs facultés d'observation, de conception 
et d'imagination, afin de les mettre au dessus d'elles, puisqu'il 
est des travaux qu'elles exécutent anssi bien qu'eux. L'homme, 
comparé à d'autres êtres animés , a tous les désavantages sous 
le rapport des facultés physiques ; qu'il fasse usage de %t% fa- 
cultés iotellectuelles, etil n'en est pas qui ne lui soit inférieur. 
Cest en les employant, les développant de plus en plus, mettant 
à profit ce que d'autres avaient déjà fait, qu'il est parvenu à 
changer tout autour de lui , a passer de l'état débile où il était» 
à celui de force et de puissance qu'il occupe, et à s'élever, pour 
ainri dire, jusqu'à la conquête de la création même. Une grande 
pafrtie de ses immenses travaux s'exécute sans un déploiement 
bien grand de forces physiques, et ee changements il le 
doit an développement de la mécanique. M. Dupin présente 
ensuite le tableau des différentes forces physiques de la najtnre 
que l'homme a snceessivement mises en usage , le cheval, les 
Tatsseaux, la poudre, l'ean liquide, l'eau à l'état de gaz. C'est 
donc une erreur bien grossière de regM^der l'industrie et les 
moy^s artiSei^s qmaont à sa disposition, comme un acees- 
ipîfp, o«i çomsie w saperilue^ snctont comme wbl des téans 
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delà société; C'est /an ooatratve) i elle et aux ncrjrens qu'elle 
emploie qoe sont dûs la riehesse des nations et le bien^-être des 
«lasses ouvrières. L'expérience le prouve , pttisque c'est dans 
leslieuxoù il y a le plus de machines, que le peuple a une exis- 
tence plus heureuse. Que Ton compare la Suisse, la Bollande, 
l'Angleterre à l'Espagne, etqn'on décide. Il ne faut donc pas 
craindre de voir ajouter aux fovces de l'homme les forces de la 
nature. Mais , en môme temps, il ne faut pas oublier en lui les 
facultés de l'âme etl'emploi de la raison. Il doit slnstruire, et 
n'est, pour la classe ouvrière , l'unique, moyen d'assnrer son 
bien-^tre physique. G . . . 

126. L'abt du souffleur ▲ LA LAMPE, OU Moyen facile de faire 
soi-même, et à peu de frais, tous les instrumens de physique 
et de chimie qui sont du ressort de cet art ; par T. P. Danger, 
In- 12*, avec pi.; prix, 2 fr. 5o c. Paris, 2829; Bachelier. 

I^Qus avons annoncé dans notre vc^ume précédent, page 337^ 
le chalameau à courant contina de M. Danger $ instrument 
qu'ont accepté nos premiers minéralogistes MM. Brongniart, 
Gordier, Le Baillif, etc., et qui doit avoir une grande infiaenoe 
sur les études scientifiques de la génération qui s'élève | puis, 
qu'au lieu de se borner àv voir les expériences^ des professeurs 
dans les cours publics, ou de^'en rapporter à la description 
de celles qu'il trouve dans les livres, pour s'éviter les dépenses 
«onvent considérables qu'exige l'emploi des aippareils néces-< 
aaire^ chaque élève pourra, à l'avenir, eii construire Ihi-même 
la plus grande partie, et par conséquent joindre, presque sans 
frais, l'application immédiate à la théorie. 

C'est pour donner ces moyens d'atteindre plus facilement 
un. but aussi avantageux, que M. Danger vient de poMîer 
l'ouvrage que nous annonçons, et d&ns lequel- il établit des 
principes anssi clairs que précis ^VkxYari da souffleur à laîampe^ 
art qui ^jusqu'ici, n'a été traité que d'une manière incomplète; 
On y trouvé en outre , accompagnée d'uiie'figure, la desi^rip- 
tîon de chacun des instrumens de ce genre c^nnuS-jusqu'à ce 
jour ; fi^us un appi&ndix sur la graduation pour éviter lès re- 
eberehes dans^d'AUtrea ouvrages. * . 
• .Nous pensons que cette publîeatiôn «st |in« véritable Mttké. 
nendii wak «deneer pbyiilfMs, et. qu'il ce*titr*y«ill«iiir adl^l 
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aax'encouiagemMUS et à la reconnaissamoe de cens qui *e livrent 
à rétude de la physique et de la chimie* Bo^vuuuoif* 

Z27. Tacebugh einer zweiten Reise ueberPirisnach London. 
— Journal d'un second voyage de Paris à Londres et dans 
quelques villes manufacturières, principalement sous le rap- 
port teclinolûgique; par J. C. Fischer, offic. super, d'artill. 
In -8*^ de 276 p. Aarau 1826; Sauerlaender. ( Goetting, 
gele/irte Anzeigen; juillet 1828, p. 1209. ) 

Ce journal doune^ dans un petit Aombre de traits vîgoureus| 
un tableau très* animé et en /même très^fidèle des nombreiui 
objets qui concernent les fabriques et les manufactures d'An* 
gleterre. Il effleure en outre une foule d'autres matières , inti- 
mement liées à la vie et à riadustrie» tout-à*fait originales, de 
ce pays de merveilles. — L'auteur, qui passe pour un jnétfd- 
lorgiste dislingoé, el qui a bien mérité des sciences en général| 
par l'établissement d'une manufacture d*acîer fondu; ainsi que 
par une foule de déeenverCes utiles, fut déterminé, pat noe 
invention nouvelle, à entreprendre un seooad voyage en. Aa-y 
gleterre, vers la fin de Tannée iSa4 ; il vit à Vienne au cabinet 
impérial d'histoire naturelle, la célèbre collectfoa de. masses 
météoriques : la oonstitution particulière du fer météorique 
fiaa surtobt son attention. Il conçut l'idée d'imiter arCificieUe- 
ment cette espèce de fer^ et ce désir devint encore plue vif en 
lui, lorsqu'il exemina attentivement, danas Tarsenalde Venise^ 
les dessins en damas sur des lames de sabres turcs ^ ^ crut y 
découvrir une certaine analogie avec les dessina dn fer méléo^ 
riqne. A son retour, il parvint à obtenir un alliage d'aeier et 
de nickel ayant des propriétés qni ordinairement ne se trou« 
vent pas réunies à uu pareil degré dans une espèce d*acîer, 
savoir : tine dureté extrême et en méoM temps. une. vigoureuse 
élaatidté; car on peut s'en servir pour fabriquer des rasoirs 
avssi bien que des ressorts , qui réjouissent Tmil par le plu4 
beau damas. TUL.^ figg de Londres , auteur de la ééeouvede des 
Gop^rcapes que l'on emploie gétiémlement fK>ur ks^^aimcs de 
y(iereissmti « et à qui M* Fiàche^ montra de» travatti qu'il avait 
faits aveo son fer météorique ^ dit tke. PMienmg 4s fvofidsiefidfy 
éeoatfiM fin peéeenee de M. Faraday de Londses^ oa eoupA 
avar te'firagmeét d^nae «laftie ^ «bee bbwfÊèm «Deo. le Af 
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aécéoriqQe, dmil k tnmcliant est susceptible d'être poti, un 
fer rond ayant trots lignes d'épaissenr, et eela sans que le tran- 
chant en souffrit en aucune manière. 

Les découvertes et les grandes vues scientifiques de l'auteur, 
sa facilité à s'exprimer en anglais, ses relations étendues ainsi 
que les bonnes recommandations qu'il avait , lui procurèrent 
un accueil très-dbtingué de la partdes Anglais, et le mirent i 
même de voir facilement une foule d'objets interdits à d'autres 
voyageurs, ou qu'ils peuvent à peine entrevoir* M. Fischer ne 
resta en voyage que du a6 mai au a6 juillet. A MonbetUard il 
visita la febrique de MM. Yincenti et Rogîer, où Fon fabrique el 
met en usage les diverses machines, au moyen desqudles on 
parvient à exécatér, sans, le secours du travail de la main, tou- 
tes les parties qui entrent dans le mécanisme des montres , 
jusqu'au plas petit ressort. A Odincourt sur le Doubs, il exa- 
fBoiML la grande mécanique en fer exécutée d'après les procédés 
anglais. L'auteur fit ensuite, en 7 jours, le voyage de Paris à 
Londres. En Angleterre, il visita en outre Birmingham, Man-- 
cbester, Leeds et Sheffield. Que de merveilles ne vit*il et n'ob? 
serva-t-'il pas en peu de temps ! A Londres, les découvertes' les 
plus récentes do e^bre Ferkins \ son fusil à vapeur, avec lequel 
mille balles peuvent être tirées dans une minute; sa ma- 
chine à vapeur au degré de pression le plus élevé , sur les 
avantages de laqudle les opinions étaient encore très-partagées, 
attirèrent surtout l'attention du voyageur. La tige de celte 
.machina , qpi est polie , d'acier et aussi dure que le verre , fait 
dans une mxnula iio mouvemens dans le cylindre disposé ho- 
^izontideraent, et s'enduit d'huile an moyen d'une pompe à 
pression mue simultanément. 

. M. Fischer visita la monnaie , où chaque machine IburiHt 
journellement trente mille pièces , soit d'or, soit d'argent; 
4'atelier de constructions de MM. Taylor et Marttnean ; 
la halle des apothicaires , où l'on fait les préparations phar- 
maceutiques de toute espèce, en grand et très^bien, avec des 
moyans tels qu'on les trouverait diffi^entent ailleurs ; à fiat- 
tersea, an dessus de Lon^k«s, il vit la scierie de M. Sruner, le 
céMMv ingénieur foi, aprèsavoir vonça le ^n dopasiaga sous 
luTuniseï le dMge etrenécate.Dans cette sdme, oà ooàpe,aa 
aan^yeii da^deii wauUttMi» que f ah «eu?^ «i|a naaiAine è 
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Mpmr a kcate pMnon , les snstniMeM {loiirléS ««mdinenu 
h. Londres, de même que dans plosîears antres endroits. Tan* 
tenresttmmed'ane manière tonte partienHère les disposions 
prises ponr Téclairagè par le gaz. Dans divers endroits, on 
emploie.de rhnile on dn charbon de terre, suivant qne l'nn on 
Taatre de ees objets est moins coûteux ; mais on donne la pré- 
férence an fFigan ( espèce de houille ) , quand on peut s*en 
procurer , sinon à Thuile. L*autenr décrit l'appareil pour la 
préparationdttgas d'huile portatif à Londres. Cet appareil four- 
nit jonmeUement pires de 6,000 pieds cubes de gas. La manière 
de le comprimer et de remplir les vases qui le contiennent , à 
l'aide d'une tension de 3o atmosphères, est digne d'admiration. A 
Birmingham, le triste état des ouvriers des fabriques fit unepé» 
nible impression sur Tauteur. Il visita la fabrique oh Ton fait 
la belle vaisselle , qui, par la couleur, ressemble beaucoup à 
l'argent, quoiqu'il entre considérablement d'étain dans sa 
composition, et que l'on appelle Britannic metai. Cette vais- 
selle se distingue par son prix peu âevé, mais on n'en eoanatt 
pas encore la composition. 

La fabrique de fer de fonte malléable, qui est devenue très- 
importante en Angleterre, parce qu'elle vient d'attirer une 
infinité d'objets dans sa sphère d'action, fixa encore particu- 
lièrement l'attention du voyageur. Il se convainquit qu'il n'y 
avait qn'une seule espèce de fer brut qui pût servir à cette fabri« 
cation, et obtint des explications claires sur la nature du pro- 
cédé, que malheureusement il ne communique pas. La netteté 
de la fonte, la souplesse, la ténacité et la molasse de la masse 
sont dignes d'admiration. Birmingham fabrique des creusets 
pour toute l'Angleterre. A Manchester, M. Fischer vit la fa- 
brique de MM. Sharp lile et C^, où l'on fabrique principale- 
ment des métiers à tisser mécaniques et des peignes pour ks 
tisserands*. Ce dernier article se fait à l'aide d'une machine 
très- remarquable inventée par M. Roberts. Toutes les semaines 
' on fabrique 80 pièces de po^er looras. Dans la fabrique de 
M. Fairbairn, 120 quintaux de fer furent fondus dans un après- 
midi, avec deux fourneaux de coupole» Dans la fonderie de M. 
Richard Omrod, il y a une machine à forer squi seft à percer 
des cylindres disposés vertifCalement. Dans une fabriqnede 
cannes à parapluieSi on confectionne ces objets avec une ma« 
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pbûitf m wràls d* tenf» qa^mà ichirBeér n^n laef tnil p^«f 
tfoâre seufiement les caBiiéft et les àrroadir. 

Parmi les villea «fiie le Toyageur devak visiter, Lesds iliil 
celle qui se tronvail le plas do taxé du nord. M. Fiacher y iril 
deux bâtimens d*ttne graudenr eotoMale, ayant - diaooa six 
étages, pour mie manufactore de draps; ils avaient étéeonr 
atruits en fer et enbriques etétaient à L'épreuve du feo. Laplus 
dinsidirable de ces bâtimens avait été achevé dans rinttwall^ 
de 3 mois et le plus petit dans d semaines* On las édaire aveedtt 
gazd'lraile, et ils sont chauffés avec la vapeur. Il y vît aussi one 
machine pour tondre les draps, toute nouvelle, laquelle marche 
avec une rapidité moyenne de 5 secondes par aune. Les fabriqués 
anglaises présentent, presque sans exoeption, un grand tout sys- 
tématique; c'est ce que le voyageur admira surtout dans une fila- 
ture de lin, qu'il parvint à voir par une faveur particulière. 
C'est par discrétion que M. Fischer, au lieu dé donner des 
detcriptions exactes des machines et des procédés suivis dans 
eette manufacture et dans beaucoup d'autres , n'en fait qu'un 
sujet d'observations générales. Il écrit, par conséquent^ plut4t 
pour nn public nombreux qne pour les savaQs, qui, quoiqu'ils 
puissent y trouver d'excellentes considérations, conservent 
néanmoins toujours le déûr d'éire tnformésés davantage des dé- 
tails. Les hommes raisonnables ne le blâmeikpas pour eela ; au 
contraire , ils donnent des éloges à sa grande discrétion : elle 
parait d autant plus digne d'estime, que de nos jours cette 
discrétion 9 dit le journaliste allemand , est très-rare; car, avh 
jourd'hut , les découvertes de Tesprit sont si pen respec- 
tées, qu'il faut montrer infiniment de réserve à l'égard des in- 
ventions, tant dans les arts que dans les sciences, si l^on vent 
éviter qu'un journaliste ks^ fasse connaître avant qu'elles soieat 
parvenues à leur maturité. A Sheffield , le voyageur visita niie 
fabrique d'acier fondu. €ette industrie fait aussi de continuds 
progrès: maintenant, chaque fourneau contient deux creusets 
qui contiennent aussi plu^de métal qu'autrefois, savoir de 93 
à S6 livres. 

Dans cette fabrique, le voyageur fut initié dans le procél^ 
suivant lequel on fabrique des cylindres de fer fendo, tdl 
qn'iU sont néeessâtres pant lamiaer le fer:bt«n<^. 
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'L'ouT?age que Bout analyMm» est abofidtfftt m pieores 
qne Tautear donne de la force et de l'énergie pto nom'» 
muoes de la nation anglaise , de son calenl aïkr, de la oonnëi** 
sance exacte qu'elle a de $es forces, et de la aiesnre daoi 
laquelle diaque indiyidtt doit faire concourir Ips siennee aa bol 
cummon. II montre eocimenty en Angleterre, on voit partent la 
tendance et Thabileté à. profiter de tous les avantages possibles 
que peavent donner les forces que 1 on a à sa di8positi<>n ç 
cominent tout y est calculé de manière à épargner le pUu qn'îl 
est possible le temps, ce bien si précieux pour Thomme. 

Dans la grande filature de MM. Philips et Lee, à Salford, 
près de Manchester^ on conduisit M. Fischer dans un magasin 
à fil^ oh Ton ne prend pas même le temps de monter lea escv^ 
liers«mais où Ton arrive auprès des marchandises avec le se^ 
cours d'une machine. Elt ce n'est pas «niqneraent dans lea 
fabriques et dans les manufactures qne l'on peut admirer cette 
habileté à employer son temps e^t ses forces de la 4n«ttière la 
plus profitable » on la trouve partout plus ou moins répandue. 
Le simpleoqvrier cherche souvent, aussi bien que le riche pro^» 
priétaîre de manufactures , à tirer avantage de machines qa'M 
conçoit suivant ses connaissances et qu'il construit le mifeut 
qu'il peut. A Sheffield, l'auteur trouva cheeun simple mare»- 
chai- ferrant une machine a forer, et dans la reodse d'une cour 
attenant à une hôtellerie une autre machine à laquelle on attelle 
des chevaux pour bâcher de la paille. On peut obtenir partout 
ailleurs désavantages semblables, en employant bien son temps 
etses forces '.malheureusement, ajoute l'écrivain allemand^ à qiii 
nous empruntons cette analyse, nous manquons d'une foi vive 
dans la haute importance de ces biens; nous ignorons k 
manière de le« employer d'une façon avantageuse. De rarefs 
exceptions prouvent combien on peut aussi obtenir chez nous 
dans ce genre, pourvu que l'on veuille se donner la peine d*agi)r. 
U y à quelques années , nous avons trouvé dans un lieu d^ 
plaisir^ à la proximité de Pyvmont, une escarpolette que le 
constructeur avait mise dans une conncxit^ si intime avec un 
moulin à meuiarde , situé tout auprès, que le momrement de 
l'escarpolette devenait le mobile du moulin à moatarde,en9otlite 
que cens qui y montaient étaient, à leur ittsça, employés le plus 
SfmTesl k mottdrs celte graine. 
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Les obser^tibirii tris-jùâicieuses qcîe raùteiir fait ensuite 
ter notre système de foires, x^^uvent s'appliquer à toute nôtre 
industrie. «Ne prendra-t-on jamais d'essor au moyen des asso- 
ciations , dit-il , et la ridiesse ne Toudra-t-elte jamais seconder 
Teipérience et la science? QnVst-ce que l'eau et'Ja poussière? 
Deux corps qu'il est facile de dissoudre. Mais la porcelaine ne 
résîste-t- elle pas à l'action des siècles, et, dans son pins haut 
degré* de perfection, ne la paie-t-on pas au poids de Toi*? Nous 
possédons maintenant assez bien tous les principes de la dé- 
composition des corps: il y a du fer comme de l'or, à a4 
karats. 

L'onvrage contient beaucoup de détails intéressans sur h 
Tie domestique des Anglais éclairés et polis, sur leur hospita- 
lité toute franche et toute cordiale; mais, qui mieux que l'au- 
teur eut v[iérité nne réception cordiale , lui qui se montre 
lui-même si hospitalier envers les voyageurs? Au reste, M. Fis- 
char ^a point loné d'une manière absolue tout ce qu'il a 
.trouvé en Angleterre, et il est très-éloigné de cette anglomanie, 
malheureusement trop commune parmi nous, qui préfère a'us 
momrs si respectables de la patrie, les mœurs anglaises , Boyt-- 
jvcat directement opposées à' l'esprit de nos rapports sociaux, 
et qui considère tout ce qui vient d'Angleterre comme parfais, 
uniquement parce que l'Angleterre l'a produit, lors même qu'il 
s'agit d'objets que 1- Angleterre a empruntés an Continent. 
L'auteur signale lecharlatanisme britannique; dans l'estimatton 
des marchandises , et démontre combien l'Angleterre est eh 
arrière de l'Allemagne pour plusieurs genres d'industrie, ptfr 
exemple pour les forges de fer, et il sait mettre en relief ansSi 
bien les avantages que présente la nature dans son pays,'qi]M 
ce qu'il y a d'agréable dans ses mœurs. Dans plusieurs oecah 
sions f il fait remarquer au lecteur comment on est forcé en 
Angleterre d'employer certaines matières premières, en place 
desquelles nous en employons d'autres avec des avantages 
infiniment plus grands pour un but identique : ce' qui a lieu 
surtout pour le fer fondu et le charbon , qu'on obtient svec le 
bois. On devrait ne point oublier chez nous, qu'en AngleterM 
on ne sesert de fer au lieu de bois pour beaucoup d'objets, que 
.parce que l'on manque de ce dernier, et que l'on y emploierait 
du charbon de bois au lieu de la hoaiUe^ dans plusieiirsuw- 
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coaiUmeet , par «zeniple dans différentes parties de la fabri- 
cation du fer, si Ton poavait s'en procurer. Un oarrier^ qn£ 
avait travaillé dans une forge où l'on employait le charbon de 
bois, et avec qoi le voyageur causa, appelait ce charbon a nice 
siveei thingfullofcarbon, A l'occasion du feu que Ton fait dans 
les cheminées anglaises avec de la houille , l'auteur s'exprime 
d*nne manière fort judicieuse relativement au bois de son pays^ 
qui donne une lumière brillante et auquel il accorde la préfé- 
rence. Je croirais volontiers , dit-il , que dans l'enfer on ne 
brûle que de Ja houille, quand Milton, en parlant àeû flammes 
de Fenfor, dit i fiâmes that gwe no Ught but rather darkness visi- 
ble, il avait certainement présente à l'esprit la flamme triste et 
inégale d'un feu de cheminée anglais. 

128. Suà^tA REVISION DE LÀ LEGISLlTlOIf SUE LBS BRFVITS D*l!r- 

VENTION , etc. ' 

Une Commission a été instituée récemment poar préparer 
nn travail sur la révision de la lëgblaftion des brevets. Elle est 
ainsi composée : 

. MM; Gifod ( de l'Ain ) présideni ; — le Comte de Labor- 
4e ; — Bar<m Tbcnard ; — - Temanx ; -^ Boi^uea ; — Molard 
aîné;-— Cochaud; Ch. Benouard; — Th. Begnault; --^Guii-v 
lard Sena inville , secrétaire. . . 

, Cette Commission a présenté une série de questions sur les- 
quelles la discussion va s'engager. Le Alinistrè du commerce a 
adressé ces questions aux préfets, pour qu'ils lea communi- 
quent aux chambres de commerce , chambres consultatives , 
conseils de prudhommes, sociétés savantes, et à tous lèskann 
mes capables d'éclairer la matière, comme industriels, juris- 
consultes, etc., Voici ces questions : 

Continuera- t-on de délivrer, pour les inventions indus- 
trielles , des titres qni , sous la dénomination de brevets , con- 
féreront le droit privatif d'exploiter ces inventions pendant un 
temps déterminé ? 

£n cas d*afôrmative , quelle solution doit-on donner aux 
questions suivantes ? 

Quelles seront les inventions susceptibles d'être brevetées ?> 
Délivrera- t-on des brevets -pour celles qui 'ont pdur butde 
mettre dans le commerce i^ des produits matériels jlt^lle-^ 
E. ToMB XII. ' i3 
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incoiuiuft; ^^ d^fiproclaitsinatérieUâ^àeoiiQaSy mais earécu- 
tés par des. moyens qui étaient inconnus dti Valaient jamais 
reçu la même application ; 3^ des machines ^ ap{>a|*^U, instru* 
mens , outils, procédés et autres ogens matériel» d*iiidtt8triey 
qui seraient également nouveaux ? 

Refusei^a-t-on, au contraire, de breveter lés inventions dont 
les produits sont immatériels , et n'exigent Témploi d'aoenn 
moyeii dépendant des art3 et métiers ? 

De quelles exceptions, serait susceptible Taite on. Tftbtre de 
ces catégories^ ? 

a. Y a-t-il.lieu d'apporter des modifications aux lotsexis^ 
tantes, eh ce qui concerqe la propriété des dessins et modè- 
les pour les fabriques? 

3. L'invention d'un perfectionnement à une industrie préexis- 
tante doît-elle donner des droits pour ce perfectionnement ? 

Quels seraient ces droits ? 

4» Les importations d'industries étrangères inconnues en 
France méritent-elles d'être brevettes ? 

Quels seraient les droits attachés à ces brevets ? 

Y ailrait'ii lieu à distinguer entre les importations de pro- 
cédés et moyens d'industrie connus dans l'étranger qubiqu'în- 
c«nnns en France , et les importations de procédés et moyens 
d'industrie tenus secrets à l'étrangeiS? 

5. Dans quelle forme doivent être conçues les demandes de 
iH^erets? Que doivent^elles contenir? Et à quelle autorité doî- 
yent^elks être adressées et remises ? 

6. La délivrance des brevets doit^cHe être soumise a nn exa- 
men {Préalable? 

7. Introdnîra-t-on , en fhvëûr des tiers , un moyen quelcon- 
que de s'opposer à la délivrance du brevet après la demande 
formée? 

ë. Quel sera îe mode de délivrance des brevets ? 

9^ Quelles seraient lés formalités que les propriétaires de 
brevets auraient à remplir, dans le cas où, postérieurement à 
la demande on à la délivrance de leur titre, ils voudraient ap- 
porter des changemens ou additions à l'invention qui est dé- 
crite? 

to* Lee demandes dé brevets doitent-dles être rendues pu- 

f 



Mélangêif 187 

II. Doit-il en être de même des descriptioBS d'invenlions 
brevetées ? 

lît. La publicité devrai t>elle être facultative on obligatoire f 
Serait-elle susceptible d'exceptions f €omment et à quelle épo* 
que aarait-elle lieu ? 

i3. Quelle serait Tépoque précise de Ten^rée en jouissance 
d'un brevet ? Cette époque sera-t-elle la même pour l'ouver- 
ture du droit et pour son exercice? 
. 14. Quelle sera la durée des brevets ? ■ 

1 5 . Les brevets peuvent- ils être prorogés ? Dans quel cas 9 
par qui et suivant quelles formes? 

16. Les brevets doiveot-ils être assujettis au paiement d'nnt 
taxe spéciale? Quelle en serait la quotité ? 

^ 17. A. quelle époque ou à quelles époques et de quelle ma- 
nière sera -t-elle payée ?• 

17. Quelles personnes pourront être brevetées et proprié- 
taires de brevets ? 

19. Quels seront les droits des propriétaires de brevets ? 

20. Pour être recevable à revendiquer les droits attachés m 
un brevet, sera-t-on tenu d'apposer une marque distinctive 
sur les produits des inventions brevetées? 

ai. Comment doivent être opérées les cessions partielles ou 
totales des brevets , ou les autorisations ppur se servir de bre^ 
vêts? 

22. Quelles seront les réparalipns dues aux brevetés en cas 
«le violation de leurs droits ? 

a3. Quelles seront les causes de nullité de brevets et celles de 
déchéance? 

34^ Devant quels juges seront portées les actions en nullité 
on çn déchéance de brevets ,.^et celles pour trouble et tïontre- 
façon, et quelle est la meilleure procédure à suivre? . 

aS« Coi^ment devront être réglés les effets de la chose jugée 
en matière de brevets? 

a6. Quelles seront les peines en cas de contravention a la loi 
sur les brevets ? 

2^7. Cpnvient^il de donner aux inventeurs , à l'imitation du 
€4<^ea^ existant en Angleterre^ un moyen d'assurer ^ par décla- 
ratipp^ 'iHf çri^tion ou' antre acte authentique conservatoire de 
leurs droits ; une date certaine aux premiers résultats de leurs 

x3. 
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méditations et de learâ recherches ^ en attendant qa'ils amè'- 
nent leurs inventions à un degré de maturité suffisant pour se 
faire délivrer un titre définitif ? 

129. Lettre du comte Leop. Cicognara , en réponse à celle de 
M. P. Giordani sur les peintures en porgelaiite. [AntoUh- 
gia ; i8a5 , février, p. 62. ) 

Les imperfections des méthodes en usage en peinture sont 
bien constatées , excepté les émaux qui défient l'insulté des 
siècîes, et nous en avons des preuves incontestables dans 
les choses trouvées en Egypte , qui sont couvertes de ces en- 
duits d'émail comme ils Tétaient au temps de Ramsès et de 
Sésoslris. Il eût été à désirer que , du temps de Raphaël, cette 
méthode eût été plus en usage qu'elle ne l'était. Cependant, 
dans les 5oo émaux a3sez beaux et travaillés en Italie , il y en 
a qui peuvent être mis en comparaison avec ceux dé la manu- 
facture très-connue de Limoges. Si je n'en avais pas vu de sur- 
prenans , je ne ferais pas cette remarque, quoique la plupart 
manquant de coloris et représentant des compositions très-pré- 
cieuses dans un clair obscur, tirées des grandes' œuvres et des 
cartons et des dessins de Primaticcio, de Rorso, de Pierino 
delVaga et même de Raphaël, sans parler des émaux plus pré- 
cieux par leur antiquité , qui datent des fameux NielH Ericor- 
di; comme le génie prodigieux de CelHni connaissait l'émail! 
et il en usait en colorant merveilleusement de petits objets 
d'un très-grand prix. J*ai voulu faire celte remarque pit>ur 
rendre un peu d'honneur à nos arts dans les temps reculés , en 
réparant un peu le crédit qu'avaient les faïences de Pesar&en com- 
paraison avec les pièces d'or couvertes même alors des éniaux 
les plus fins et les plus précieux. Je crois plus que personne 
à la crainte qu'ils eurent tons d'essayer un grand tableau par 
les grandes difficultés que tu as sagement démontrées , et je 
conviens'que M. Constantin est le plus grand triomphateur des 
immenses obstacles qui se présentent dans cette opération : 
mais j'ai vu d'autres choses admirables dans les ateliers de 
Vienne, de Dresde , de Berlin, de Paris ^ où non- seulement les 
tableaux des Olandesi , très- habiles imiftfteinrs des §<ntrs cou- 
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vttiH de rosée, farent copiés, mais je (rouTâi même les ta- 
bleanx des antears classiques assez bien imités pour être tirés 
deTonbli. Cela, loin de le diminuer, augmente le mérite de 
mon ami M. Constantin , parce que si je conviens qu'il est dans 
cet art monte plus haut que tout autre , il a bien plus de gloire 
d*aToir égalé et surpassé de forts compositeurs, que s*il avait 
moissonné des lauriers non contestés. J*ai encore présentes pi a* 
sieurs des œuvres de M. Constantin, et je désirerais cependant 
en posséder une, et je ne fab que maudire la modicité de ma 
fortune toujours contraire à mes désirs. 

Néanmoins f cher ami, ne te laisse pas persuader que h/an^ 
taisie chaude et prompte puisse jamais opérer avec ce mécanis* 
me dans un grand tableau. L*art de distendre ces couleurs 
avec de petits pinceaux et des huiles essentielles n'admet pas 
certains morceaux et des passages rapides que Ton peut imiter 
avec diligence ( vu leur effet ),mai8 qu'on ne peut jeter sur l'é' 
mail dans une grande composition , et il deviendrait impos- 
sible de peindre par séances en plusieurs fois un grand tableaa 
dans lequel on doit trouver un plein accord, par trop de rai- 
tons qui dépendent du mélange des teintes , de l'effet varie du 
fen, de la gradalioni diverse de la fusion , dans le brillant delà 
sarface; et ce serait un de ces efforts par lesquels un art , en- 
vahissant le rc^ne d'un autre, se verrait sacrifier le plus beau 
de ses résultats , l'ensemble , l'accord et le jet d'une grande œu- 
vre. Quand un grand artiste a , avec toute la profondeur At% 
connaissances , mûri sa pensée, qu'il a fait l'esquisse, les con- 
tours, les preuves, et enfin qu'il a fiié et peint un tableau 
avec diligence, l'ouvrage de la lenteur est alors entièrement 
fini, et réduire l'ouvrage sur une grande surface devient alors 
l'office du génie. Le pinceau met les ailes; et, sans crainte de 
repentir, vole sur la surface , quelque grande qu'elle soit, et 
méprise tout le froid de l'exécution. Michel-Ange, Raphaël, 
Titien, Corrège, le Dominicain et Carache peignirent dans des 
heures plutôt que dans des jours les grands ouvrages qui ont ren- 
du leurs noms immortels ; et ils n'auraient pu faire autrement, 
'près que cet exercice pénible fut consommé dans les prépa- 
ratifs, c'est-à-dire dans les cartons. Je conclus que celui qui 
fait le canton ne peut qœ peindre ensuite rapidement et non 
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à rhuîle , mais d'une manière plus prompte et plus rapidei, 
c*est-à-dire à Teau. Or donc comme on ne pourrait, dans de vas* 
tes dimensions, exercer la force d*un grand génie assujetti aoïc 
modes lents et indispensables de Témail, il faut pouvoir peindre 
de prime-abord. 

Je comprends cependant que Ton peut arriver à faire des ta- 
bleaux d'après Gabinetto , et que celte métbode est an^éliqae 
pour conserver à la postérité des copies précieuses des meil- 
leurs ouvrages et en plus petit modèle. Ce -serait une cbose 
sainte d^étendre et de perpétuer la peinture en émail à cet ob- 
jet, et je voudrais qu'une compagnie d'artistes fît le tour des 
principales galeries d'Europe. Comme tu m'as parlé avec cha- 
leur et vérité de cet ange de Léonardo, je me flatte qu'il pourra 
être traité en émail par Constantin, et cet ouvrage singulier 
•era multiplié et conservé à la postérité. Oh ! quelles belles 
choses dans ta lettre et eu particulier cet appel aux princes de 
donner des choses utiles et non des boites d'or et des vases 
murrhins au des pierres précieuses qui ne peuvent être que des 
objets de luxe. En me rappelant plusieurs dons faits d'assez 
))onne grâce par des princes, ce qui m'a fait plaisir et a dimi- 
nué ma rancune^ c'est que je me suis souvenu des dons du 
Musée Florentin, du Musée Clémentin, de l'ouvrage d'Hercu- 
lanum, de l'Iconographie in-folio de Yiscontî, et du grand ou- 
Trage de J'Égypte que des princes de bon sens donnèrent 
à quelques personnes dans ces derniers temps. Comme dansiez 
temps plus reculés, les ambassadeurs des puissances étrangères 
Tenaient réjouir leur vue par la très-belle et aujourd'hui assez 
jare collection de volumes enrichissant le Cabinet de France^ 
par lesquels les Ëdelink, les Dçevel, les Maison, lesP^anteuil 
siègent encore au premier rang par l'adresse de leur gravure 
que l'on a imitée, mais non surpassée I etc. J. F. 

N. B* Dans cette traduction, nous avons cru devoir conseï^ 
▼er la tournure et le genre de la langue italienne. . 

l3o. Brbvets d'invention accordés en Espagne. Suite. (Vby. 

Ballet,, n^ 77 de mai. ) 

^juUkt Brevet, pendant 5 ans, à D. Rapka^l de RodhSi pro* 
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jméiàift de la verrerie d'AraiBJaez, pour le proe^é introduit 
par lai dans cette fabrique, an moyen duquel on confectionna 
le Terré avec le sulfate de sonde. 

% septembre, /rfe/w, pendant 5 ans, à D. Juan de Dios Gobantea, 
pour un fourneau de fonte et une machine propre à fabriquer 
des tuyaux de conduite et des feuilles en plomb. 

a6 septembre. Idem, pend2Lnt& ans, à D.Enrique-JosëKetten, 
fabricant de draps , résidant à Madrid , pour une machine à 
délustrer les draps par la vapeur. 

14 novembre. Idem, pendant 5 ans, à D. Joaqnin-Ignaeio 4t 
Minondp, fabricant de fer à St-Sébaslîen, pour une machine à 
cylindre propre à laminer le fer, le enivre et le plomb dana 
totitet les dimensions possibles, et à donner an fer brut diverse 
formes distinctes pour en faciliter l'emploi. 

làrj nov.Idem^ pendant 5 ans, à D. Joaquin de! Alamo, colo- 
nel de cavalerie et gentilhomme de la chambre, pour une ma- 
chine propre à construire des moulins à farine, appelés en 
France de système anglais. 

i3 décembre. Idem, pendant 12 ans, à D. Lorenzo Calvo et 
D. Domingo Rojas, négocians à Manille, pour une machina 
de constrtictioii étrangère introduite aux Philippines pour filer 
et tordre le fil. 

28 décJdem, pendant Sans, à D. Josë-MariaPico, négociant 
à Cadix, pour six espèces de mors, appelés universels, servant 
à bien brider les chevaux , et uu autre mors particulier, au 
moyen duquel les chevaux peuvent manger sans qu'il soit né'- 
cessaire de les débrider. ( Gaceta de Bayona\ ay mars 1829, 
n^5i.) 

x3i. JD^ouvEAux sasvETS D'iNVEifTioir Eir Baviàbe. {AUgem. 
Uandlungs Zeitimg i sept. 1828; n^ ii3, p. 470. ) 

Voici le nom des personnes qui ont obtenu des brevets d'in- 
vention en Bavière : Le 19 juin, Jean Bapt. Toside Milon, pour 
un nouveau genre de serrure; pour 5 ans. Le 2 juillet, Jean 
Tïibler, tanneur à Kellheim, pour une meilleure méthode de 
tanner; pour 10 ans. Le 4 juillet, le D'' Garthe de Rinteln <^»» 
Hesse, pour ses cosmoglobes; pour 5 ans. Le 8 juillet, le D' 
Bemai'd baron d*Éîchlhal, et le D^ J^ And. Buchner, professeur 
à Munich^ pour du bois minéralisé j itS ans. Guillaume Sattler, 
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ie Seïk^elnfntX , peut sa métliode de calciner les MéfAÎn ; ta 
«ns.WeltreichydeKulfpbfich, pour son nouvel appareil dans la 
fabrication des tuiles et des briques ; la ons. Max. Neubnrger, 
de Munich, pout son nouveau procédé de fabriquer Tempois ; 
S ans. Le i| juillet, Schneider de fieriin et Waln de Leipzig, 
pour un nouvel appareil employé dans les bains d*aspersion ; 

5 ans. Le uo juillet , Jean Weitlenhiller , vitrier à Eicfastaedr, 
pour une nouvelle espèce d'ardoise de terre cuite, propre à 
couvrir les maisons } i o ans. Le 4 août, Weinmaaii de Wal- 
Itrstein, pour la nouvelle mëihode de fabriquer la cérase; 

6 ans. Le 8 août, Bened Preckle , diandronnier et graveur à 
Heindelheim, pour deux machines. Tune pour le nettojàge dv 
gravier, et l'autre pour écraser les pierres destinées à la coH'- 
•trnction des chaussées; 8 ans. Le ai août, Charles de Hemt* 
Jbaeck et Jean Bapt. Baaerfifeind, pharmacien à Bamberg, pour 
un nouveau procédé de blanchir la cire et de purifier le suif, 

lo ans. 

i32. Mabufacture de porcelaine a Jersey en Amérique, etc. 

( Extrait du New- York Statesman,) 

« La manufacture de porcelaine de la ville de Jersey, établie 
depuis environ huit mois, fait maintenant des progrès rapides* 
Les matériaux pour fabriquer, ainsi que pour vernir, se 
trouvent abondamment aux États-Unis, et crn les croit d*ane 
qualité au moins égale aux meilleurs matériaux d^France. Des 
artistes habiles et expérimentés ont été engagés à quitter la 
France pour s'établir ici , et l'on a déjà fabriqué dans cet éta- 
blissement une grande variété d'articles en ce genre. Une quan- 
tité plus considérable de vases en porcelaine, dont plusieurs 
août d'une très-belle exécution et d'après les plus beaux mo- 
dèles de l'antiquité, est prèle a être livrée au four. Nous avons 
vu plusieura articles terminés ici qui, pour la pureté du des- 
sin et la délicatesse des formes, ne le cèdent pas à la plus belle 
porcelaine de France. Nous devons espérer que ceux qui ont 
entrepris d'établir parmi nods cette élégante manufacture y 
trouveront leur récompense; et rien ne nous parait manquer 
au succès s'il est dirigé par les soins et la persévérance. 
Plus il est prouvé que les occupations d'un peuple agis- 
«eut sur leur» raceurs , plus il est à désirer que cette maQu^ç- 
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tare rénsaiflse parmi nous, parce. qaVl« exige le jugwes^ 
Tesprît eile goût, qui nécesâitent à leur tour le développement 
des faeuUés intellectuelles, de préférence aux seuls foonvemens 
du corps et à Phabilelé de la maîn. La manufacture de porce- 
laine réclame dans ses formes le talent du sculpteur dans uu 
haut degré , et dans ses ornemens toute la puissance du peiap 
tre. Les Btats^Uqis remportent en un point sur l'Angleterre î 
c*est que"" cette dernière est obligée de tirer ses matériaux de# 
pays étrangers. » 

Parmi les améliorations effectuées dans TOhio par Tach^ 
Tement du canal de TÉrie à New- York, aucune ne semble plu^ 
importante pour sa ricbesse et sa prospérité que les forges 
établies près de Paines, ville sur la Grande Rivière qui se 
jette dans le lac £rie« Le minerai paraît si propre aux tr%« 
Taux que son prix monte à peu prés à un dollar et demi par 
tonneau. Il est inépuisable et d'une excellente qualité. Trois 
fourneaux sont déjà en activité; on en construit trois autres, 
outre trob forges. Il faut ajouter que plus de i,ooo tonneaux 
de fer en saumons seront , cette année, transportés à Albany 
par le canal. 

Nous ayons déjà parlé des grands étabUssemens à Douvres , 
New Hampshire, et dans ses environs. A Douvres, ii,ooa fu- 
seaux sont maintenant mis en activité par 35o métiers, et Ton 
s*occupe d*y ajouter 10,000 fuseaux et 400 métiers. Uncvaate 
fabrique de fer et de clous en dépend. Le tout est et doit être 
mis en mouvement par la force de Peau et l'impulsion d'une 
roue de a8 pieds de diamètre, qui passe, en raison de sa ca- 
pacité, pour la plus grande que Ton ait jamais construite. L'éta- 
blissement appelé la factorerie de Great FaliSj à 5 milles d^ Dont- 
▼res, est basé sur les mêmes vastes proportions, et l'on pour? 
suit son achèvement avec rapidité. 

Il est certain qu'on a dépensé 1,700^000 dollars à Chelms- 
ford, enMassachus s. (actuellement Lowel)«et que la population 
s'y est accrue de ByOoo âmes depuis 4 an^. L'industrie des ou- 
-vriers a fait de grands progrès dans ce pays f et la main-d'œu- 
vre n'y est pas plus chère qu'en Angleterre dans les établisse- 
mens du t "^me genre. La plus grande partie du travail se fait 
par des féomiea ^araes ça et là, et les oavriers y ont plus de 
conduite et d'ordre que dans d'autres ^ys. ( Niie'^ ^gpsief*^ 
1% août iSaSfp. k^%*) 
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«33. Sitt x.« Cfto^ir ET LK FuifT-^Lisf , sf fluE us ivmms 
Ymo-CEiSTALUKES DE M. Cauchoix. Lettre au Courrier 

Français 

Dans la séance de l'Académie des Sciences , do 20 octobre 
dernier, nous avons la nn mémoire snr la fabrication du 
crown et da fiint^glass, et présenté des échanlilloos de nos 
prodniis obtenus à fa verrerie de Choi9y-1e-Roi. L'Âcadéraîe 
a chargé une Commission composée de MM. Arago, Oay-Lns- 
sac et Savartyà laquelle M. Dnlong, président de rAeadémie, 
a bien voula s'adjoindre , de lui faire un rapport sur cette dé- 
cottverfe. 

Nous nous proposions de n'entretenir le public du résultat 
de nos travaux que lorsqu*ils auraient obtenu hi sanction de 
r Académie; mais un article inséré dans le Courrier du 14» 
sur les Innettes vitro-cristalltnes de M. Canchoix , ne nous per. 
met pas de garder plus long-temps le silence. 

Sans vouloir diminuer en rien le mérité des recbercbes de 
M. Cauchoix , nous ferons observer d'abord que les lunettes 
de M. DoUondy quoique très-bonnes, ne doivent plus à pré- 
sent servir de point de comparaison. Depuis 1765, Toptique 
a nécessairement fait de grands progrès 9 et nous en citerons 
pour preuve les travaux de M. Cauchoix lui-même. Les objec- 
tifs de M. Dollond étaient d*ailleurs coinposés de trois verres. 
M. Lerebours, <)ui le premier a obtenu l'achromatisme au 
moyen de deux verres dans les lunettes de grande dimension , 
a beaucoup diminué- la longueur des foyers^ puisqu'il fait de- 
puis long-temps des lunettes de Ifi lignes dé diamètre , qui 
liront que 32 pouces de foyer; qu*il a construit une Itmetle de 
6 pouces qui n*avait que 6 pieds de foyer. Il s'engage même à 
construire avec notre flînt et notre crown-glass une lunette 
de tfi lignes de diamètre et de 1^% lignes ouverture réelle, qui 
n'aura que 3o pouces de foyer. 

Les avantages que M. Cauchoix annonce avoir obtenus par 
la substitution du cristal de roche au crown-glass , nous sem- 
blent donc de peu d'importance sous le rapport du raccourcis* 
sèment du foyer. Quant à la transparence , nous espérons que 
Fon jugera que notre crovm.glass ne laisse rien à désirer. De 
plus, cette matière n'aura jamais l'inconvénient très-grave de 
la double réfraction du cristal de roche, qui l'exclurait de Iei 
coQ^troction des granda objectifs , dan» le- cai fort douteux où 
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Ton pourrait s*ên procurer d'assez pur dans des dimensions 
suffisantes. {Courrier Français; 20 nov. iS'aB.) 

l34« NoTicB BIOGRAPHIQUE 8U1L P. J. MioBA, coQiiBandtiir da 
Corps dea Mines de St..Pélersboar9. ( Gornoï Journal, .^ 
Joarnal des Mines^ oct. i8s(6» n° lo, p. gS-iiS.) 

A 17 an» (1780), le jeune Méder fut admis comme élhek 
l'École des Mines, qui, sous l'empereur Alexandre, reçut le 
nom de Corps des cadets des Mines. Ses progrès rapides dans 
les sciences attirèrent bientôt sur lui Tattention du gouverne* 
ment. M. Soïmonof , alors directeur du Corps des Mines, crut 
d'abord nécessaire de renvoyer dans les pays étrangers pour 
le mettre à portée d'acquérir les connaissances pratiques néces- 
saires pour bien réussir dans l'exploitation des mines en Rus- 
sie; mais avant tout, il lui fit faire un voyage aux mines et 
usines de l'Oural, et il n^eut qu'à se louer de la manière dont 
le jeune Méder s'acquitta de toutes les fonctions qui lui furent 
confiées sous la direction immédiate du célèbre ingénieur 
Katcbki. 

£n 1792, Méder revint à St.-Pétersbourg avec la mission de 
remettre à l'hôtel des Monnaies 5oo pouds d'or et d'argent, 
et en 1798 , il fut expédié avec son condisciple Dériabine, pour 
risiter les pays étrangers. Il se dirigea d'abord vers la Saxe, uù 
la science des mines se trouvait portée au plus haut degré dé 
perfection; puis il fut à Freiberg, où le réformateur de l'an- 
cien système de Minéralogie, Werner, professait rOriclognosie 
et la Géognosie. Méder, par son application et sa rare intelli- 
gence mérita l'attention particulière de ce grand homme. Après 
avoir termina son cours à l'Université de Freiberg, il visita 
toutes les mines de la' Saxe, et il parcourut dans le même but une 
grande partie de la Bohême, de la Moravie, de la haute et basse 
Autriche, delà Styrie, de la Carinthie, de la CarnioIe,du Tyrol, 
de Salzbourg, de la Hongrie, du Bannat, de la Transylva- 
nie, ainsi queplusieurs contrées de la Prusse. Enfin, après avoir 
rassemblé les matériaux les plus précieux sur la science des 
mines , il revint en Bussie â la fin de 1797. En 180 1 , il fut fait 
sous-inspecteur du Corps des Mines, et bientôt après membre 
du Collège et Conseil des Mines. En 1806, il reçut la décoration 
de St.-WIadimir , 4* classe, et en 1807 , îl fut nommé inspec- 
teur-général de3 mines da gouvernement de Ferme. Honneur 
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qui loi fit abâDdooner la place de professeur 4 riAStitot péda- 
gogique de St.*Pétersboarg. 

En 1808 1 à son arrivée aasL mines, Méder s'occnpa d'abord 
des moyens d'en aiiiéliorer l'exploitation , et ses efforts fnreiit 
couronnés d'un tel succès, malgré la pauvreté de la contrée, 
que la Couronne lui abandonna une partie de ses bénéfices, 
montant à 11,589 roubles 41 l^opeks. Cependant, d^up côte, 
les difficultés qu'il rencontra dans la prolongation de son ser- 
vice, et de l'autre la perte d'une épouse qu'il adorait, contrai- 
gnirent Méder à demander son congé, qu'il ne put cependant 
obtenir qu'en 1817, époque à laquelle il fut nommécomman- 
deur du Corps des Mines à St.-Pétersbourg. En 1828, le gpu- 
Temerment ayant jugé à propos de changer le mode d'instruc- 
tion dans cet établissement, et d'y former des cours pour dif- 
férentes sciences, il fut fait président du Comité particulier 
qui fut alors créé, et composé des professeurs les plus distin- 
gués. En 1824, il reçut la décoration de Tordre de Ste-Anne, 
de seconde classe; en 1825, le ministre des Finances lui con- 
firma le titre de membre du Conseil des Mines et Salines, et en 
1826, il reçut les insignes en brillans de l'ordre sus-nonmië , et 
termina son honorable carrière le i S avril de la même année. 
On a de lui les Annales de Chimie (Cbemische Annaleu), in- 
sérées en grande partie dans les journaux étrangers, surtout 
dans celui de Rrell, et traitant principalement des nouveaux 

minéraux trouvés en Russie, et un ouvrage intitulé : Nastavlénié 
Rvssiiskime setitrwarstscTUkame ^ ou Guide des salpétriers rus- 

aes. A. J. 

l35« Prihes aggordkes par l'Iitstitut I. etR. deMilait, le 
4 oct. 1826. {Bibljloth. italiana; n^ cxxxi, nov. 1826, p. 
256.) 

Médailles d'or à Calderara et Compagnie représentant la 
nouvelle Société pour le raffinement du sucre, /^ôfi/* tapplka' 
tion de la vapeur à la raffinerie du sucre, en grand. Cette raffi- 
nerie , qui est nouvellement érigée , offre déjà l'aspect d'un 
établissement important. En dehors de l'édifice, ou a placé 
une étuve à vapeur, à haute pression, par laquelle passe la 
vapeur même des chaudières dans lesquelles le sirop se con- 
dense. Les pains se fabriquent dans la partie supérieure de l'é- 
difice. Les diverses qualités de sucre %t sont trouvées de bpime 
ijualité. 
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L Crxoviifiri GilAT, pour la fabrique en grand des étoffes de 
soie rendues au degré de perfectionnement de France. Cette noo- 
velle fabrique de soieries , qui est au rang des plus distinguées 
des pays voisins , occope i5o ouvriers et produit des étoffes 
remarquables par Félégance et par la nouveauté toujours va- 
riée des dessins , ce qui s'observe notamment dans, une écharp* 
et un scball provenant de cette fabrique , qui ont été présentés 
au concours. 

A Teavigakti, Gallctti et CoMPACNiEy /7oiir numufacture en 
grand de hyouterie d*or et d'argent. L'importance de cette ma- 
nufacture est telle, qu'elle est reconnue comme pouvant riva- 
liser avec celles de Paris et Genève en ce qui regarde la beauté 
du travail. 

A Stbazza et Thomas , pour le moriument en bronze dupein* 
tre Appiani et pour d autres objets en bronze doré» Depuis quel- 
que temps, on a établi chez nous plusieurs manufactures de 
bronzes dorés pour l'usage des personnes qui se plaisent à en 
décorer leurs habitations. Ces manufactures, susceptib]esd*étre 
encouragées, présentent déjà une sorte de supériorité sur les 
autres sous le rapport du dessin. Entre les bronzes dorés qui 
ont été présentés au concours par la dite maison Strazza et 
Thomas, on en distingue un d'une dimension extraordinaiire., 
représentant le monument susdit. Les artistes ont dû éprou- 
ver beaucoup de difficultés dans la dorure à mat d'un objet 
d'une telle grandeur, surtout dans le moyen d'établir un égal 
degré de chaleur dans toutes les parties. 

A Antoine Farina , pour poinçons de caractères d*imprime-^ 
rie. Il a présenté au concours des échantillons de ses travaux 
entre lesquels on en dislingue 3 de caractères grecs, i de ca- 
ractère anglais et i tonde finanziere ( ilal. ) 

L'Institut connaissait déjà le mérite des poinçons et des ma- 
trices de M. Farina par les belles éditions qui ont été exécutées 
avec ses caractères par l'imprimerie I. et R. du typographe Bet- 
tonî et autres imprimeurs ; aujourd'hui, l'exemple des poin- 
çons les a confirmés dans cette favorable opinion, ayant ad- 
miré y spécialement dans le caractère anglais , u|ie finesse et 
une précision de trait qui leur fait soutenir le parallèle avec 
les plus estimés de Bodoni et Didot. . 
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Médailles (Forgent^ 

A J. Alexis Gaies, pour instrumens en gomme élast^ue; 
pour une eau à substituer à la colle dans les couleurs nattireUes 
et pour un papier transparent propre à releçer les reliefs, Beaa* 
coup d'autres ioTentions ont été présentées par Int au con- 
cours y parmi lesquelles est une méthode poar faire périr les 
chrysalides des Ters à soie ; an procédé pour blanchir la soie^ etc.; 
le temps n*a pas permis de continuer les expériences sur ces 
deux objets , et llnstitut, s'arrétant seulement snr les ouvrages 
en gomme élastique , sur Tinvention de l'eaa énoncée ei-des- 
SOS et snr la préparation du papier, accorde à ce chimiste la 
médaille d'argent. 

A Dalmistro et Comp. de Yehise , pour fabrication en grand 
de l'avanturine artificielle. Parmi les ouvrages en Terre, et en 
2mall, on distinguait particulièrement les avantorines artificielles 
qui étaient produites par les fabriques de Venise. L'art de les 
fabriquer était perdu depuis longrtemps, mais il vient d'être 
retrouvé par la susdite Société. La Commission qui a visité 
cette manufacture y a trouvé une grande quantité de matière 
propre à remplir les nombreuses demandes faites principale- 
ment pour TAmcrique et pour les îles de TOcéanie. 

A Gio. Bertiiti et L. Bvi^ETUTA^ pour verres colorés au /eu, avec 
ygures transparentes. L'art était sinon perdu» mais oublié 
chez nous, de colorer les tables de verre de manière à pou- 
voir en former de grandes peintures transparentes ^^ comme 
celles que l'on voit aux fenêtres de notre Métropole. On doit aux 
recherches de MM. Bertini et Brenta de les avoir reproduites 
aujourd'hui avec le plus grand succès. Les épreuves qu'ils ont 
présentées sont également recommandables sous le rapport dç 
l'expression et sous celui du dessin des figures. 

Au D' Dow Ignace Lomeki, pour une machine propre à pres- 
ser les raisins dans des cuves chses.'Les vins fabriqués dans des 
vases clos acquièrent de 1^ force et de la qualité; mais ils per- 
dent en couleur; ce défaut, qui fait qu'ils sont moins recher- 
chés par le commerce, provient de ce que, selon cette mélho^ 
de, on n'a pas la faculté de fouler ks raisins. Au moyen de la 
machine désignée ci-dessus ^ on peut les écraser et obliger la 
Substance colorante à se déposa: dans le moùt« 

A loiTAGS VizzkQàihî , pour échantillons de raisins du ro^au* 
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me Lomhardo-Fenuîen^ imités en verre. En entMpipnwit d« 
faire sa collectioD de tous les raisins du royaitnie, imités eo. 
Terre^ M. Pizzagalli a rendu u^ éclatant service à ragricullore» 
L'Institut a remarqué avec s^tisfeetion reiactitode el la véri- 
té avec lesquelles les raisins qu'il a repiésentés ont été exécu-. 
tés- 

Au b^ Ajtt. Cattaheo , pour une cuisine économique à va^, 
peur. L'action de la vapeur de Teau , qui prçduit tant de pro-. 
diges dans les arts , a été récemment appliquée en France pat 
M. Lemare à Tùsage des cuisines. Les premières- idées m cel» 
égard avaient cependant beaucoup d'inconvéniens, queAf.Cat* 
taneo> docteur-chimiste, a trouvé le moyen d'éviter. Son appa* 
reil est porté à un tel degré de perfection, qu'il est non-se|i|e- 
ment applicable aux petites cuisines économiqiueSy mais encore 
aux cuisines les plus somptueuses. 

A fiERUÂRD RinALDiNi ^ pour une cuisine comme cldessus. Le. 
ipéme but de perfectionner l'invention de M. Lemare a été éga- 
lement rempli par M. B. Kioaldini, qui a présenté en même- 
temps au concours un système de cuisine au moyen duquel 
une circulation ^convenable de la vapeur sert à étendre le ca- 
lorique avec le moins de perte possible > comme l'ont démon* 
tré les expériences thermométriques qui ont été faites à Paris 
sous les yeux d'habiles professeurs. 

A Jeau Catlinetti , pour une machine propre à lajabrication^ 
des eaux minérales. Cette machine est déjà en pleine activité 
dans notre grand hôpital ^ l'Institut a remarqué une grande^ 
justesse dans toutes les parties de l'appareil et a particulière-^ 
ment approuvé le mécanisme au moyen duquel, en remplissant 
les bouteilles , on produit un degré de condensation égal à ce** 
lui que Ton a dans le récipient, et le fluide extrait ne perd paa 
trop du gaz qu'on lui a fait absorber. 

A Angelo 0%vo^ pour le perfectionnement de la fabrication du 
papier de paille, La prime d'encouragement donnée à M. Osio^ 
au dernier concours biennal s pour la fabrication du papier de 
paille, n'a pas été sans fruit j il a profité des conseils de laCom* 
mission qui fut alors instituée pour examiner ses procédés, e% 
il a réussi à perfectionner d'une manière notable sa manufac* 
ture et â en augmenter le^ produits. . 

A /0»?pb.Càs«àoirA^ /W/ 10 fabrication 4u emon è /# ina^ 
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nière de France. Il est parvenu , après diverses tentatives, k fil- 
tHÎqner les cartons qnf sont d'une nécessité iâbsoltie dans les 
arts et que l'on était forcé de se procarer de l'extérieur. Us 
ont été trouvés parfoits pour la consistance et pour l'égalité de 
la superficie. 

A Constantin et Lëopold Calvi de Milan ^pour ous^rages en 
carton a^ec filets d^or et d'argent. Les frères Calvi composent 
avec du carton et du papier peint différens ouvrages de fantaî- 
Sié, tels que boîtes, tabatières, étuis /petités-urnes, écrans, etc.,' 
de formes élégantes et ornés de filets et cornicbesd'or et d*ar- 
gént , de petits miroirs et petites colonnes de verre. Ces ob- 
jets , recherchés par la mode, constituent déjà une brancfaé im- 
portante de commeVce. 

' A Paulo Bzhhovi, pour fi/ets de papier à dessins à la ma^ 
nière de France. La méthode employée par W. Belloni a été re- 
connue très^ ingénieuse. Il prépare au moyen de cylindres les 
filets de pajHer doré ou argenté ; il imprime en outre avec 
beaucoup de célérité d'élcgans billets de visite^ genre d'indus-- 
trie qui, dans son enfance, n'était pas d'one.grande importance 
pour le pays;* plus tard , il a été jugé digne d*occoper le burin 
du graveiir Ztrotti, dont les ouvrages sont reproduits par les 
cylindres de Belloni. 

A Louis Des Cokti , pour papier doré sur les deux faces et 
bouquets de fleurs f ails avec le dit papier. On s'est occupé de 
transporter les figures des gravures sur d'autres matières en 
comservant seulement les traits et rejetant le papier sur lequel 
elles étaient imprimées.- Cet art, qui n'est pas nouTcau, peut 
cependant recevoir quelques utiles applications. A cet égard, 
ou doit donner des éloges a madame Maria Sala et à M. J. B. 
Rasario. M. Des Conti a paru mériter plus spécialement une 
prime pour la fabrication de papier doré sur les dênx faœs, 
qui peut être employé utilement dans la confection des fleurs 
artificielles, qui sont d'nn agréable effet. . 
' A Paulo MosGHiNi , pour ouvrages d'ébénisterie en bois d'or' 
me cultipé et préparé à cet effet. Parmi les différens objets qu'il 
a présentés , oh a remarqué une belle table avec divers com- 
parlimens intérieurs. On doit des éloges à M; Moschini d'avoir 
ainsi prouvé que le bois d'orme peut être substitué aux bois 
étrangers et exotiques dans les ouvrages de marquetlenef mais 
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te dont &à doit hù saroè* plus de gré, c'est d'avoir étudié 
non^senleiiieiit la Aature de tet arbre indigène , mais encore 
le mode d'éducation propre à en rendre les bigarrures plus va- 
riées. 

A Fîelro CkUPàJKk , pour com^erturts de Ut en bourre de soie. 
L'Inslitu^ Avait donné, an dernier concours, une prime à un in- 
dustrieux fabricant qni avait pensé à utiliser cette matière en 
Templo^aiit à faire des couvertures. M. Campana s'est appli- 
qué an mémestrjet, mais avec des procédés différens; par 
exemple y au lieu de carder la soie pour en former un gros fil, 
il en conserve les fils naturels, donnant ainsi à Tétoffe une 
grattde solidité et une grande consistance. 

A DwcBOà père et fils , pour fabrication de gants à V instar de 
'Grenobiè. Cette manufacture , qtii a déjà obtenu des primes 
«dans d'autres concours , a été encore améliorée par MM. Du* 
crospêre et fils ; l^rstitnt applaudissant aux efforts qu*ils n*ont 
cessé de faire pour atteindre la perfection des gants de Fran- 
ce , a cru devoir lent accorder encore une fois la même prime 
qu'As avaient dé^ obtenue. 

A Jules RiGOZzi, pour fabrique de gants de diverses qualités 
résistant au tapage. M. Rîgozzi , ancien propriétaire d'une ma- 
nufacture réputée par Tactivité de son commerce, a présenté 
an concours divers échanttllonâ de sa propre fabrique, en 
^ttts dé tontes sortes de variétés à la mode, lesquels ont été 
recoiinns dignes d'an égal éloge et d'une égale récompense. 

A Franc. Casta owÔLi , 79o«r un grand étendard brodé. Ce 
Tnagnifique travail brodé en or et en soie a été commandé 
par la fabrique de l'église de Rhô. Le sujet est tiré d'un 
tableau à l'fauiîe du peintre Comerio et a été exécuté sous 
sa dfîrectîon. Au mérite de l'exécution, on doit ajouter la nou- 
veauté d^avoir retracé les têtes comme elles le sont dans la 
peinture, sans le secours de Tacquarelle. 

A An t. SiR Toni, /70wr médaillons h figures brodées. Ce travail 
de madam^ Sirtori , brodeuse, représente l'Assomption de la 
sainte Vierge , d'après un tableau du Titien ; il est exécuté 
avec beaucoup d'adresse et de légèreté. 

A RoSA Meili, pour tableaux en broderie en soie et en fil. 
Madame RosaMelli, élève du collège I. et R. de Vérone , avait 
présenté à la dernière exposition un essai de broderie a clair- 

E. ToMB XII. i4 
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obscur exécuté a^ec du fil blanc , qui fut diitingué par une 
mention honorable ; aujourd'hui , elle a expose un petit ta- 
bleau du même genre , mais très-perfectionné , qui a mérité la 
médaille d'argent. 

A Madelaine Melan y pour chapeaux de paille 'à Vinstar de 
Florence, Mesdames Madelaine Melan et Marie Pilati ont en- 
trepris avec succès d'imiter la finesse des chapeaux de paille de 
Florence. La première a obtenu la médaille d'argent pour la 
supériorité de son travail exécuté avec de la paille indigène; 
l'autre a obtenu la mention honorable. 

A Angelo Videhabi , pour la fabrication de pluche de soie à 
l'usage des chapeaux. La pluche de soie noire a été, dès le prin- 
cipe, fabriquée par M. Videmari; aujourd'hui, il s'est rendu di- 
gne de la prime qu'il a obtenue par la perfection de cette étoffe, 
devenue nécessaire à la confection des chapeaux, et pour ep 
avoir étendu la fabrication en les préparant de diverses cou- 
cnrs. 

A Pierre Antoine Cenvetti , pour chapeaux à double feutre 
imperméables et extrêmement légers. Les chapeaux qui ont été 
présentés sont recouverts en dehors et en dedans d'une pluche 
très-ljégère et qui résiste à l'eau , au jnoyen d'une préparation 
donnée à la matière qui la compose. 

A Ch. Cerina de Milan , pour une manière de réparer les ha- 
bits usés sans les défaire. M. Ch. Cerina a été jugé digne d'un 
prix pour avoir trouvé urî moyen de rendre, autant que pos- 
sible , les habits usés à leur première forme, quelque soit leur 
état de vétusté, et de rétablir également la couleur et le poil, 
sans les défaire. 

A Joseph Console , pour batterie de fusil à poudre fulminan- 
te. Depuis que la poudre fulminante est mise en usage par les 
chasseurs, il était difficile de trouver le moyen de rendre la 
même batterie propre au double emploi de la poudre fulmi- 
nante et de la poudre ordinaire; ce problème a été résolu par 
M. Console, au moyen d'une invention d'une application facile. 

A Joseph Mahiawi , /70tf r canons dç fusils polis à Vémeri, M. 
Mariani a rendu un service aux chass'curs en inventant un 
moyen de polir l'intérieur des canons de fusil de manière à 
rendre le coup plus siîr et la portée plus longue; il a aussi 
construit une machine au moyen de laquelle on peut- les polir 
facilement et fivec précision. 
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A Antoine Tokèe, pour Jabnque d'horloges de table. Une fa- 
brique considérable a déjà été établie pour confectionner des 
montres et horloges de table avec sonnerie, à l'instar de celles 
que 1^6n tirait autrefois 'de Paris et que maintenant on peut 
obtenir à des prix très-modérés ' des manufa'ctures nationales. 

A Paul Amàldi, pour compas propres à la mesure des angles 
solides. Cet industrieux menuisier a présenté un instrument 
d'une construction facile au moyen duquel les artisans qui 
ignorent les principes de la géométrie peuvent promptement et 
avec une précision suffisante relever les dimensions des angles 
d'une figure quelconque. 

A Antoine Guglielmini , pour teinture noire en grand à l'in- 
star de France, La variété toujours nouyelle des teintures ap- 
pliquées aux étoffes de soie et autres fils , qui s'exécutent dans 
son établissement, et notamment la teinture de la soie en noir- 
bJèti à l'instar de France , lui ont valu la médaille d'argent. 

A Pauline P^naETTi , pour pinceaux à t instar' de France et de 
Rome. Entre les personnes industrieuses qui s'étudient à dé- 
livrer notre pays des tributs qu'il payait autrefois aux étran- 
gers y on doit citer Pauline Pedretli , qui , depuis plusieurs an- 
nées, s'est appliquée à la fabrication des pinceaux. Leur qua- 
lité supérieure ayant été reconnue par les peintres les plus fa- 
més , l'Institut n'a pas hésité à lui accorder la médaille d'ar- 
gent. 

Au D' Lucio Em. Trovatti. Il a apporté une notable amé- 
lioration aux ceintures élastiques, en rendant les coussinets 
susceptibles d^une eoropression graduée , uniforme et conti- 
nuelle, sous tous les mouvemens de la personne. 

A Félix Bosiz, pour ^ur^ artificielles en plumes. Il a intro- 
duit la fabrication de fleurs artificielles composées de plumes 
d'oiseaux diversement colorées , propres à la parure des da- 
mes et. à remplacer celles que l'on faisait venir autrefois de l'é- 
tranger. 

A Dominique Bkiani , pour V agrandissement et les perfec- 
tionnemens de la fabrique de nappes et serviettes a f instar de 
Flandres. II avait déjà été récompensé de la médaille d'argent 
pour la belle exécution de son linge de table, a l'instar de 
Flandres; il a été de nouveau jugé digne d'une prime pour la 
notable amélioration qu'il a apportée dans sa fabrication. 
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A G. B. Ràsailio. Cet hal>iiç f^rUftUtier avait <}éjà plo^ d'une 
fois obtenu le prix pour diiférens Vraf aux utiles ^ aujoard'hui , 
il Ta encore obtenu pour avoir considérabUment agrandi sa 
manufacture, et pour avoir fabriqué- des lampes snspeudoe^et 
avec pieds, déformes variées et nouvelles, ainsi que pour avoir 
trouvé le moyen de transporter sur le ferblanc lea figures 
gravées e|ur des planches de cuivre. 

A Félix LucA , pour fabrique d'éventails^ Il manquait dans 
notre pays une fabrique d*éventails de toutes les qualités | ces 
objets se tiraient, pour la plupart, de l'étranger; ai^Qurd'hui, 
M. Luca en a établi une manufacture dans cett^ ville , ce qui 
lui a mérité la médaille d*argent* 

A Charles Bonox i y pour animaux empaillés. M, Bouooii a 
présenté une collection d'animaux empaillés dont quelques-uns 
sont assez rares parce qu'ili^ appartiennent à une autre béuEÛ- 
sphère. M. Bonomi, déjà connu avantageusement pour de sem- 
blables travaux , a mérité de l'Ins^titut la médaiUe d'argent à 
titre d'encouragement pour le zèle qu'il apporte au perfection 
nement de cette industrie. 

Primes de mentions honorables, 

A J. B^Ferrighi ^ peur perfectionnement des étuves» 

A Félix Biffi , pourri teint couleur eafé, 

A Santa Maria Pilati, pour chapeaux de paille à l'instar de 
Florence, 

A ringénieur Maximilien Torchiaita, pour modèle d'une 
vanne hydraulique à vis. Cette, mécanique , qui sert à modérer 
Tévacuàtion de l'eau des bouches hydrauliquies , quoiqu'elle ne 
soit pas nouvelle, mérite d'être plus connue et (4us sauvent 
appliquée. 

A Erneste Pesciwi ,pour étoffes à dessins etfi^ur^, 

A Pierre Volonté de C6me < pour cymbales à deu^ registres. 

A Eugène Locàtelli , de Milan , poitr chaussures et soques 
à plusieurs fins^ Les soques, ou parafaoges, à une «eule articu- 
lation, paraîtront spécialement d'un usage très-cpmmode, 
. Au chevalier phi.l. Fee&ari , pour échantillons de céruse mi- 
nium^ litharge et pour plomb de chasse de dlfférens calibres, 

A Louis Marelli , pour conducteur électrique de fer étamé. 
Les conducteurs électriques, qui sont jiéjà depuis plusieurs an- 
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nées ea usage à l'académie des sciences , aQn( également e^fer 
étanié; mais on doit à M. Marelli d^ayoir perfectionné etét^Or 
du Tusage de cette invention. 

A Gaétan Rosina, ie Trécate^ pour éreçtiqn (tufie Jabriqu^ 
de poterie. Les poteries de M. Rosina ont été, en d'autre^ PC- 
casipns, favorablement appréciées, et elles ont particulière- 
ment, en 1822^ mérité la prime décernée par l'académie I« ^( 
R., instituée pour l'analyse des terres à poterie du royaume. 

A Jean An t. Lobia, dq Lodi, pour la restauration des habits 
usés. 

A Jean Zetta, de Vareso, pour une presse à divers usages 
domestiques, 

A Franc. Volkmer , de Glatz en Silésie | établi ^ MiUQ»^OKr 
lampes de diverses formes. 

A Ignace Pbbzagaeli, de Mouza , pour une statue tmasomiqu» 
en cire» 

A Pierre Big^glia, de Venise »poi(r fabrication d'avanturines 
artificielles transparentes. On doit à ce fabricant d'avoir repro- 
duit l'art de composer les avanturines transparentes* 

A Gaétan Brianza, de Milan, pour une machine qui sert à 
peloter les fils sur les navettes. Machine ingénieuse et suscepti- 
ble de perfec tionnemen t. 

A Franc. Ansalpï , pour terre jaune découverte dans le terri" 
toire de Pescarolo» dans le Crémonais. 

A Romnald ^^goiavi^ pour une méthode d'élever les abeilles 
et modèles efinstrumensy relatifs. 

A CbarlesAnAMi, j90£/r le perfectionnement du ciment de Gùt-^ 
riati» 

A Marie Sala veuve Péri | pour gravures sur cuivre çstqmpées 
sur des plateaux et autres objets. 

- A Etienne Ceruti, de Pa vie, ^oiir modèle de machine à Char- 
ger les pierres^ et pour divers autres niodèlçs. 

Parmi Içs objets présentés à re:i;posi|ion ^obUqiie^ ouir^ 1^ 
produits de nos plus impor tantes fabriqua 4'é|oi&s de soie ^ 
de coton , de tissus et de lainages diversement préparé^ ^ qï\ 
dpjt remarquer up bald^^quinbi^odé à %ures par JoseplTMar- 
tini, déjà cQur(m9é dans d'autres concours pour des ouvragei» 
semblables et divers beaux tableaux^ demçme.qiie des ouvrages 
pareillement en broderie provenant; la plupart, des Âo^it^i|9a& 
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et des élèves de quelques-uns de nos établissemens d'édaca* 
tlon. Entré les ikiachines nouvellement inventées ou supérieu- 
rement exécutées, nous ferons remarquer celle pour battre les 
blés de M. D. Albert Âlemagna ; les fours pour la filature delà 
soie à l)asse température^ de M. Jules Mylius; une borloge à 
pendule des frères Geiser; une autre semblable avec répétitioD, 
qui se monte une fois Tannée , de Dominique Ârmati ; une au- 
tre à toiir à échappement^ travaillée avec une rare industrie et 
précision par Antoine Longoni. Entre les ouvrages d'argent et 
de bronze doré^ outre le monument d'Appiani déjà cité, on doit 
remarquer divers bustes, médailles, ornemens de penda- 
les, etc., etc., de MM. Strazza et Thomas, et deux vases d'ar- 
gent avec ornemens de Joseph Brusa. 

i36. Patentes accoudées en Angleterre , idepuis le 26 mars 

jusqu'à la fin de mai 1829. 

A H^illiam Church , pour perfectionnemens dans les boutons 
et les machines propres à les fabriquer. 

. A fF'Uliam Madeley , pour une machiné propre à saisir des 
voleurs', ou des animaux, qu'il appelle le piège (snare) hu- 
main. 

KJosias Lambert y pour perfectionnemens dans les [Procédés 
de fabrication du fer, applicables à la fonte du minerai, et 
d'autres opérations subséquentes, jusqu'à sa transformation 
en barres, et par conséquent à l'amélioration du fer de qualité 
inférieure» 

A William Prior, pour perfectionnemens dans la cônstrac- 
tiott et la combinaison des machines propres à assujettir, élever 
et abaisser les mats et perrbquets de navires. 

A John lÀhon, pour une méthode perfectionnée de construire 
les éguillots qui suspendent le gouvernail. 

A Benjamin Cook , pour une méthode perfectionnée de faire 
les rouleaux Au cylindres de cuivre et d'autres métaux , bu d'al- 
liages, propres à l'impression des calicots, isoiries, toiles et 
autres articles. 

A James ff^right, pour perfectionnemens dans la condensa- 
tion des gaz produits par la décomposition du muriate'de soude 
et d'autres substances, lesquels nerfectiônnemens sont suscep- 
tibles d'autres applications. 
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À, Peter et FPifîam Pickering y'^oxxt nae madime; qoe Ton 
p€ut manceavrer pai* le moyen deB liquides, des giz, ou de 
l'air, Sûr le rirage ou en mer. ' 

A John J)avis , pour perfectionnemens dans le condensateur 
de son appareil à faire bouillir le sucre dans le vide. 

A Ràhinson P aimer y pour perfectionnemens dans la cons- 
truction des magasins, des hangars, et autres bâtimens sembla- 
bles qui doivent garantir la propriété. 

A George William Lee^ pour quelques perfectionnemens 
dans les machines propres à filer le coton et autres substances 
fibreuses. 

A Henry JBoci, pour perfectionnemens dans les machines 
employées pour la broderie et romement des draps , des étof- 
fes , etc. 

A James DiUton , pour des améliorations dans la manière de 
faire marcher les vaisseaux, bateaux et autres corps flottans, 
au moyen de la vapeur ou de tout autre moteur. {Gilles tech-. 
noU reposit. ; 'mai et juin 1829.) 
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137. AmnrEisvKe zua Bebcituno des TitcBLKftLcixs. -* la- 
structîon pour la préparation de la colle forte , de la gélatiaa 
d*os et des tablettes de bouillon , d'après les nouveaux per* 
fectionnemens ; par Jean Ch. Leuchs. In-8^ devi et 9^ p.» 
av. fig. ; prix , 16 g. Nuremberg , i8a8; Bureau de la ga- 
zette du commerce. ( Altg, LUer. Zeitung, supplém.; dëc* 

1S28, p. II 1.0. ) 

« 

• Ce Irâ^'vail renferme d*exceliens procédés applicables à toutes 
les parties de Tart du fabricant de colle, de gélatine, de soupes 
écoupmiques, etc. Il contient des calculs sur les dépenses de 
ce genre de fabrication et sur les profits présumables qu'on 
peut en attendre ; il donne la description et les figures des us- 
tensiles qui y sont employés, et une foule de préceptes nou<< 
veau:!^ très-propres à perfectionner ce genre d'industrie. 

l38. Die BaANNTWEIVBEENlTEaET HÂCB XIITER VEaBESSEETEll 

Gjeheungsart. — Fabrication de Teau-de-vie d*après un pro- 
cédé de fermentation perfectionné, aa moyen duquel on ga- 
gne iin cinquième en sus de la fabrication ordinaire, aTec 
une instruction pour préparer toutes sortes d*eaox-de-yie 
simples, doubles et toutes sortes de liqueurs ; par Bachwkll« 
In-'8^ de xvi et 3ii p., av. i pi.; prix, 18 gr. Dresde^ i8a8j 
Wallher. 

L'auteur parait être de Topinion que. la bonne qualité de 
Teau-de-vie dépend principalement d'une rectification répétée. 
Son procédé de fermentation, qui consiste a enlcTerdans ufi ' 
temps déterminé le liquide produit par la i''* distillation, n'est 
pas nouveau , bien que toutefois il mérite d'être recommandé 
aux distillateurs. La seconde partie de ce petit opvrage, qui 
contient des recettes pour la préparation des eaux-de-vîe sim- 
ples et doubles et des ratafias , crèmes ^ éssenceS; eltraits, etc.^ 

£. Tous XU. i5 
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peut aussi être irèaf-ulile à ceux qui s'occupwînt de ces diverses 

fabrications. ( Leipzig, Liter. Zeitung ; janvier 1829 , p. 104. ) 

|3f9. SECpTfDB ïiïSTROCTioiï EEtATiVK A l'abt be l'âbfinaqe; ré- 
digée par M. d'ÀRCET, sur la demande de M. le Comte de 
Sussy, pair de France , président de la Commission des 
monnaies. Broch. in-4°; Paris, 1828 ; Bachelier. 

Nous avons rendu compte , dans n^tre cahier du mois de 
juin i.827, de la première instruction rédigée par M. d'Arçet , 
a« nom de la Commission du conseil de salu})rité. Elle avait 
pour but de faire connaître les moyens d*assainir lés ppératiQns 
de raffinage , et elle présentait les plans et la description d'on 
atelier, où ces moyens mis en pratique avaient obtenu un succès 
tel, qu'il avait servi à motiver la décision qui a pl^cé les ate- 
liers d'affinage perfectionnés dans la seconde clause du décret 
relatif aux ëlablissemens insalubres ou incommodes. Cet ate- 
lier , bâti sur un plan régulier et sur un terrain où Ton n*était 
gêné par aucune disposition ou construction antérienrer, avait 
pu recevoir tous les développemens possibles. Mais, dans une 
grande ville, à Paris surtout, il eût été difficile à tous les affî- 
neurs de se placer dans des circonstances semblables. lis 
avaient donc à modifier les plans et les dispositions d'assainis- 
sement suivant la localiréoùils se trouveraient. C'est pour ren- 
dre ce travail plu^ facile que M. d'Arcet a rédigé cette seconde 

instruction. 

Elle renferme le plan d'un atelier situé au centre de maisons 
élevées, dans un local de pçu d'étendue , où il a fallu par con- 
eéquent changer entièrement la disposition des appareils salu- 
bres. Ils ne pouvaient , comme dans l'atelier qui a fait le sujet 
de la première instruction , être placés dans des caves que Ton 
avait fait faire en-dessous dans se but; ils ont été construits 
de niveau avec et dans l'atelier. Huit fourneaux sont élevés en 
avant d'un gros mur dans lequel se trouve Ja cheminée géné- 
rale, qui reçoit les huit petites cheminées des fourneaux. Le 
service s*y fait par une fosse creusée en avant. Chaque four- 
neau est muni d'une chaudière de platine recouverte de son 
chapiteau , auquel est adapté un tuyau en platine, communi- 
quant avec l'appareil condensateur. Cet appareil consiste i* en 
un grand cylindre en plomb de 3 décimètres de diamètre, pla- 
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ce vers la pavtie postérieure des fourneaux , le« dëpaiiant dans 
la langaeiir de 3 à 4 pieds et se trouvaut barré à cet endroit, 
afin d'arrêter I^ liquide condensé , que Ton reçoit dans un va«e 
convenable; 2^ en deux caisses en plomb, la première com- 
mnniquant avec le grand cylindre par un autre cylindre d*un 
diamètre pins petit , et la seconde à la première également par 
un cylindire \ V^ en une caisse tournante pleine d'hydrate de 
cbaux. Les gaz y arrivent an moyen d*un tuyau partant de la 
seconde caisse en plomb ; ils y sont absorbés en partie , et le 
reste^ dont l'absorption ou la condensation n'est pas néces- 
saire, part dans la cheminée par un tuyau de sortie , et se trou« 
ve expulsé par le tirage. 

Les fourneaux, les chaudières de platine » la boite tournante 
reçoivent, séparément du plan général, la description et les 
explications propres à rendre leur construction facile. 

M. d'Arcet entre ensuite dans les détails de la marche que 
suit une opération d'affinage et des diverses circonstances sar- 
nîtaires qui peuvent s'y rattacher. Ces détails sont suivis de 
remarques sur les dimensions à donner aux différentes parties^ 
de l'appareil, sur la composition des alliages employés par les 
affineurs, sur l'acide sulfurique dont on fait usage, le cuivre 
qui sert à décomposer le sulfate d'argent et à précipiter l'ar- 
gent à l'état métallique, sur l'eau à employer et l'hydrate de 
chaux destiné à absorber l'acide si;lf ur eux ^ Le combustible, les 
chaudières de platine et leur conservation, le sulfate de cui- 
vre fabriqué dans les opérations, et enûn les déchets ou réai- 
das des atelier9 d'affinage font l'objet d'autant d'articlea sépa- 
res. Quant au dernier, qui se compose de la terre des creu- 
sets , des balayures de l'atelier , des cendres et de la suie des 
fourneaux, etc., M. d'Arcet pense que l'on peut ainéliover coa- 
venablement le travail suivi jusqu'à ce jour pour en extraire 
Tor et l'argent. Pourquoi ne fondrait-on pas immédiatement 
aprè^ le lavage » au lieu d'avoir recours, à des amalgamations 
longues et dispendieuses ? L'emploi de certains corps comme 
fondansa déjà donné de bons résultats en petit. Leur applica- 
tion en grand, étudiée par des personnes capables, sera pro-^ 
bablement bientôt exécutée , et ces observations serviront «\ 
établir date , en faveur de l'industrie française, d'un perfec- 
tionnement qui , en améliorant un.e partie importante de Tart 

i5. 
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dé Taffinetir^ contribuera sans cloute à rendre plas lucratifs 
les travaux dans lesquels on emploie Tor et l'argent, ou bien à 
diminuer la valeur des produits auxquels ces travaux donnent 
naissance. " G. 

140. MÉMOIRE SUE LES APPLICATIONS DAlfS L'icONOXIB DOMSS- 
TIQUE DE LA GÉLATINE EXTRAITE DES 08 aU moyCIl dc la Va- 

peur; par M. de Puymaurin. In-8% avec pi. Paris, 1829 j 
veuve Huzard. 

r 

De tous les procédés tentés pour Textractlon de la gélatine 
comme substance alimentaire, il n'en est pas qui puisse avoir 
des résultats plus avantageux que celui proposé par M. d'Arcet. 
Il est, dit M. de Puymaurin, à la portée de tous ; il peut être 
établi partout, et le même appareil peut utiliser le produit au 
fur et à mesure de sa formation ; la gélatine obtenue est en 
dissolution dans l'eau, elle est employée directement à sa sor- 
tie des cylindres, et l'on peut à volonté varier le litre du li- 
quide et le porter à la consistance des gelées. Ce produit se 
fait sous les yeux du consommateur; il a pu choisir les os, les 
laver, connaître leur origine, aucune substance acide ne peut 
plus exciter ses craintes; le consommatetir devient producteur 
et il peut proportionner ses précautions et ses recherches à la 
délicatesse de son goût. Dès-lors toute répugnance, tout dé- 
goût, toute objection doivent cesser, toute manipulation a 
disparu. Les dépenses sont l'achat des os et la production de 
la vapeur," objets si minimes^ que le prix du demi-litre de 
substance alimentaire non aromatisée ( valeur de la graisse 
non' déduite ) ne coûte que 83 centièmes de centime ; tandis 
que par l'emploi de la gélatine en tablette, la même quantité 
coûterait 5 centimes environ. Il offre donc à l'humanité une 
nourriture saine ^ d'une préparation facile et qui prévient 
toute répugnance. Il peut procurer à l'économie domestiqua 
des ressources inconnues et incalculables et devient esseutiel- 
lement applicable à toutes les réunions d'hommes, que leur po- 
sition sociale oblige à rechercher les alimens les plur écono- 
miques» 

Persuadé de tous ces avantages, placé à la tête d'un établis- 
sement où un grand nombre d'ouvriers sont employés, M. dé 
Pujmaurin s'est occupé, dès le principe de la découverte de 
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M. d'Arc^t, de rapplication de son procédé. Après s'être rendu 
compte du p^rti qu'il pouvait en tirer pour améliorer le sort 
des ouvriers , parce qu'il craignait les préjugés déjà existans 
contre la gélatine et la défiance ordinaire contre les innova- 
tions y il ne leur développa son projet que peu à peu , annonça 
]es résultats 9 fit faire des soupes et des ragoûts, et, au bout 
d'une quinzaine, fut assez heureux pour voir tous les ouvriers 
disposés à adopter ce changement dans . leur nourriture. Ils 
s'organisèrent donc , aidés de ses soins et de ses conseils , et, 
depuis cette époque, ils ont pris leur nourriture dans rétablis- 
sement. Plusieurs même en emportent au dehors pour leur fa- 
mille. 

Tous les détails lelatifs à la manière dont cette innovation 

•s 

s*est produite, à Tordre qui a été établi, etc., se trouvent con- 
signés dans le mémoire de M. de Puymaurin, et ainsi les per- 
sonnes qui voudraient mettre ce procédé en pratique pourront 
profiter de son travail. Elles y trouveront de même le revient 
des soupes et des différens ragoûts, résumé en partie dans le 
tableau suivant. 
Tableau général du prix de la soupe et du ragoût consommés 
par les ouvriers de la monnaie royale des médailles. 
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Î Soupe 
Ragoôt de pommes de terre. . 
Id. de haricots 

id. pomm . de terre et haricots. 

Id. aux chonx 

id. chopx et pommes de terre. 

fd. cboux et haricots 

Id. lentilles 

Id. macaroni oa rerinicelle. . . 
Id. a» m 

"Prix moyen 



SOUPE» 



pout6o 

per- 
sonnes. 



S 

B 



P 

g 



I 
I 
I 
I 

X 

I 

I 
I 
I 
I 



80 
80 
80 
80 
80 
80 
80 
80 
80 
80 

80 



par léte. 



s 
a. 
9 
2 



3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 



9 S. 

5 3 



» 

M 
» 

» 

» 

» 



» 



RAGOUT, 



pour 60 

per* 
sonnes. 



•«1 

5 

9 



M 

a 
3 
3 

a^ 

a 

a 

5 

5 

4 



n 

9 

3 



60 
60 
10 
70 

35 
85 
o5 

45 

90 



6a 



par tête 



9 
s. 
S 
8 



4 
6 

5 

4 
3 

4 
8 

9 
8 



». »" 

s • 



33 
» 

DO 

66 
42 
08 

^7 



o3 



TOTAL, 



pour 60 

per- 
sonnes. 



a 

g 
8 



4 
5 

4 

4 
4 
4 
6 

7 
6 







9 

a 



40 
40 

90 

5o 
i5 
65 
85 

25 

70 

4a 



par tète. 



g 



7 

9 

8 

■7 
6 

é 

7 
II 

la 

II 



«o 

n g 

S-- 

."9 <* 



33 

» 

17 
5o 

91 
66 

42 
08 

«7 



o3 



Obsk&vatiovs. 



Ces prix sont établis 
au oiois de mars, épo- 
que de la plus grande 
cherté des iégames. 

Le prix du charbon 
et de la main d'œuvre 
n'est pas compté. 

La quantité d'os em- 
ployés représente la 
gélatine qu'auraient 
fournie, pour deux re- 
pas , 3^ kil. 5oo gr. de 
viande. 

Il est avantageux 
d'animallser ce ragoût 
autant que possible. 
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Pour bien apprécier les économies que cette'nonrritnre m^t 
les ouvriers à même de faire, il faut se rendre compte de Ce 
qu*îls peuvent dépenser de cette manière et de l'autre. M. de 
Puymaurin en offre plusieurs exemples; nous citerons les sui- 
Tans. 

tJn ouvrier dont la famille est composée de 5 persobties, 
dépensait pour sa nourriture ( pain non compris ) pour quatre 
jours 6 fr. 90. La dépense est réduite à 3 fr. 70 , d*o{i économie 
par mois de 26 jours de travail, 17 fr. 80 , par an, 2i3,6o. 

Un autre , âgé de 1 7 ans et demi , dont la force musculaire a 
éprouvé du développement , au lieu de i fr. 55 qu'il dépensait 
par jour pour sa irourriture à Taiiberge , ne dépense plus que 
36 centimes 60 centièmes. Aussi , quoiqu'il ne gdgne que Sa fr. 
par mois de 26 jours de travail, il a placé en 3 liiois à la caisse 
d'épargne 70 fr. 

A ces considérations pécuniaires se joint un autre arantage 
du plus grand intérêt et de la plus haute importance, sons- le 
rapport de la morale; c'est de préserver les ouvriers d'une oc- 
casion non interrompue de dérangemens, qin peut devenir 
la source de mauvaises habitudes et de vices dont les suites 
sont incalculables. Lors même qu'ils négligeraient un moyen 
si commode de réaliser des économies, il est probable que 
cette différence dans les dépenses journalières profiterait à leur 
famille, tandis que, quand ils vivent âl!auberge, souTentelle 
est forcée de supporter des privations imposées par les excès 
de sou chef. On pourrait du reste les exciter davantage encore 
à l'économie par des primes accordées à celui qui aurait fait, 
dans un certain temps, une dépense moindre et placé le sur- 
plus. Ces primes pourraient être prises sur un capital formé 
par une augmentation modique sur le prix de cbaqua ration. 
On ferait naître ainsi le goût et l'habitude de l'économie, que 
l'ouvrier connaît si peu, et ces qualités sont la source de beau- 
coup d'autres. 

La question dé salubrité est établie d'une manière spéciale 
dans le rapport fait à la Faculté de médecine, que M. de Puy- 
maurin rappelle. Il l'appuie ensuite par des exemples tirés 
d'un mémoire de M. Michelot sur l'emploi de la gélatine, et 
par des observations personnelles qu'ils pu faire. 



jiris chimiques n ai 5 

Passant à des considérations gënéraks, il développe Tes 
énormes avantages que l'emploi de la gélatine préparée par le 
procédé de M. d'Arcet peut offrir aux pensionnats, anx li6pi* 
taux, aux ateliers de la marine et anx établissemens qui en dé- 
pendent, à bord des bâtimens de guerre et de commerce. H 
8*étend sur ce dernier sujet , calcule les dépenses qui seraient 
rendues nécessaires, recherche la disposition qu'il conviendrait 
le mieux de donner. La gélatine des os servit d*ulie grande 
ressontce dans le cas de maladie de l'équipage. En admettant 
même qu*il n'eût pas d'os embarqués , il pourrait employer 
ceux qui proviendraient de la viande salée ei alterner la nour^ 
riture avec la gélatine qu'il en obtiendrait. Il pourrait auési 
avoir de l'eau distillée en abondance et ainéi il n'aurait pa»i 
redouter le manque d'eau. 

L'application de ce procédé à la nourriture des tronpes de 
terre pourrait également améliorer ienrs alimens. Pour les 
compagnies sédentaires, il n'y aurait aucune diiBculté. Quant 
anx troupes de ligne, on pourrait les faire jouit de cet avan- 
tage en plaçant dans la chambre de l'armorier et sons sa res^ 
ponsabilité la chaudière à vapeur; les cylindres seraient sni^ 
veillés par des hommes de service , et la distribution de là gé« 
latine obtenue serait faite par compagnie ou escouade. 

Les secours aux iodigens pourront être multipliés an moyea 
de ce nouveau genre de préparation. Il serait facile, flonv la. 
dépense de l'appateil, de s'associer; on l'établintit dansinti 
point central, les produits seraient ensuite répartis pour être 
employés à faire des soupes économiques , des ragoûts , etc. 

Les nombreuses applications de la gélatine dans l'éconoÉôe 
Agricole, pour les bestiaux et dans les arts sont ensuite wfr 
pelées par M. de Poymaurin. Son mémoire est terminé par U 
description de l'appareil qu'il à foit construire à l'hAlel def 
monnaies. Qnoîqu'ii soit établi sur le même principe que e^ 
lui de rh6pital de la Charité, il â jugé utile de le laûre coA- 
nattre, parce que les modifications que Texpérience a fait ap* 
porter, peuvent rendre son emploi plus approprié à certaiiBS 
usages. C. 
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ï4l. MÉMOiaB SUE les (HENOMiVES QUE PEESEVTC L'nTDIGO DÀVS 

LES ctJVES DE BLEU ; par M. Dumas. ( Annales de Vindust, 
franc, etéirang.; j à av. et mars 1829.) 

Le commeDGement de ce mémoire est consacré à un aperçu 
sur l'ensemble des opérations qu^exige i'indigo pour être ap- 
pliqué comme teinture. On sait qu'insoluble dans l'eau et les 
alcalis à Tétat où le commerce nous l'offre , il ne perd cette 
propriété qu'autant qu'on lui enlève de Toxigène. Aussi ést~ce 
Ters ce but que tendent tous les soins du teinturier. Il y par- 
irient par des procédés différens suivant les matières qu'il veut 
•tdndre. Pour le fil et le coton y il a recours à des oxides avides 
de se-isnroxideri Pour la laine^ il emploie Pextractif qu'il obtient 
de différentes substances végétales. Dans l'un ou l'autre cas, 
un alcali est toujours ajouté ; c'est la potasse ou lacbaux ; l'am- 
noniaque s'y trouve en même temps par suite de la décom- 
•position. Le vas^e dans lequel on opère se nomme une cu^e , et 
le liquide qu'il renferme est appelé un bain. Les cuves pour la 
teinture des laines sont connues sous les noms de cuve de pas- 
tel , cuve de vouède, cuve de potasse, cuve à la cendre gra- 
▼elée. 

Après quelques notions sur le pastel et le vouède , l'auteur 
passe à l'examen de ces cuves. Il décrit successivement la ma- 
.nière de les monter , les phénomènes qu'elles présentent pen- 
dant leur formation, les soins qu'elles exigent et le mode de 
teintute. A la suite des deux premières se trouve détaillée une 
opération complète d'une cuve de pastel modifiée , actuelle- 
ment employée dans quelques fabriques , et qui paraît desti- 
née à prendre faveur. Elle diffère de l'autre en ce qu'on y 
ajoute une certaine quantité de potasse. Quant aux cuves de 
potasse et à la cendre gravelée , qui pourraient trèS'-bien por- 
ter la même dénomination , les cendres gravelées n'étant que 
du caibonatè de potasse , elles présentent moins de difficultés 
que les deux autres pour être montées et entretenues. Mais les 
avantages qu'elles offriraient sous ce rapport se trouvent dé- 
truits par là durée des cuves , qui est.moins longue, et.lannan- 
ce qu'elles donnent, laquelle est toujours terne. 
Dans un paragraphe intitulé Direction des cuves ^ M. Dumas 
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i^TÎent sur les opérations déjà décrites et entre encore dans 
de plas grands détails. Les cuves monlées, quelques /^â^j^^ de 
teinture faîtes , la matière colorante et ralcalî ont diminué , le 
bain s*est refroidi , l'oxigène s*e5t recômbiné à une partie de 
rindigo. Pour obtenir des teintes aussi foncées que les premiè- 
res y il faut rétablir les conditions favorables à la teinture, et 
d*abord élever la température du bain. Ou nomme cette opé^ 
ration le réchaud. Si on opère dans des cuves en bois, le trans- 
vasement d'une partie du bain est nécessaire ; avec des cuvés 
en enivre^ au contraire, on chauffe directement, et c'est là 

4 

un de leurs avantages. On agite ensuite les matières, ce qui, 
en terme de teinture, se dit pallier, et on fait une addition de 
ebaux et d'indigo, on de chaui seulement. Les cuves de vouède 
et de pastel demandent toujours un petit excès de chaux. Sans 
lui, la fermentation continnant à marcher, les cuves broueni, 
et si on n*y apportait un prompt rehiède, il pourrait en résul- 
ter un accident grave que les teinturiers appellent coup de pied. 
Une partie de la matière colorante serait détruite, et il faudrait 
beaucoup de temps pour que la cuve fut en état de marcher 
de nou'Teau. D'un autre côté , un trop grand excès de chaux 
est également dangereux; cependant il n^occasione qu'une 
perte de temps. Oh appelle cet accident le rebut. La fornie 
sous laquelle ces cas se présentent , les soins que l'on doit 
prendre aussitôt qu'ils se manifestent, pour les arrêter et 
en prévenir les suites, sont indiqués avec le plus grand soin. 
Quelquefois une cuve présente le caractère du rebut , lorsqu'aîi 
contraire elle a de la tendance à aller au coup de pied. Il est 
important de ne pas s'y laisser tromper. L'auteur en indique les 
moyens et il donne le remède à y apporter. Les cuves d'Inde y 
sont plus sujettes que les antres,mais on les rétablitpromptement. 
Ce mémoire, plein d'observations intéressantes sur un sujet, 
jusqu'alors décrit si imparfaitement, est terminé par quelques , 
considérations sur les cuves et leurs résultats, et par le pro- 
cédé de teinture au moyen du bleu de Saxe , avec toutes les 
modifications et améliorations introduites dans ces derniers 
temps pour obtenir la variété si grande des bleus clairs. C. 
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142. Sur tfiS iirotGOs de CÂîEirvE. Rapport da Comité consul- 
tatif des arts et manufactures. 

Nous avons examiné' avec le plus grand soin les échantillons 
d'indigo de Caîenne qui nous ont été adressés par son £xc. le 
.Ministre du commerce et des manufactures, et nous avons 
l'honneur de lui faire passer, à cet égard, le résultat de nos 
observations : elles nous paraissent devoir mériter d*autant 
plus de confiance, qu'elles ont été faites de concert avec une 
des personnes de Paris qui se connaissent le mieux en indigo. 
Ces indigos doivent être classés de la nianière suivante , et 
évalués aux prix ci-après indiqués : 

N^ I. Bon violet 24 à a5 fr. le kilog. 

N** 2. Fin violet ( venteux )...... aS à 26. 

N^ 3. Bon violet tirant sur un bleu 

un peu sombre 24 à 25. 

N^ 4* Violet un peu venteux.. . . . 25 à 26. 
N^ 5. Bon violet un peu sombre. . 24 à 2S, 
Ces indigos peuvent être assimilés au Bengale , quoique ce^ 
pendant un peu moins riche en teinture que ce dernier. Ootre 
leur bonne fabrication, ils ont un très-grand avantage sur 
tous ceux qui nous ont été précédemment présentés; c'est 
qu'ils sont en très-beaux carreaux bien faits , ce qui rend la 
vmte de cette matière plas facile. 

Ces premiers essais doivent faire concevoir de grandes espé- 
rances ; et nous sommes bien persuadés que son £zc. le Mi- 
nistre de la marine accélérerait beaucoup le développement de 
ce genre d'industrie 9 en y affectant des primes on d'autres 
encouragemens propres à stimuler le zèle et les efforts des co- 
lons de la Guiane. [AnnaL marit et colon,; déc« 1828 , p. 799.] 

143* Notice sue vit nouveau fhogediS de cfOLLAOs a la cuvi, 
dëconvert et mis en pratique dans la fabriqué de papier de 
M. Lespeemoitt, à Fontenay. (iîec. i/i/fa^f.; avril. 1829, p. 81.) 

Les divers procédés de collage à la cuvé offerts jusqu'à ce 
jour aux fabricans de papier, lors même qu'ils eusseht toojout^ 
complètement réussi , ne pouvaient être employée pour les pa- 
piers ordinaires, pour lesquels ils devenaient trop coûteux. 
Mais bien loin qu'ils offrissent un résultat satisfaisant,^ on s'est 
vu obligé de les abandonner, autant parce qu'ils ne donnaient 
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pas aux pâpierà là qualité désirable , que parce qa*i]s étaient 
difficiles et dispendieux dans leur exécution. 

t^ous ces incbiivéniens et la considération de l'avantage que 
pourrait offrir néanmoins un bon collage à la cave , ont dé- 
terminé le sieur Lespremont à en chercher un qui satisfît à 
tous les besoins^ à toutes les conditions. Ses soins ont obtenu 
un plein succès ; et il offre aujourd'hui i la fabrication on pro- 
cédé certain , entièrement nouveau et d'une exécution com- 
mode et facile; il donne un collage parfait à toutes les qualités 
de papiers fins ou moyens , bulles ou gris. Le prix en est in- 
férieur même à celui de Tancien collage , puisqu'il n*augmente 
pas de citiq centimes le demi-kilogramme de toute espèce de 
papier. 

Le sieur Lespremont offre de faire part de sa découverte à 
ses confrères ; il a attendu , avant de la leur proposer 9 qu'une 
longue expérience soit venu en constatier les avantages, et il 
prend l'engagement d'exécuter, en présence des fabricans qui 
lui en feront la demande et dans leur propre fabrique 9 le col- 
lage en pâte d'une ou de plusieurs cylindrées en raffinage. Il 
les convaincra ainsi par leurs propres yeux de la sûreté de sa 
méthode , et il leur épargnera des essais toujours hasardeux 
et pr^udiciables. La cession offerte par M. Lespremont est à 
un prix très-modéré, qui sera promptement remboursé par Té* 
conomie et l'augmentation du poids du papier qui résulte de 
l'emploi de son procédé ; les traités seront établis de façon que 
les engagemens contractés par les manufacturiers envers M. 
Lespremont seront nuls , s'il ne les fait pas jouir des ayftntagés 
su i vans : 

lO De coller à fond. 

2^ De n'opérer, dans la nuance de la pâte^ qu'un change- 
ment inappréciable. 

3^ i)'étrè beaucoup plus expéditif que les autres procédés , 
puisqu'il permet dé livrer le papier an triage 24 a 36 heures 
après la sortie de la cuve, si le temps est sec, quelques soins 
qtic Ton veuille apporter d'ailleurs dans l'apprêt de ce papier. 

4" D'éviter t&us îeé accidens si fréquens dans l'ancien col- 
lage. 

5® De Coller également bien les papiers forts ou minces^ 
même par une chaleur de a8^. 
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6^ De n'avoir presque plas de cassés dai^s la fabrication et 
la manntention. 

7^ D'économiser plus de moitié de la main-d'œuvre hors des 

CUV«8. 

8^ D'offrir également une grande économie de combustible 
et de préparer cette colle Sivee plus de facilité et de piompti- 
tude que l'ancienne. 

9^ De coûter de 5o à 6o ponr % de moins que les autres 
collages à la cuve, et d'être même d'un prix inférieur au prix 
de l'ancien collage. 

10° Il permet de renvoyer au lendemain Tétendage, soit que 
les porces soient ou non pressées , relevées ou non relevées ; 
ce qui ne se peut avec tout autre procédé. 

1 1** Il permet d'étendre au sortir de la cuve les porces pres- 
sées ou non, et en pages de 2], 3, 4» S et 6 feuilles et même 
plus 9 sans craindre qu'il y ait in^alité de collage dans l'inté- 
rieur, le dessus ou le dessous des pages ; ce qu'on n'obtient ja- 
mais par les autres procédés. 

17? Il ajoute un dixième au poids du papier, et donne ainsi 
une égale économie de chiffons. 

1 3^ Le papier aura la même consistance qu'au collage ancien 
et sera entièrement inodore. 

14° Il dispense de mettre deux fois le papier sur les cordes, 
et offre encore par là une économie de placé. 

i5° Enfin il n*existe aucun changement dans les ustensiles et 
dans la manutention ordinaire. 

i44* Sc& l'i^pubatiok des huiles de lin et de navettes; par 
Th. CoGAN. ( TransacL qf the Socifit,for the enamrag. of 
artSj etc.; Vol. XLVI. — Gilles technol, and microscop, Repo- 
sit,; juin 1829, p. 378. ) 

L'auteur emploie, comme M.Thénard, l'acide suif urique. Pour 
, 100 gallons d'huile, 10 livres d'acide étendu de son volume 
d'eau; on ajoute une nouvelle quantité d'eau semblable à la 
première, en agitant pendant 6 heures; le mélange étant re- 
posé pendant une nuit, on y fait passer pendant 6 à 7 heures 
un courant de vapeur par lé moyen d'un tuyau qui se divise 
en trois ou quatre branches. G, p^ C, 
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l4^- p£tlP£C¥IOirNEMEKS DAKS LB MODE DB »EiPÀBBB POUB Uk 
iVSlOTX ET DE FONDRE LES MIKEKÂIS et aUtTCS 81lbsUlIICef 

contenant certains métaux , et dans le mode d'extraire ces 
métaax» — Patente à A. Francklin Mobitat. (London Joum^ 
of arts andscienc; juin 1829, p. 167. } 

Les procédés principanz de cette innovation consistent d'a- 
bord à agiter le minerai Jans une eau courante, afin que Te» 
matières qui le composent puissent se déposer suivant leur deo*' 
site respective; ensuite à le fondre dans un fourneau à rent, 
au lieu d'un fourneau à réverbère y comme on le pratique or** 
dinairement. 

Le lavage du.minérai s'exécute sur des tables d'environ seice 
pieds de long sur 5 pieds de large. Elles ne sont pas fixées à la 
manière ordinaire 9 mais peuvent prendre un mouvement d'os- 
ci&lation sur des pivots. L'angle d'obliquité que l'on peut donner à 
la table varie suivant l'espèce du minerai , et c'est ce qu*on ob- 
tient en ebangeant le centre d'oscillation de cette table au 
moyen de barres longitudinales placées de èbaque cdté et dans* 
les trous desquelles s'engagent les pivots. La table est plongée 
un peu au-dessous de la surface d*un cours d'eau , et reçoit un 
mouvement de vibration par un moteur convenable. Le miné-* 
rai qui y est placé se lave, se sépare, descend plus ou moins 
dans la partie inférieure , selon ^la densité des matières sé- 
parées , et on le reçoit dans des vases convenables. 

La forme intérieure du fourneau de fusion est celle d'un 
prisme à quatre côtés , dont la tuyère est près du fond. Lors- 
qu'il est allumé , on y introduit le minerai par le haut entre des 
coucbes alternatives de coke; on y ijoute , lorsque cela est né- 
cessaire, le fondant ordinaire. -- Boquillon. 

146» FeBFECTIONNEMENS dans le PROCl^D^ DB GRILLAOE DES Ifl- 

NBEAis Mi&TALLiQUES. — Patente à W. Jeffebies. ( London 
Journal ofarts; septemb. 1828, p. 352. ) 

Ces perfectionnemens consistent à exposer le minerai bo- 
cardé et ciiblé , pi^s mélangé avec du charbon de terre en pe- 
tits fragmens, dans un four à faire le coke. L'auteur a- grand 
soin de prévenir que lors^e le charbon est rouge, il faut fer^- 
mer le four, parce que Tair achèverait de le consumer et qu'on 
n'obtiendrait pas de coke. 
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On concasse ensnite les morceaux de coke et dt mmârai ai 
on procède à la fusion comme à l'ordinaire. U y s^ écononye 
diç combustible et de temps. 

1 47 .Su]^ Li^s cuiÀ^io&MKMa DK vjolwe qui ont lieu dans les mé* 
langes d'eau et d*alcool; paf If. RunaKao. [AnnaL der Fhys. 
undder Chern.; lôs^ftjjU^ % p, 49^*) 

I«a table suivante contient, dans la première colonne, les 
'V^domea de Talcool , qui sont les centièmes des yolnmes dû 
niébuige; dana la deuxième colonne, il y a les poids spécifi- 
ques deamélf ngea ; la troisième contient la contraction éptou- 
Tee par ce mélange et exprimée en centièmes. 



ioo.d*alcbok 


Poids à i5<». Contraction. 


lOO 


0,7947 o,oo 


95 


o,8i68 i,i8 


90 


o,*34(5 1,9.4 


«5 


o,85o2 2,47 


8o 


0,8646 2,87 


75 


0,8779 3,19 . , 


70 


0,8907 ^ 3i44 1 


65 


0,9027 2,61 5 \ 


6o 


0,9141 3,73 


&S 


0,9248 3,77 


5q 


0,9348 3,745 


45 


0,9440 3,64 


40 


o,95a3 3,44 


35 


0,9595 3,14 


3o 


0,9656 2,72 


a5 


0,9711 2,24 


ao 


0,9761 1,72 


i5 


0,9812 1,20 


10 


0,9867 0,72 


5 


0,99^8 o,3i 


o 


1 ,0000 0,00 


Oj| voit, d'apcèft cçla 


t, qu'il y a diminution de yolume toutes 


les foiji qu'il, y a. mélange d'eau et d'alcool , que la plus forte 


c<mtraGiion s'obtient à 


peu près avec ô5 % d'alcool, et qu'elle 


équivalut à 3|77 % dtt Tolnine. D'après le calcul » Ifl plut ^^'^ 
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contraction s'obtient avec 54,!i5 d'alcool, et elle équivaut à 
une diminution de volume de 3,778 %, 

Ces résultats ne sont valables que pour une température de 
+ i5*^. A des températures plof basses, la contraction aug- 
mente y elle diminue an contraire quand la température est 
plus élevée ; ainsi on peut calculer des tables de Tralles qu'à 

une température de •+■4*^. La conicentrat. = 3,97 

+ 17*5 =3,60 

+ 37*'7 =3,3i. 

148. Alcool m baiks de ronces. ( TçchnaL B^eposifoij; sept. 

i8a8,p. 187.} 

M. £Tans annonce qu'il a obtenu des baies de ronces de TaU 
cool très-pur et en assez grande abondance pour qu'il ait con- 
seillé dans le pays de Galles la culture de cesarbrisseaux. Il assure 
que la culture a beaucoup augmenté la grosseur du fruit. Cette 
ean-de-vie a, dit-on , l'odeur de Teau-de-vie de France. H. D. 

149. P4ILFECTIONKEXEK8 DANS l'aILT de QRfVER SUa LES CYLIIf* 

DRSS p*i|i?Ri¥Knas SUR ^TPf FES. Patente çn Amérique ^ Da- 
vid Mason etMATT. Baldwin, a Philadelphie. (/6<V/.; p. 161.) 

Le perfectionnement consiste a graver à l'eau forte les dessins 
qu'on exécutait sur les cylindres d'acier au moyen de reports 
a la molette. Le cylindre étant enduit de vernis, on trace k la 
pointe sèche le dessin qu'on veut y figurer, on enduit ensuite 
l'axedu cylindre d'un vernis d'aspbalte et de térébenthine et on le 
plonge dans du nitrate tTétain, Cette préparation est celle qui 
a le mieux réussi aux inventeurs. Il faut dissoudre l'étain dans 
de l'acide nitrique étendu de 5 fois son poids d'eau ; lorsque 
l'acide est ^aliiré, ils retendent encore de 3 à iS fois le poids 
de l'acide primitivement employé. On ûnitTempreinte au bu- 
rin. 

i5o. Sur les cratqns de mine de plomç. ( Folytechn, Journal: 

janv. 1 8*9 , i'® part., p. 7 1 . ) 

On enchâsse les crayons dans du bois ou dans du roseau, 
uniquement pour les fixer et préserver les doigis de toute 
aouillure* On confectionne maintenant avec du graphite des 
crayons de te grosseur d'un tuyau de plome* Ces crayons pré^- 



n 
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sentent toute garantie âoutre'^riasertion frauduleuse de petits 
fragmens de graphite, qui aordinaîrement lieu dans les crayons 
enveloppés de bois, et épargnent la peine de couper le bois 
pour tailler le crayon. 

Comme TenTcloppe , des crayons en rend la confection ei 
l'usage ^rès-pénibles, il importe avant tout d*y renoncer et de 
la remplacer convenablement 

Lorsque le graphite aura été ^réduit en une pâte très-fine, 
dans un moulin à broyer les couleurs, il sera facile de le con- 
vertir , à Taide du ronlot , en petits cylindres de telle épais* 
sèur que Ton jugera convenable, et Ton pourra s'en servir, 
pour confectionner des crayons qui ne le céderont pas anx 
anciens crayons anglais de graphite de Kesv7ik( miiie qui est 
actuellement épuisée ). 

Au lieu de ^enveloppe en bois , il suffira alors de couvrir les 
petits cylindres de graphite d'une couche d'un vernis de gom- 
me laque et de cire , qui ne doit pas être plus épaisse qu'âne 
feuille de papier un. Par ce moyen, on n*a plus la crainte de 
salir ses doigts, ni la peine qu'on éprouve en taillant les crayons 
de bois. 

Le vernis de gomme laque peut être appliqué à froid, après 
avoir été dissous dans l'alcool, ou chaud, après avoir été 
fondu. ., ♦ 



Je n'ai, pas- besoin de dire, que partout où l'on aura du gra- 
phite solide et de bonne qualité, susceptible d'être coupé en 
prismes , on pourra appliquer le même procédé, en obseryant 
seulement de les arrondir au lieu de les équarrir. C* R. 

iSi. Procède POUR la préparation de l*oxidê de gh&Ôme eit 
grand; par M. Frick. ( Annal, der Physik und -der Chem.; 
n° 7, 1828, p. 434.) 

Les procédés connus pour préparer l'oxide de chrome, utile 
dans plusieurs opérations des arts comme matière colorante 
minérale, sont dispendieux ou donnent des résultats peu sa* 
tisfaisans sous le rapport du ton de la couleur. Le procédé de 
préparation suivant , dû à M. Frick , parait devoir être préfé» 
rable à tous les procédés connus, sous le rapport de Técono- 
mie; il faudrait maintenant le soumettre à rexpérience, pour 
juger la qualité du produit. 

Après avoir fait chauffer à une chaleur rouge un mélange 
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dé chromale de f«r pnlyéHsé et de nitrate de potasse , et après 
avoir traité la masse qai en résulte par l'eaa, on fait éTaporer 
la solution obtenue, qui est souvent d'un vert foncé; Topéra- 
tioD doit être faite dans un vase en fer et poussée très-loin,. 
Après le refroidissement , le liquide est décanté dans de grands 
vases de verre , le résidu est lavé et ensuite rejeté. 

Cette dissolution, qui est ordinairement d'un jaune clair , 
contient , outre le chroma te de potasse , du'uitre non décom- 
posé et une quantité assez considérable de potasse libre. On la 
fait bouillir dans un chaudron de fer, en y ajou|ant dé la fleur 
de soufre, aussi long- temps qu'il se précipite du vert de chro- 
me; ce précipité est ensuite suffisamment JaVé à Teau distillée , 
pats dissous dans Tacide sulfurtqne faible à Taide de la cha- 
leur; on sépare dé la solution le soufre par précipitation ou 
filtralion, on le précipite par le sous-carbonate de soude, on 
lave , on sèche et on calcinCi 

i 

i52. Des motexs de reconnaître là présence des HTDaocBto- 

RATES ET DES SULFATES DANS LE CHROMATE DE COTASSE. ( Po- 

Ijtechn, Joiirnal) févr. 1829, a* pari., p. 3i3.) 

Dans le Tom. XXX, p. ^96, du Journal polytechn. (voyez 
le BulL^ Tom. XII 1 n^' \l\t% i5), nous avons indiqué une 
méthode très-simple pour reconnaître la présence des hydro- 
chlorates et des sulfatea dans le chromate de potasse. On verse 
dans la solution de chromate de potasse de Tacide nitrique en 
excès (jusqu'à ce qu'elle réagisse fortement comme acide), pui» 
du nitrate d'argent, si Ton veut reconnaître f acide hydrochlo- 
riq.ue. S'il n'y a point de précipité, on est certain que le chro" 
mate de potasse ne contenait point d'hydrochlorate. Pour re^ 
connaître la présence d'un sulfate , on ajoute à la solution de 
chromate . de l'acide .hydi^oçhlorique en excès , et ensuite de 
l'hydrochlorate de baryte; s'il n'y a point de précipité., il est 
évident qu'il n'y avait point de sulfate. 

• Une^leltre , que M. Zuber deJM[ulhouse a adressée k l'éditeur 
du Journal Polytechnique, nous a déterminés à ajouter les ob- 
servations suivantes a ce que nous avons dit précédemment. ^ 

Si l'on dissout dans l'eau du chl^mate de potasse cristallisé 
que les chimistes allemands considèrent comme Un sel basi- 
€^t ^ et si l'on mêle ensuite la dissolution avec de Thydrochlo- 

E, Ton* XII, 16 



i^û de baryte , ©n obtient vn pi?écîpHé de ocml^nr jamic clair 
de cbrmiiafe beMqoe de baryte ', qui peut aé dissoudre dans Ta- 
dde^ bydrocMoriq«e. Si Von mêle k solution' dn diroBfcate dé 
pelaAse eristalliaé avec, dû nîtrate- d'argent, on obtient on précis 
pilé de ebromate d'argent basîqne d'an ronge pourpre, qui peut 
se dissoudre dans une grande quantité d*acide nitrique. f 

£n neutralisant exactement arec de Tacide hydrocbloriqfue 
Ifr ebromate de potasse cristalltsé, on en le eombinânt avec 
omte substance jusqu'à un exeès d'acide peu sensible , on ob^ 
tient, par l!additian d'hydrochlorate de baryte^ nn précipité 
de ebromate de baryte neutre de couleur jaune dair, qui se 
dissout parfaitement dnaa Tacide hydrochlorîque. Neutralise* 
t-oA la solution du ebromate de potassé cristall»é avec de l'a- 
cide nitxique et la combine- t-on ensuite avec dn nitrate d'ai^ 
gNit, on obtient un précipité de ebromate d*argent nentïe 
rouge pourpre, qui se dissont facilement dans l'acide nitrique. 

Comme notre procédé suppose de 1 acide hydrocblorique et 
de Tacide nîtiMque purs, et que l'acide tartrique est Souvent plus 
avantageux aux fabricans, nous exposerons dans tou3 ses détails 
Iç procédé de M. Zubei*, de lyrulhouse, qui comporte l'emploi 
de ce dernier acides 

Jlf on procédé consiste à verser un grand excès d*acide taf- 
triqne dans le ebromate de potasse que l'on se propose d'ana- 
l|rser. lie ebromate se décompose aossitèjt et le fluide prend, en* 
viron dix minutes après, une couleur amétbiste foncée, quor- 
qine,dan9'leprincipe, SA' couleur fût jaune clair; et, ci le chro* 
mate employé était pur^ on n'obtient pkisalors dé précipité ai 
avec du nitrate de baryte, ni avec dn nitrate d^argent, tandis 
qpe ces réactifs mettent en évidence, dansie ebromate' cristallisé, 
Iça traces les phis légères d'hydrochlorate et dé sulfate. lifatrt 
cependant que^ j'indique certaines mesures de précaution qn'il 
est indispensable de prendre pour que ces expériences 
réussissent. D'abord , il fabt se servir des deux fluides dans 
np état très-étendn , afinqne dans le mélangé dejla solution de 
l'aoide tai^trique (ivec la soilutîjdn du ebromate de potasse, il ne 
puisse y avoir un précipité de tartrate de. potasse ; ce qui ani- 
Tfrait infailliblement si l'on n'ojkérait arec 3o parties d'eaa 
pour le moins. . , . ^ 

Jésuite» il ne fant analyser lé flâidè qoc lorsqu'il' a {Mis h 



e^aleor «mëthUtd très - prononcée , lorsque sa <coalevr \x^ 
pins 9ttr 1« Tert.qae sur lejaune; car« dpns ce dernier ^^%^ la 
décQqiposîtîon: ne serait pas ci^mplète. Lorsque Too veut pf o- 
0^r rapidement, il fa^at employer de 8 a lo parties d'aqde 
tartrîque sor ane partie de çhromatA. L'expérience réussit 
même aTeeu.n rapport moindre^ même avec deux parties d'a-^ 
cide snr une partie de chromate. Mais il faut alors on attendre 
pluçieur^ heures y ou ne donner au feu qu'une action modérée. 
Si l'on n'employait que des parties égales de cliromate et d'a- 
cide, on n'obtiendrait aucun résultat, parce que, dans ce 6as, 
on yoiit se former le fluide verdâtre dont a parlé M» Kôchlin« 
Schouch, et qui donne encore des précipités avec les sels de 
baryte et d'argent Le chromate de potasse qui est dans le corn* 
jnerce contient aussi quelquefois du nitrate de potasse qne Ton 
reconnaît facilement en faisant fondre le sel sur un charbon 
ardent. CT. R. 

ARTS ÉCONOMIQUES. 
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i5^ Bbsghi&bibohg des' AntiaceophtrorI. -*- Description de 

TAatiaèfrophthora , ou Moyen préservatif contre l'air vicié, 

âécoavert et pnblié par Jos. WeittxnhiiXbr. In-8^ av. pl« 

EickslœdtV x^aj. ( We^weisfer im Géb. d, Kiinste and fFis^ 

- ^eiîicA.; 1828 , n** 3.) 

Une Commission' d'enqnête, cbm^iosée de magistrats et de 
aavans, à assisté-, le 11 oct. 18117, ^ diverses expériences faites 
an fÉoyeii de l'Antiaërophthora de Wettlenhiller, et a décidé 
^e tout individu muni de ce préservatif peut, sans aucui| 
danger {^oarsa Santé, rester pendant plusieurs heures dans la 
plus épaisse fumée, dans l'air le plu» malsain , et même y par* 
)ér; qiie«e ràoyen, simple et peu dispendieux , peut recevoir 
une application très-utile dan^ les mines et surtout dans les 
htcAtdies , et qne , par ce dernier motif, on ne peut trop en re<t 
eomfaiaéder l'acquisition aux villes et aux communes rurales, 
L'aiflettr de celte invention , maître viûier à E^chstsedt, et père 
d'ntle hotobrense famille, a préféré ouvrir une souscription au 
Heû dé prendre une patente. Le prix, «en 1827, était de 16 gr, 
par souscrtpltear, pouf la description de son invention. Le 
prix à» souscription pour rAûtiaërophthora était de i%^,J'rane 

10. 
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l54. MÉMOmS 817R VES viRITABLES IKFLVEVCXS QtTC LE fktkt 
' PEUT ATOia SUR LA SANTi DES' OUVRIERS OCèupéS aUX* dîffé^ 

' rentes préparations qu'on lai fait subir; par MM. Parenv 
DuchatÈlet et Darcet. ( Annales d'hygiène publique et de 
médecine légale; avril 1829', p. 169. ) 

Les auteurs qui ont écrit sur les influences du tabac s'accor- 
dent en général à lui en reconnaître de funestes sur la santé des 
individus qui sont exposés à ses émanations, et lui attribuent un 
plus ou moins grand nombre de maladies. Cet accord, la juste 
célébrité dont ces aiitenrsjouissent, donnent à leur opinion ane 
force capable d'imposer la croyance. Se rappelant la maxime de 
Descartes , MM. Darcet et Parent Duchâtelet ont cependant 
commencé par cesser de croire à leur parole. Ils ont ensuite 
examiné, observé par eux-mêmes et sont parvenus à recon- 
naître que les ouvrages qui traitent de ce sujet , loin d'être le 
fruit d'une longue observation, ont été composés dans le si- 
lence du cabinet; que leurs auteurs n'ont fait qu'entrevoir les 
ouvriers et les manufactures , et que , généralisant quelques 
faits que le hasard leur présentait , ils ont créé des inconvé- 
niéns'-qui n'existaient pas, ou exagéré ceux qui existaient. Le 
mémoire qu'ils publient et qui a été présenté par eux au Con- 
seil de salubrité, est divisé en 3 parties. La première renferme 
les opinions admises par les auteurs sur les influences du ta- 
bac. Dans la seconde, ils donnent un exposé sommaire des 
préparations qu'on lui fait subir. Ces détails, nécessaires* poar 
rendre plus intelligible la suite du mémoire, sont suivis d'une 
indication des sources où les renseignemens ont été puisés, et 
de la marche suivie pour arriver à la 'connaissance des faits. 
C'est à Paris , dans une vaste manufat; tu re occupant plus de 
mille ouvriers, que MM. Darcet et Parent Duchâtelet ont pris 
leurs observations. Ils ont pu la visiter souvent et ont obtenu 
du directeur , des chefs d'atelier, des ouvriers eux-mêmes tous 
les renseignemens qu'ils désiraient. Ceux du médecin de l'éta- 
blissement n'ont pas été recueillis moins précieusement. N'o- 
sant baser leur opinion sur ces renseignemens seuls v MM. Dar* 
cet et Parent Duchâtelet ont voulu en av|oir d'aussi détaillés 
siït les autres fabriques du royaume. Ils se sont alors adressés 
au directeur des contributions indirectes; qui a fait demander 
dans chacana des manufactures des réponses à diverses qaes- 
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lions qu'ils avaient rédigées ; et chaque directeur , ayant réuni 
pour cet objet, en conférence parliculière, les médedos, chi«-> 
mrgîens^ chefs d'aielier et autres officiers de rétablissement^ 
leur a présenté les questions ^ et n'y a répondu qu'après les 
avoir soumises à une discussion sérieuse et approfondie. £Ues 
font le sujet de la troisième partie du mémoire, qui reproduit 
les réponses des 9 manufactures répandues en province et d# 
celle de Paris, observée par les auteurs eux-mêmes. 

De cette masse de renseîgnemens, ils tirent les conclusions 
suivantes : 1^ Il est sans exemple qu'un individu n'ait pas pu 
s'accoutumer aux émanation^ de la fabrique, et il n'y a que la 
démolition des masses de tabac qui a été nuisible à quelques 
ouvriers en trè^petit nombre^ a^ C'est à tort que la multitude 
des maux cités dans les ouvrages est attribuée au labac; les 
ouvriers qui letravaillent ne sont pas plus exempts que les au-* 
très des infirmités humaines, mais aussi ils n'en- sont pas plus' 
accablés. 3^ Le tabac , loin de déterminer la mort et le narco*^ 
tîsme , n'a pas, même chez ceux qni le préparent, d'influeuce 
sur le système nerveux. 4^ Il n'est d'aucun préjudice à la san- 
té dans un âge avancé. 5^ La longévité est proportionnelle- 
menl la même dans les ouvriers qui le préparent que dans les 
autres classes de la société. 6^ Enfin, les fabriques de tabac 
n'étant pas nuisibles doivent être rangées dans la seconde sé- 
rie des arts insalubres et peuvent ainsi être établies au sdn 
des villes. Une opération, indépendante de la fabrication, mais 
qui s'y rattache, empêcherait cependant ce dernier point de se 
réaliser; c'est la destruction par incinération des feuilles ava- 
riées et des côtes qui répand assez loin aux environs une odeuir 
et une fumée excessivement pénétrantes. Mais, au moyen d'un- 
appareil que l'administration des contributions indirectes a fait 
construire et qui se trouve décrit dans le mémoire , la fumée et 
les vapeurs sont entièrement brûlées, et ainsi se trouve annulé 
le seul inconvénient que présentaient ces fabriques. 

Ce mémoire est précédé de quelques considérations généra- 
les relatives à la manière dt>Rt les professions doivent être étu- 
diées, et à la méthode que l^on doit suivre pour arriver à U 
connaissance de leur% véritables influences. Les auteurs, qui ont 
entrepris toh travail général sur cette matière , se proposent de 
publier leurs résultats à mesure qu'ils auront pu compléter. 
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rhîsU>ire d'une profession, et ain^i de rétablir la \^ii qui 
manque si sonyent dans les ourrages qui ont déjà traita ce $tt- 
jet. On ne peut qu'applaudir à nue entrqirise aussi langue «t 
aussi pénible, dont les résultats ne pjenvent «anqner d'être 
d'une grande utilité, et la publication de ces mémoirea promet 
un vif intérêt au Journal d'hygiène publique , qui doit les ren- 
lermer. C. 

j5S. Sua LES NATTES POUR LES CHAPEAUX ET BONNETS DE PAILLE 

KN ANGLETEnaE; par Lâdy Harrîet Bebnaro. ( TransacL of 
ihe Society for the encourag. ofarts, etc.; Vol. XLVI. — Giîh 
technoL Reposit. ; }\\\ii 1829, p. 38i. ) 

liady Bernard annonce avoir apporté des améliorations daas 
la fabrication des chapeaux ; le riz , au lieu d'être arraebé lonn 
que 1 epi est encore vert et le grain laiteux , est laissé à pré^ 
aent jusque 10 jours environ après sa maturité, et Ton obtient 
alors des chapeaux plus brillans et d'une meiUeure couleur. 
Au lieu de chaulfer la paille » on la laisse se dessécher à l'air 
et au soleil» et le lustre se conserve niieux. ^ G. de £v 

i56. Sua le papier appela papier de riz de CniNE. r Trqnsact. 

. qfihe Society for the encourag, of arts ^ ete., Vol. XLVI; et 

- ' »' , . ' • » . . 

Giirs technol. a/id microscoj?^ Reposit,; juin L829, p. 38i. ] 

" Dans-utte lettre datée de Canton, M* J. Eeeves annonce à 
K. Oiil l'envoi d'une branche de la plante qui sert à faire le 
papier et donne les détails #uivans sur sa fabrication. 

Les branches étant coupées de la longueur de la feuille que 
l'on veut iaire , sont placées sur une planche épaisse de cuivre 
doint deux bords sont relevés, et, en les tenant d^ la main gau- 
ebe, on les prcaente, devant un large couteau d'environ 10 
ppuees de long et 3 de large, tiès-acéré, et que Ton tient delà 
main droite; une longue incision étant faite sur la branche 
dans toute sa longueur , ob la fait tourner en même temps que 
le coiitf^au et on la coupe en fragmens que l'oa aplatit. 
. Les fjeuiiies sont ordinairement faites avec des paquals de 
19. îi :)o. morceaqx chaque, qui pcsenf: environ 2 3 onces et se 
vendent environ z dollar le paqutit. 

Les morceaux de rebut servent à faire des fleurs aitilioielieSr 
. Cett^ subsfance est pariiciriièreiBeiDt appditée de. nie de 
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JFpnnoa^par A^ jfloques cbwoûes , d'où il «at dillSdto de oo»- 
Asitre la nature àt la plante. G. hb G. \ 

15.7. Appareil perfectiojbtbe ponii.iJi VABRiCÀTioir au ^^9 ay 
cANiTES. — Patente à W. Fawç^tt et Clàax.. ( B/^erf. offa^ 
tent inpent» ; nov. i8a8, p. :^Q'j. ) 

La figarc 2 , pi. Ylly contient le plan. - • 

— I — la conpe. 

— 3 ' — nne vue de face. 

A représente la chaudière génératrice pour la production 
de la vapeur à liautç pression , et à une température suffi--- . 
santé pour'faire bouillir le jus de cannes et Tamener à la cuite; 
on peut la faire en tôle , en cuivre , on en fonte ( la figure l|i 
représente en fonte). B, tuyaux en tôle ou cuivre | d'one ca- 
pacité suffisante pour contenir le feu, la flamme et la fum^. 
Ces tuyaux sont entièrement plongés dans Teau, et sont terfai- 
liés en C par une dheminée pourvue de registres. 

D, ebandières a cuire en cuivre on autre ttrétal convenable , 
munies de doubles fonds. Si une plus grande surface cfaanf- 
faute est nécessaire pour faire ^opération en un' temps donné, 
nous ajoutons des tuyaux £ chauffés à vapeur et arrangés de 
telle manière qu'ils puissent présenter la surface vaporisante 
requise : mais, pour cette application de tuyaux , nous ne ré-* 
clamons pas un droit exclusif. F, soupapes pour intercepter la 
communication du générateur avec les tuyaux^ quand ceux-<» 
ci sont ôtés. G» tuyaux de décharge du sirop des chaudières à 
cuire. H, soupapes de sûreté. I, tuyau à vapeur pour fournir de 
la vapeur à un moulin à cannes 011 autre objet. K, tuyau ali- 
menlairepour entretenir le générateur d*eau« h, flotteur ei le- 
vier pour régler la quantité d'eau à donner au générateur* 
P eu pnç suite des chaudières à cuirei mais ar^ngées daitt 
une maçonnerie ; la liqueur dans celles-ci sera échauffé^ par Ift 
vapeur qui passe du fourneau dans la cheminée , pour les- 
quelles cependant nous ne réclamons pas un droit exclusif. 
^ Dans la fig. 3 , les mêmes lettres se réfèrent aux mèines par- 
ties avec l'addition de M, plate-forme ten maçennerie / pour 
façiiilei? la. maii(ei»T€e d^a cbaadîères. Elle ^st t^^i^ fln.den- 
S9ta afia ^e.ilwii^r acf^ès^ au gén^^enr. S[/<ï]^M<« ^ T«)pew 
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d'une machiiie pour mettre en monvemeiit un'^biilin à can^ 
nés O, et K est tuyau pour ramener Tcau chaude an générateur. 

iSS. PÉBfECTlONNÊMEHS DANS LES CHAUBliliCÀ PROPfiES À FAIRE 
I.B SEL, ET DANS LA HANIERE D*APPLIQUER LA CHALEUA À l'eAU 

sALis. Patente à Joseph Tilt^ ( Lond, fourn. of arts and 
scknc; fcTrier i&ag^ p. a83. ) 

Le principal perfeclionnemeDt du patenté consiste à donnei* 
au fond de la chaudière une forme angulaire rentrant 6r^ de sorte 
que )es cristaux de sel descendent sur le plan incline et tom- 
bent au fond des caisses placées au-dessous. G. de Ç. . 

ïSq. Perféctîonkemens datts le refroidissement des liquides, 
— Patente à R. Wheeler. ( Ibid.; juillet 1826, p. 212. ) 

L'appareil de M. W. se eompose d'une hélice tournant au- 
tour d*un tuyau yertical et placée dans un cylindre métallique 
co/otre les parois duquel elle appuie. Le liquide à refroidir est 
admis dans rhéîice par un tuyau placé au sommet du cylindre. 
L*eau froide y admise au fond.de l'appareil par un tuyau placé 
au milieu du tuyau central, entre dans le cylindre par on trou 
pratiqiié au fond de ce tuyau et remonte en suivant les parois 
extérieure^, de Thélice. Il parait qu* il faut très-peu d'eau pour 
cet . appaj^eil y qui peut servir de réfrigèrent pour les jdi&tillaT 
tipn^. 11 est analogue à celui de fiérard et Ch. Derosne. H. D. 

160. Brosse a barbe. Patente à.J. Wooumait. ( London Journal 

0/ arts ^ seçt, 1828, p. 357.) 

' Le perfectionnement consis-te à faire une cavité dans le man- 
che de là brosse, et à remplir cette cavité de savon. Ilne-espèce 
de j>iston qu'on presse fait sortir une partie du savon du^côté 

du poil. 

» • • - , » 

161. Moyen FEEVEcTiONirÉ de jotvgxion des cornues a oàz avec 
LE BARILLET ^ par Rob, CowEN. ( Giirs technohff, Reposit. ; 

„ oct. 1828, p, 206.) 

'/M. €owea communique au rédacteur uhé description d'an 
ftouveaujoittt qu'il a introduit dans l'usine à gaz de Carlisle et 
qu'il trouve excellent par ls( facilité qu'il donne de changer les 
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èornitéd, quand cela est nécessaire , un seul joint étant à faire , 
au lieu que dansiez procédés ordinaires il en faut faire trois*. 
Un autre ayanlage de ce procédé , c'est que le joint peut être 
fait quand les cornues sont froides et par conséquent beaucoup 
mieux que lorsqu'elles sont chaudes. En outre, le joint étant 
hydraulique , est libre de se mouToir dans tontes directions 
par les contractions et les dilatations de la cornue, et consé* 
quemmenvil ne se brise jamais. 

a pi. VII, fig. 5, est la surface du goudron dans le barillet, b le 
tuyau qui communique au barillet. dU parde supérieure de ce 
tuyau qui estla moitié de la première. <? le tuyau de communication 
av«c le tuyau à gaz h. Ce tuyau arrive à peu près au fond du vase 
formé entre c et d,/^ g niveau à/ts deux colonnes de goudron à 
la jpartie supérieure et inférieure du tuyau c, quand la colonne 
/est à sa plus grande élévation /et la pression la plus grande, i 
ouverture qui donne passage à une suffisante quantité de gou- 
dron pour que le joint soit toujours plein. G. be C. 

162. MlÎTRODE NOUVELLE DE CONSTRUIRE LES GAZOMÈTRES, OU 

appareils servant à emmagasiner et distribuer le gaz pour 
r^clairagé. — Patente à Ch. Boswell Coles et William Ni- 
CROLSON. [Lofidon fourn. ofarts and scienc, ; juin 182g, p. 

l52. ) 

Les patentés ont eu pour but la construction d'un gazomè* 
tre susceptible de contenir une quantité quelconque de gaz 
soumise à une pression qu'on peut faire varier à volonté , e^ de 
transporter le gaz dans cet appareil pour alinienler l'éclairage 
des petits établissemens. 

On lionne à ce gazomètre construit en bois ou en feuilles 
métalliques , et recouvert d*un vernis au caoatchouc, la forme 
et les dimensions les plus convenables. L'intérieur est divisé par 
un diaphragme mobile, fornié d'un cadre dont le milieu est 
rempli par un cuir, ou toute autre membrane flexible. Ce dia- 
phragme peut être fixé, au moyen de poulies et de cordes, it 
telle hauteur qu*on le désire, dans le gazomètre, et par con-^ 
séquent il peut servir à comprimer le gk% qui y est contenu, 
quelle que soit la quantité plu»- ou moins grasde de celui-ci , 
dont la pression peut ainsi être convenablement réglée. 
Enfin le gazomètre peut être placé sur des roues ^t ^9^^" 



^3^ jirtsJcûnomique^^ 

' Ces épreuves obt^iaes, je les plaçai, la partie gravée en 
bas , les unes à côté des autres^, sur ane Surface plane , et eà 
les disposant avec la régularité convenable pour la précîsiou 
de rimpression; je passai ensuite un fer chaud sur<les jointSi 
pour souder'unepièceà l'autre, et en fis aînisiane seule plan^ 
che, que je fiiai, moyennant des clous en cuivre , sur une 
planche de bois ( qu'on pourrait vernir d'avance pour empê- 
cher l'humidité d'y pénétrer). Ces planches, autant -que j'ai pu 
en juger par ces deux essais., n'offrent que le seul inconvénient 
d'être un peu plas lourdes que celles en bois : elles diffèrent 
cependant peu en poids de celles dont le relief est fait en lai^ 
ton , toutefois la différence est peu sensibjie et ne me paraît 
point mériter de considération en comparaison du^rand avan- 
tage de ne point varier par Thumidité. 

• Il est facile de calculer qu'une pareille plajlche coûterait ia^ 
finiment moins qu'une planche gravée en bois , puisqu'il n'y a 
besoin d'en graver qu'un fragment,' soit uuedes parties qui se 
répètent d'ordinaireuti grand nombre defois, et de la multipliée 
parle clichage, opération qui se fera en moins d'une heure 
pour la platiehe la plus compliquée. Le métal qu*on- emploie 
ne- peut étre.porté^n ligne de compte que pour une bagatelle , 
puisque, aussitôt une planche. hors de service ^ oA.la r<efon- 
drait. On ne conserverait que les petiteji matrices; qui pren- 
draient peu de place , et s'il fallait une nouvelle planche , elle 
serait faite promptement. Il serait également fabile, pour on 
changement de bçuquet moulé , par exemple , d'en varie> l'em- 
ploi , soit en en rapprochant au éloignant la dislance , «oit eà 
le plaçait en ligne ou. même en l'ientremélftnt avec r un autre 
fragment, comme, par exemple; une bande; de cette manière^ 
on ferait des bordures avec des aunages, des. intérieurs- a vee 
les palmes qui coraposeraieut une bordure ; et ainsi à l'infini. 
Si l'on compare le prix de mes planches à celui des planches 
dont le relief est formé en laiton , il es<t encore^ bien plusàlear 
avantage, et je ne d^ute pas que des mains habiles ne réussi-» 
raient bientôt à atteindre, par le clichage, la môme perfec- 
tion. 

J'en ai ditassez pour porter l'attmition de.personnes ploi» 
eifpérimentées que moi sur l'èxécutibn des plànches^iae j'oCft^ 
à la Société, ]i<m comme un ai^odèl^ à «uivre^ mais comme mes 
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p)reinien essais diss ce gebre, et principAiemeiit pour loi ptou* 
ver -que y si je ne puis enrichir son câbitiet de dt^conveites im<r 
portantes^ je cherche an moins à &ire mon posttbie povr con-t 
tribaer par mes faibles moyens an bat qn*elle se propose , ce^^ 
lui de perfeoiionner Tindostrie et de s'éclairer matueliement. 
i66. Additiohs aux bemaequbs sur la productiok abtu:igisi.li( 

DU froid ; par Richard Walrer. |( Philos, Magaz. ; juillet 

1828.) 

Pins le mélange de sd ammoniac et de nîlre sera sec et ré- 
duit en poudre fine , meilleur il sera. La pnlTérisatîon se pro« 
duit mieux, dans le premier exemple,. au moyen d*tin pilou 
chaad. Le sel de Glauber en efflorescence , ou- qui s'est conn 
Tcrti en poudre par suite d'une longue conservation ou par la 
prÎTationde Tair , est impropre à cette opération; car alors il 
produit de la chaleur plutôt que du froid par sa solution dans 
l'eau. Le mode le meilleur pour préparer le- mélange frigorifi- 
que est, de. placer préalablement le sd de Glauber en poudre 
anfond du vase et d'en aplanir la surface, puis de mettre par- 
dessus le. seL ammoniac et le nitre mélan|;és en poudre, d'a- 
jouter d'abord environ la moitié de la quantité d'eau et xjùn 
médiatement après, la pqrtion restante , ayant soin de remnec 
en même temps le tout. Le vase contenant les poudres desseUi 
placés comme nous l'avons -dit ci-dessus, peut rester ainsi un 
temps convenable, avant d'à jonter l'eau. ( Il fiant avoir soin de 
remuer le mélange vers la fin de l'opération, et de ne pesl^ 
tasser trop ). Le nitre étant à bien meilleur marché que le sel 
ammoniac, étant plus facile à réduire en poudre et produisant 
à peu près . x6 degrés de froid par sa solution dans Teau, peut 
remplacer le mélangie de poudre pour rafraîchir l'eau dans lar 
quelle on place le vin. Cette poudre est en outre quelquefois 
employée comme addition aux mélanges de glace et de sel » 
pour augmenter le pouvoir refroidissant et l'accélérer. 

Les proportions des substances qui ont été données précé* 
demment sont convenables, pour une température de 5o^. A 
une température plus élevée, l'eau dissolvant une plus grande 
quantité de sd , devra naturellement produire un effet propor-* 
tionnellement plus grand. Ainsi, le mélange le plus puissant 
qni ait été donné dans la table des mélanges frigorifiques, et 
qui est formé de phosphate de soude , de nitrate d'ammopiaque 



tS8 ,:^i éc9nâmi^fièà. 

UK froid de %i^ sbi» ééboj» tancHi que, s'il est ifiSk coBrena^ 
blcoeiit^ il (iroduira, â lôo^, en im. iii8Uiit> ^ fî^dde fto^^f 

dèéétti^ktigé, totia pâ , tiftsHr^^t-on^ scilidti«r-de T^âtU àoiré 



* )U 



167. Sur l^s Filtres dé TiTLaR pour là FAJiRiéATioir bu su- 
cre. [Annal, depIndiisUi oct* i8a3, p. 370* ). 

' Quand on fabrique «m que Toh raffine da sucre , m est too^ 
jotirs obligé , ^ervila in de l'évapôrailoti dii fliro^ , d« lé fiUref) 
ponr en t^arer le charbon animfil employé à k dariBcfatioà) 
Tons les fabricans ont si^nci Timporianèe d'an bon système de 
fiUratton ; celles! doit être rapide ; elle doit pouvoir i'dpëref 
inr nn sirop ^ansâ défiée qne possible ; enfifi éHe dok ^Mimîf 
vn liqnide trèM^biir ^ «n kdssant nn rësidii foî^n épniséi ' 

t^onr que la fikration âoit rapide, méiii^ #fec tin ^i^ den-» 
se, il eit indispensable qne la liqtieQV sbit niaimeiinè'i uns 
température élevée pendaïkt tout le tèfnps de la fiittatimi. Cette 
cii^onstàncé fàeilite atisftl r^puUemént deâ âlrres ; ta p^éreté dnt 
sirup filtré dépend presque entièrement de la diëpoftilioti de 
Tappareil et du ekoit àt% étoffés filtrantes. * 

Diepoié qtielque t^mps , des di'scvssiôni'TiN'M s« lont élevée 
parmi les priÉôipaui fabricans de sucré dé betkéra^«s t les uns» 
partisans dd système de la crisrallisation lente r o^ l^vafora-i 
tiott du sirop se termine dfinâ dés ctttves , iiè fodt pa» <^6ttcett^ 
trer leur sirbp au-delà du ierme bù'ledép&t dti cbarb^n ant-i 
niai deviendrait impossible ; ceui:-oi n*ont pas le se^înde filtrer^ 
ils clarifient leur sirop hU moyen dusang^étléâ ^om\0t&^ 
eharbôn que le sangf^ h'entràîne paâ se déponent fâprdëineiitad 
fond de la chaudière ; ce àirbp tiré à clair est îtnrtiéi^âtMle»t 
misa rétttvc, où se termine son évaporalion cf oi Ta ^l&rîàlîÉlIi-* 
sation s'opère. Les'^abrîcans qui préfèrent la îcrîstaîfîs*Uoô ra- 
pide, sont obligés de éoncànlrer bien plus leùrÉ«rop> ^tpat 
cela même ilâ rfe peuvent éviter de. le filtrer potii* en sépfcrerlê' 
cbarboiï animal ; ils se trouvent , en cela , dans fe mênàie-posi- 
tiOtt que les rafineurs de sucre. Ces denx'cf^ssë^ de fàfeHcàB^ 
a^récleront bientôt les nouveaux filtres brevetés dé M. TaJteK 

Dans tt momciit, oA compte i^i filtres- de Tàjrldf èftneffri** 
dans les fabriques françaises. 



. l^ ]^tttcîpiîiix flTsirtvgéf qâ*&h àvoîÊïnë i èer îBiHÈ koht 
d'ab tenir plus promptèmèint la ébAréé y àe I« pàiief à une déii'^ 
site fiti farté ( de 33 » W^ à cfaattd ), ce qui ptatuié IV 
Tdnta^ d'avoir moins de cotfsomniflliDfr dé combusfiblé , dfe 
Ifiifl^s^r pins long-temps le suer e sur le fètr. Ce filtre petit di!(-*' 
penser entièrement de remploi du san^ on en téâtdfé ta doié 
à peu de chose ( pour les sucreries de betteraves , on se passe 
entièrement de sang } j et enfin , il procure une économie d'en- 
Tiron !^o p. % sur le noir animal. 

Le principe des filtres de Tajlor est emprunté aux filtres 
o^dmaîrcs de laboratoire > qui consistent, comme on sait» ei^ 
tin eûtonnoir plissa dé papier sans colle, enclassé et soutenu, 
par ùn entonnoir de verre : ici le premier est remplacé parua 
sac en^cTois'é de cofoii , et le second par un sac en toite de lin ^ 
ce dérnfér est d'un diamètre moitié moindre que le sac de co<^ 
fbn qui, par cela môme , forme <^e nombreux plis et se trouve 
avoir une surface filtrante double. 

Kota.M?\gt6 les éloges donnés à ce filtre, nous. croyons tou- 
jours, ainsi que nous l'aTons déjà dit dans le Sulletin, qu*il ne 
rempHt pas les conditions d'une bonne filtralion avec le noir. 
Il filtre trop vite et ne tire pas parti de raction du cbarboà dans 
le filtre. Le filtre Dumont , dont on parle beaucoup nkainte- 
nant, a rinconvénient contraire, ,eVst-^à«4ire que la filtratiôn 
j marche trop péniblement. D. B. F. ^ 

» ^ • 

i6S. Sva.uÈs PnùmiTÈs éLECTmiQvts bes valrs; pa^ M. Me* 
KET BE BoBE. ( Annal, de VindasL; oct. i8a9 , p. i^. ) 

Je vous ai parlé de quelques observations que J'avais eu qc- 

câéiôff de faire sur le ^\xxs ou itioins de vertu électrique des 

> 

àraps que je séchais au dehors et au soleil ; f ai eii occasion 
d'en renouveler quelques-unes' sans pouvoir cependant leur' 
donner la suite nécessaire ; il en est résulté que Tétoffe la plus 
électrique est l'étoffe noire, à laquelle un léger frottement snf- 
%i pour faire lancer de longues étincelles ; le blanc ti le bléa 
de ciel clair ne le sont pas du tout ; le bîeii de roi , le vert foncé 
ne le sont que fafiblement; le rouge aùiaralithe à la cochenirie, 
le- rouge garance surtout , le Sont beaucoup plus que le bleu ,' 
mais pas entant que le noir; Par un soleil chaud, cette verti/ 
électrîtlWe augtïïentè d'inte^isité. 

é0t&kLtfi\ occasîoft dé faire s'échet^ diés' drapàfptfr ïemoy'e'tf 



i'iin courtnt d'air cluiQd, «tsans cofiunnnifiation avec la la- 
mère^ j«. coùtinnerai: mes observations pour savoir s4l y a 
ideptité avec les effets rettia^Niués sur lés draps aéchés à la cha*' 
lei^r du soleil; ai vous pense;^ que ces petites notes aient quel- 
que intérêt pour la sdence, je-me ferai un devoir et nn plaisir 
de voas en communiqaer la suite* 

1-69: MiNiàEE DE DÉBOUCHER DES TLiGONS à bouchons de vcr-^ 
• rè; par M. Clauseit. [Magazinfor Naturvidenskab.\ Vol. 
Vni,cah.a.) 

Il arrive souvent que les bouchons de verre qui bouchent 
des 'fioles et flacons remplis de liquides çt de préparations cfai- 
iDiqûes s*enfoncent de manière à ne pouvoir être déplacés^ par 
la force, à moins qu'on ne veuille risquer de casser le verre. 
Dans ce cas , il y a une manière très-simple de déboucher 
lés flacons. Prenez un large ruban de laine^ passez-le une fois 
autour du goulot du flacon, et prenez en main Tun des bouts,, 
tandis qu'une autre personne tiendra l'autre bout ; que cha- 
cun tire le ruban vers lui tour-à-tour; bientôt la friction échauf- 
fera le col du flacon, et la chaleur élargira le verre sufEsam- 
merït pour que le bouchon se déiache. ->.!)• 

ARTS MÉCANIQUES. 

Î70. DEscaiPTiow op THE NEviT EXPANSioi^ SHOE, clc, — Descrip- 
tion d'un Nouveau fer à cheval eapanstf, suivie d'attestations 
sur son. usage et d'une note sur sa fabrication; par Bracy 

. Clark.. In-4*, avec pi. Londres, 1828, . 

Dans rétat de nature, le sabot du cheva^*, do9é d*one cer- 
taine élasticité, s*étend ou se resserre, suivant qjue Tanimal 
appuie 00 soulève la jambe. Notre mode de ferrure lui enlève 
cette propriété^ et M. Bracy Clark croit. cette rigidité pres- 
que aussi pénible pourTanimal, que le serait, pour rhom- 
nfe, une chaussure. rigoureusement ajustée et dépourvue de 
flexibilité. Ses fers expansifs sont destinés à pourvoir à cet in-, 
convénient , et la description qu*il en donne est accompagnée 
de nombreuses attestations relatives à des chevaux dont le ser-; 
-vice s*est beaucoup amélioré par l*adoption de son système de 
ferrure. Tout cheval ferré ne boite pas : les remarques, de M., 
Bracy Clark pourraient n'être pas applicables à tons les che- 
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Vâux« et cependant avoir nne grande utilité^ en ce qu'elles 
conduiraient au remède de beaucoup de cas particuliers. Les 
fers expansifs sont plus chers et plus compliqués que les an« 
très; mais cet inconvénient peut, dans bien des circonstan-^ 
ces , être compensé par des avantages réels. Il serait â souhaite^ 
que des expériences bien faites déterminassent le degré d'uti- 
lité de cette invention. On pourra, par exemple, observer si ^ 
danê les coui'ses ôii le cbeval use de tous ses moyens , les fers 
expansifs lui laissent tout l'élan dont on accuse les fers ordi- 
naires de je priver en partie. [^Revue encyclop.; avril 1829^ 
p. 148.) 

171. PcNnULE k D£MI-SECOHDE> COMPEKSÀTIOir NÀTUEBIXB, dcM., 

Henri Robert, horloger-mécanicien^ Palais -Aoyali n^ 164. 
extrait du Rapport fait à la Société (T encouragement pour 
V industrie nationale par M» le vicomte Hi&axcaet de Thuet* 
{Ballet, de la Soc. d^encourag,; février 1829, p. 54*) 

« Le pendule de M. Robert, d'une constructiou très-simple) 
présente au premier aspect quelque analogie avec celui de M. 
Reid de Woodwich qui obtint, en 181 a, un prix de quinsegot- 
nées de la Société des arts de Londres , mais ea examinant cet 
deux pendules avec attention, on y reconnaît des différencea 
telles que l'invention du nouveau pendule compensat^r reste 
entièrement à M. Robert. 

« Ce compensateur est composé d'un tube de plattne très- 
léger, de o*", 35a (i 3 pouces) de longueur, y compris |e crochet 
de suspension. A l'autre extrémité est une vis et un écrou sup- 
portant une lentille de zinc de o"^, i5o ( S pouces 6 lignes ) de 
diamètre, traversée par le tube.de platine; la lentille est termi- 
née par une queue fondue en même temps qu'elle. 

« Quant à la formule indiquée par l'auteur pour détermiaer 
la distance du point de suspension an centre d'oscillation, elle 
est rigoureusement conforme atix principes. 

« Un compensateur construit d'après les principes de M/ 
Robert doit nécessairement présenter les conditions exigées 
potirla correction des effets de la dilatabilité, et par conséquent 
établir une uniformité constante ,' puisque i^ l'alongement du 
tabe de platine par une élévation de tempé^ture éloignera du 
centre de rotation le point d'appui sur lequel poste la lentîUe^et 

E. Tome XII. 17 
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A^ que la dilatation en sens inverse, mais ëgale^eti spmme, d,t la 

Î>artie zinc comprise entre le point d'appui et le centre de la 
entille, remonte ce centre vers le point de suspension d'une 
quantité égale à celle dont il aurait été descendu si la lentille 
avait été faite d'une matière non dilatable. 

« Résumé. De tout ce que nous venons d'avoir Phonneur de 
vous exposer^ il résulte que dans la composition de son pen- 
dule compensateur , M. Robert a rigoureusement rempli les 
conditions qu'il s'était imposées; savoir : i^ d'utiliser la dilata- 
tion de la lentille généralement comptée pour rien et par con- 
séquent négligée ; 2® d*avoirune verge très -légère, afin que le 
centre d'oscillation s'approche toujours, autant que possible, 
du centre de gravité de la lentille; 3^ de faire cette verge d'irn 
inétal très-peu dilatable,' tandis que la lentille' jouirait au pins 
iiaut point de la propriété contraire ; 4^ enfia^ que son corn- 
J)ensateur, quoique construit en platine, est d'un prix peu 
élevé. » 
x7à«9Fouv^LKSooMBZNAi«o]vs B£ xAcniifES, OU nouveaux mou- 

venant propres* à . remplacer la manivelle ordinaire de la 
. madnne à vapeur. -p*-Patente à Rob. Baelow. {Repert* ^p^^ 

fe/tf invent, ; oet. i8a8» p. 196.) 

I4*auteur combine l'aciion de 3 roues avec on volant qiu peut 
4tre cfsettx.et dont lesbras sont alors remplis de m«r€nx*ey de ma" 
nière à produire,* dit. il, une immense force motrice. Qn pe«t ea 
réunir deux ou an plus grand nombre, s'il est nécessaire. Lorsque 
riap|>areil est fixé à une macl^ine à vapeur, on en proportionae 
le» parties a la for^e de la^ machine. PL Y II , fîg. 4» Vue de face 
du mécanisme appliqué à une simple machine à vapeur à cylin- 
dre^renversé, le piston s'arrétant à mi-course;'«i, axe pu arbre au* 
quel ou attache le mécanisme pour être mis en action ; bb, roue 
4'iiitpttlsion ou volant ; ces lettres désignent auàsi 1« bout d'an 
di!S battoirs ; c, pignon ou petite «roue ; eè^ leviers attachés par 
des vis aux grandes roues d,d et s^n chapiteau /auquel est usé 
que douille < avec clavette, pour fixer le talon delà tige du pis- 
tMi; g^ levier suc lequel est un poids w à coulisse afin de di- 
ninu^^ le frottement et fadliter l'action du piston. Un bout 
de ce leyier est soutenu par une vis en /, çt, de l'autre bout, 
s'éleodune chaîne sur la poulie h au centre du même cbapî- 
ttào/^ auquel on aitacb^la chaîne. La vapeur entrant dans le 
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cylindre, enfK^sa&t sooi le pistop, Fâève ainii que la tige, 
paitsse de bas en haat le chapiteau en ligne droite et met tout 
le inécaiiîsiiie en action. Lorsque le piston atteint le sommetda 
cylindre, la vapeur introduite le presse par*dessns et la tige 
du |HSt6n chasse le chapiteau de haut en bas. En continuant 
ainsi l'action du moteur pendant Tâévation et la chute du 
pîstoB, le poids qui charge le flëau diminne le frottement et 
rend. le mouvement uniforme. L'auteur ne décrit point la 
poflipiejii le coadensateur, le réservoir d'eau, etc., comme étant 
des aiiîcta iaàéptmàsmM de sa patente. Caav... t. 

173. Sua LES AVANTAGES DE LA METHODE PERFECTXONlfKE DE M. 
. G>WEir, POUR FAIRE LES JOINTURES DES TUYAUX DE PLOMB ; par 

GiLL. {GilCs technolog. reposit.; juillet i8a8, p. 53.) 

La méthode de M. Cowen,pour faire les jointures des tuyaux 
de plomb, d'après les renseignemens donnés par lui-même, est 
actuellement mise en pratique par un assez grand nombre de 
plombiers de son voisinage. Le mode ordinaire consiste à di- 
minuer tout autour à coups de marteau Textrémilé d'un tuyau, 
et à élargir au contraire, au moyen d'un cône en buis , le bout 
de celui auquel on veut le joindre, de manière à ce qu'il puisse 
recevoir à frottement le premier. Mais cette opération ne peut 
se faire qu'aux dépens du diamètre intérieur du tuyau qui en 
est considérablement diminué à la jointure. L'eau, par consé- 
quent, ne peut plus circuler aussi facilement; il y a un frotte- 
ment plus considérable produit et perle de mouvement pour 
l'eau. Cet inconvénient est encore augmenté par la soudure 
que l'on coule sur le joint. Pour cela le joint est supporté sur 
un coussinet de coutil graissé qu'un ouvrier tient dans sa main, 
et comme ce joint ne ferme pas exactement, la soudure pénètre 
plus loin dans le tuyau, où elle vient encore obstruer davantage 
le passage 4c 1* eau. 

. Il n'existe plus aucun de ces inconvéniens avec l'excellente 
méthode de M. Cowen de faire les jointures. La petite pièce de 
tuyau de-Cuivre fortement sondé et étamé, ou le cercle qu'il 
exbploie , fermant complètement ou recouvrant la séparation 
entre les deux bouts du tuyau que l'on veut réunir , la soudure 
ne peut pas arriver dans Tinlérieur; les deux parties de la 
joiamre*^^^ ^*^^ veutiormer sçnt retenues ex»ctenient.enplaçe| 

ï7- 
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et comme les bouts des tiiyaiix ont étépr^lableoieiit coupés 
et ajustés Tun à l'autre avec soin, sans faire subira leur dia-. 
mètre intérieur aucune contraction , Teau peut circuler dans 
cet endroit aussi facilement que dans les autres parties du 
tuyau. Lès avantages de ce procédé de jointure sont trop évidens 
pour que nous y insistions davantage. / > • 

Un syphon perfectionné de M. Cowen , ainsi que sa poape 
pour épuiser les carrières, ont été décrits dans le dernier rolume 
du recueil anglais, p. 1^9, etsontaccon>pagaés,d*ixne.pfaiiiche. 
Nous les publierons en les recommandant à nos lecteurs, ainsi 
que la méthode de souder dont nous venons de parler. L'inven- 
tion de M. Cowen pour épuiser les carrières lui a valu une mé- 
daille d*or de la Société pour Tendoùragement des arts , des 
manufactures et du commerce. 

174. Sue la substitution de là plombagine a l'^uiledaits tes 
cHRONOMiTREs; par L.HKRBEET.(7V/7/ijacA of the Societ.for the 
enco urage ment of arts, etc.; vol. xlvi. — GiWs technol. rcpo" 
sit.\ juin 1819, p. 373.) * 

Pour préparer la plombagine nécessaire à cet objet, Tauteur 
indique le procédé suivant. On prend environ *|4 de \i\re 
de plombagine la plus pure possible, et on la réduit en poudre 
fine dans un mortier jusqu'à ce que, frottée entre les doigts, on 
ne sente plus aucune aspérité. On en jette alors une petite quan- 
tité dans un vase plein d'eau que Ton couvre. Au bout de 2 à 3 
beures on trouve à la surface une poudre extrêmement divisée, 
que Von relire, et après l'avoir desséchée sur bn papier, on 
la conserve à l'abri de la poussière. On répète la même opéra- 
tion à plusieurs reprises, et quand on veut se servir de la plom- 
bagine on plonge d'abord dans l'alcool les pivots ou autres 
pièces et ensuite dans la "poudre de plombagine. 

M. Herbert assure qu'un garde-temps préparé de cette ma- 
nière depuis i^i(^ acte nettoyé trois fois sans que là plombagine 
ait été renouvelée. G. de C. . 

175. Perfectionnemens des moyens de faire marcher le^ voi- 
tures, les MACHINES, les BATEAUX ÇT AUTRES NAVIRES. Patente 

à Charles Carpenter Bombas. ( LoniÏQn journ, of arts and 
$cicnc.;{è\, 1829, p. 278. ) . 

Xi'auteur propose remploi de l'air ou db gas condensé . 
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coDtena dans un fort réservoir à bouts spliérîques, qui se dé- 
.cbarge par des tubes dans une machine comme une machine à 
vapeur. Le cylindre contenant Tair condensé serait de 12 à 18 
ponces de diamètre et d'une longueur convenable, et Tair serait 
comprimé de 3o à i5o atmosphères. G. de C. 

176* PEHFEGTIOirNEMSKS APPLICABLES AU LEVAGE DE LA PILE ET 
AU PSION AGE DES ÉTOFFES DE LAINE ET AUTRES. Patente ac« 

cordée à Samuel Sevell. {Ibid.; p. a85.) 

Le but priacipal du patenté est de donner de 1 élasticité aux 
cardes.et aux.couteanx parTemploi de ressorts à boudin.-*- Les 
figures seraient nécessaires pour faire bien comprendre cet 
cbangemens. G. de G. 

277. Perfectiornehens dans les houles, les machines ou AP. 
PAREILS PROPRES Â FAIRE LE PAPIER. (Patente accordéc à James 
Palmer. [Ibid,; p. 279.) 

Le premier objet du patenté est relatif à une nouvelle mé- 
thode de faire la toile métallique pour les cylindres qui reçoi- 
vent la pulpe dans les machines à faire le papier. Le sebond , 
à la toile métallique par laquelle la pâle est conduite aux feu- 
tres, et le troisième à Tapplication du même moyen pour faife 
les vergeures. 

On fait les cylindres^ea attachant ensemble un nombre suf- 
fisant de tiges de la longueur du cylindre projeté et capables 
de. Tenvelopper en entier par un fil fin qui 6*enroule autour 
de chaqqe, dans plusieurs points dé leur longueur. Quand 
les tiges sont attachées on les roule autour d'un cylindre 
de métal ou de bois, et on attache ensemble les deux extvémi> 
tés. Alors on fixe.des tourillons ou des roues aux extrémités do 
cylindre, ou bien on roule en spirale autour d'un cylindre un 
'fil de métal, et on soude dessus des tiges de mélal, ou bien en- 
fin on emploie Un grand nombre de petites pièces de métal 
plates^ d'égale loBgueàr, portant à leurs extrémités de petits 
irou^ danslesquds 00 passe en le croisant du fil qui forme une 
chaîne que Ton i:oule sur un mandrin. On soude alors des ban« 
dès ûe métal dahs certaines parties pour séparer le papier en 
feuilles en y introduisant un peM de résine. 



\ 
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La macliîne pour conduire le papier des cylincIreB aux feu- 
tres peui être formée par des pièces formant une diaîne ou en 
roulant un fil autour d*un m orreau d'acier-plat et coupant les 
fds en chaînons, qui sont unis par de la soudure , de manière 
à former une chaîne; ou bien encore en tournant le fil en 
spiral autour d'une barre d'acier et soudant les bouts avec des 
chaînons semblables. G. de G. 

178. Du GIBOxiTRE. 

Une roue légère, dont le développement forme quatre ou 
cinq mètres , est conduite par un manche devant l'arpentenr; à 
chaque tour, une petite cheville rencontre uile aiguille du po- 
domètre adapté à l'instrument; tout le monde sait que le pé- 
domètre est un mouvement d'horlogerie qui indique le nombre 
de pas que l'on a fait en suivant une directioii , mais ces pas 
peuvent variera l'infini, tandis qu'un tour dcroue est toujours 
le mâœé. 

Cet instrument peut être d'un grand secours pour les vérifi- 
cations de longues lignes ou pour le mesuragé des bases en 
temps de guerre, et enfin, pour tout ce qui n'exige pas une 
précision minutieuse; son grand avantage est de permettre 
d'arpenter seul, et de le faire avec toute la rapidité dont les 
jambes sont susceptibles, même en fuyant devant l'ennemi. 
[L* industriel de Bruxelles; iSjanv. 1828, p. 3.) 

179. ApPABEIL pour s'aSSITREII de la SURVEILLAirCE n'uzr ROMHE 

DU GUET (Watchman) ET AUTRES, clc. Patente à M. Knight. 

[Repert. of patent invent, ; juin 1828, p. 367.) 

. . ■ 

Cet appareil consiste en un mouvement d^horlogerle qui feit 
tourner un axe horizontal sur lui-même en i a heures. Sur cet 
axe qui passe à travers une pla'que placée devant le mouvement, 
•fte trouve un cadran circulaire sur lequel sontindiquées, comme 
a l'ordinaire, 12 divisions et 60 sùbdivisioDS/Devaiit Ce cadran, 
se trouve un 2^ cadran plus petit, divisé de la même âiantère, 
et qui laisse voir les divisions du i^'^, et enfin un troisième 
disque est placé devant le 2^ cadran, et laisse à découvert ses 
divisions. Ces trois cadrans sont maintenus le^ lins^ contre les 
autres sur un ccrou, de sorte qu'ils tournent totis les trois avec 
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t'axe sur lequel ils sont fixés. Un levier pivotant snr lé bant de 
la plaque qui recouvre le mouvement, avance au-dessus de^ 
cadrans. Il porte une petite pointe qui, au moyen d'un ressort, 
peutvenir imprimer une marque sur le cadran, lorsque le le- 
vier est abaissé. A Taiitre extrémité du levier, est attacbé uil 
ressort à boudin qui le tient liors de la portée du cadran. 

Le vratcbman, en tirant un fil de fer, fait descendre llnâiea- 
leur qui imprime une marque sur le 2" cadran. On voit quHt 
est nécessaire que l'appareil ne soit pas à la portée du "watcli- 
man. On cbange ce cadran, qui peut être en papier, à toutes let 

gardes nouvelles. H.D...D. 

■ • • 

160. ïf A^BOPOM^TEE. Patente à KiKosToir et Steb^iivos. ( LûH'^ 
don journal of arts ; sept, i8a8, p. 35 1.) • 

Les patentés nomment ainsi un instrument qui leur sert à 
mesvrer le tangage et le roulis des navires. £ntre les deux mon^ 
tàns a^ pi. VU, fig. 6, fixés sous le pont se trouve une boite 6 qui 
contient le mécanisme. Cette boite est mobile avec les piyots qoi 
passent dans des irons qrlindriques pratiqués aux extrémités àM 
mentttns. Ces pivots portent en outre des index <f fixés à cbaquè 
extrémité. Sur les côtés des montans se trouvent des segmeos 
de cercles divisés. Le centre de gravité de la boite étant plus 
bas que le point de suspension, elle peut êtrecoasidérée corame 
immobile, quelque soit le tangage du navire, de sorte que les 
index fixés sur le» pivots indiquent la quantité de ce mouve* 
aient sur les échelles latérales, d'aprèsla déviation des çtontaos a: 
Le roulis s'apprécie au moyen du cadran à aiguille f suspen- 
du à la boite b. Dans la boite se trouve un pendule dont l'ex- 
trémité inférieure porte nue crémaillère qui engrène un pignon 
fixé sur l'axe de l'aiguille. Ce pendule dévié de la verticale par 
le roulis, fiait marcher raiguîUe. H. D. 

181. ArFAEEii. povR xTEiimax UN iNccHDiE dans sa aaissanoe; 
{>ar M. HAirsTBXir. ( Magazin for naturwdenskab, ; vol. Ylil, 
cah. a, mvtc une fig.) 

On a depuis long- temps de petites pompes à incendie, qui 
^ontd'un transport facile ^ mais il est rare qu'elles soient pré^ 
tes dans les premiers momens d'un incendie, parce qu'on ne 
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le3 a. pas «ous la maio,. surtout dans ks Imreaiis 9 Je» magaslnt 
cl autres dcpj&ts où ron ne peut les placer coauuodéoKïQt. Uau^ 
leur propose donc un appareil qu*o.n peut placer partout, par 
exemple, sous-une bibliothèque, un bureau, etc. C'est un cyliodrc 
de cuWre de 3 pieds et demi de long et d'à a demi-pied de dia- 
mètre, au bout duquel on visse un tuyau muni d'un robinet. 
On remplit ce cylindre d'eau jusqu'aux 3 quarts; on visse le 
tuyaUf^à l'aide d'une pompe à compression, on comprime 
l'atmosphère dans le reste du cylindre jus<|u'à 10 atmosphères* 
On ferme. ensuite le robinet, et depuis lor^ on peut déposer 
l'appareil dans quelque coin; il servira au bout de 10 à aoans 
«usai bien que le ^premier jour. Comme une atmosphère équi- 
ir#ul à une.^o^oDBe d^eau de Z% pieds , il en i:âaulte que le 
jet d*eau qui s'élance du cylindre dès que l'on toqrne le robi- 
net , peut atteindre une hauteur de 3ao pieds ; mais cet effet 
àê tarde pas à décroitre-pour 'devenir nul. Il est évident qu'on 
ne peut se servir de cet appareil qu'une setile fois^dana^nn 
iûçen4ie, parce qu'il faudrait trop de temps pour, le reoplir de 
noutean. M. Repsold, chargé des appareils contre Tes inceii'- 
<ltffs , à Hambourg, a, dans un essai, éteint coitoplètément, & 
l'aide die la machine décrite 9 10 pieds cubiques de peét bois 
qui étaient en pleine ignition. H. D. 

183. HabiiiLebcbjts du POHiPixK pQua x^xjpaéssRtKR nx l'action 
' DE liA FLAMMX, par le chevalicr Jean AzaïiHi : Instruniensmis 

à l'exposition publique, et honorés d^nne médailfe en 6r , 
. fSfx le gouvernement impérial et royal de Milan. In -8^ d'une 

f^oiile^ avec i grav^ Milan, i8a8; imprimerie imp: et roy. 

Pour mettre les pompiers en sûreté, contre les flammes , il 
fallait trouver un habillement incombustible, non conducteur 
du. calorique, qui se prêtât à tous les môuvemcns d'un travail 
promptyd'efforts violens; il fallait, de plus, que cet habillement 
jKsJàt pas troj> lourd. M. Aldini a réuni tic^ns ces avÂntâges au 
onoyeii d'un tissu d'amiante revêtu d'une gaze métallique. Les 
armures des anciens chevaliers ôiit fonrni le modèle de quel- 
ques formes : la cuirasse , les brassards ert les cuissards, les 
pots en tête, Tarmet et la visière qui recouvrent un guerrier 
'd'une notivelle espèce, qiii vaut biein ceux de l'antiquité et d^ 
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qioj^ âge L'amtcar doit publier, en 1829, «n ouTrage inlhi^ 
lé : Essai expérimental sur V art de traverser les flammes , et de 
sauver des personnes et des objets précieux dans les maisons in-^ 
cendiées, avec 5 planches. « On y trouvera les dimensions des 
appareils, ainsi que lès précautions nécessaires pour les faire 
fonctionner. » M. Aldini forme un établissement ou ces ap- 
pareils seront exécutes pour Fusage de ceux qui voudront en 
faire Tacquisition. Il annonce aussi que, « si quelque gouverne*^ 
ment on quelque corps académique ^eut bientôt profiter de ses 
travaux, il s'empressera dejeur en délivrer les dessins ou les 
modèlesy et ménie de leur expédier des assortimena complets 
des objets indiqués, après qu'on lui aum adressé directement 
les commissions^yVa/ic de porty à Milan ou à Bologne. » (Revue 
c/tcyclo/).;janv. 1829, p. X95.) 

i83. Fauteuii^ chiuurgical perfectionnk, avec divers accès- 
, soires. Patente à William Newton . {Londonjourn* of arts and 
scienc. ; juin 1 8^9, p. 1 56.) 

Cette invention appartient à des Français, MM. Ravet et 
Charpentier, qi|i ont fait prendre un brevet à Londres. 

184. Levier sua roues pour tratvspôrteb, descendre et poser 

LES PIERRES DAIfS LES FOITOATIONS ; par M. AmÉDÉE DuRAlTtl. 

[Annales de V industrie franc, et étrang.; mars 1829, p. ai 4*) 
Si Ton se rappelle la manière dont les ouvriers transportent 
les pierres, taillées le plus souvent loin du lieu où Ton bâtit , 
et lesdiffîeullcs quUls rencontrent pour parvenir à les mettre eu 
place dans les fondations, on sera à même de juger les avanta- 
ges que ce levier présente. Sa construction est trèsr simple. 
Une sapine de 16 mètres s*appuie sur un essieu porté sur des 
roues de voiture ordinaires, et s'y partage en deux parties^ 
Vune de 4, Tautre de 12 mètres. A 1 extrémité de celte dernière 
sont fixées des traverses qi|i doivent servir aux ouvriers pour 
faire mouvoir ce levier.. L'usage de Taulre partie est le suivant : 
Soit une pierre à enlever, on y pratiquera d'avance un trou de 
ioQve, on amènera le petit bras du levier au-dessus de ce 
trou, et la louve sera fixée à Textrémité d'un cordage qui, pas- 
sant dans une gorge creusée sur le bopt du levier, se dirige 
'^^rs 1 essieu en serpentant entre de forts tasseaux destinés à le 
retenir |)ar frottement, et s'y frouvç arrêté, Le levier que le^ 
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onvriem avaient baissé vers la pierre, étant remis dans la di« 
rection horizontale^ la pierre se. trouvera suspendue , et ainsi 
pourra être voitnrée, descendue^ mise en placé, relevée àe nou- 
veau pour être replacée, tout cela avec le seul mouvement da 
grand brafs,eten laissant couler le cordage , qu'un homme seul 
peut diriger. Tout le système se trouve consolidé par des ti- 
rans en tringles de fer^ et le grand levier par un chevalet t% 
boié supportant le tirant qui s*y attache. 

M.Em. SALAMKi Rapport de M. P. T^erry. {BMeim dêk 
Soc, mdust. de MuUiaiaen ; n^ 9^ 1^99 P» ^^^ ) 

J^ai été chargé par le comité de mécanique de votis parler 
d*un cylindre cannelé pour métier à filer, présenté k la Société 
dans sa dernière séance inensuelle par M. Emile Saladxn et sor- 
tant des ateKers de MM. Aisler frères en celle Ville: Ce cylin« 
dre a ses deux extrémités trempées en paquet, savoir, le collet 
6^ le earrd. et le trau carrée Chacnn sentira facoleaient Tultlité 
de cette trompe, dont le' but, en donnant une plns^grande àà^ 
rejé aux parties trempées , est de faire durer plus longtemps les 
cylindres et d'éviter des réparations continuelles. 

L'augmentation de prix qui résulte de ce procédé n'est que 
de 5o centimes par ^lindre; ce qui est fort peu de chose. M. 
Saladin a liyré plusieurs garnitures ainsi préparées &MM.Zim- 
mermann ft>ères et Bœumlin, à Issenhcim, et on pourra facile- 
ment sUnformer chez eux quel usage font ces cylindres, 
et si lé surcrott de dépenses est compensé par féconomie qu'ils 
présentent. 

Kotre programme de prix de l'année dernière, propos^ âne 
tnédaille pour la fabrication des cyliifdres cannelés entièrement 
trempés en paquet. M. Saladfai croit qù*il ne serait' pas possi- 
ble dé faiire de cette espèce de cylindres cannelés au-dessdna du 
doublé de leur prix actuel, sans compter la jyifficultë quil y 
aurait de les polir, de les empêcher de se jeter et d'éviter qu'ils 
tournent mal ronds; la moindre paille datisle&r, que dans la 
saèthodë ordinaire on est obligé de piéceter, sauterait a la 
trempe, et on n'aurait plus qu'un cylindre trempé bon â rien, 
le fer pour Cylindres cannelés, exempt de toute paille et de 
tout dëfatit, est e^tlrémement rare et labsé encore beaucoup à 
désirer soua ce rapport. 
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Le comité propose à la Soolété de toter des remereimait à 
M. SaladiB pour les soin» qu'il a nis a appliquer la trempe en 
paqaet aox collets et earrë$4ese3rlilidrés cannelés, et ponr por- 
ter ee fiût à la cotmaissaiiee des indnstriels ^*il pourrait inté- 
resser, oft propose' en outre l'insertion du présent rapport daiis 
k Bulletin de la Société. 

186. Nouvel instrument de cxooe^ib , AmLÉ l'^queeee a ni- 
ifEiu^ par M. Roche. [Recueil industriel -y avril 1829, p. 93.) 

Le niveau d'eau dont on se àert vnlgaArément dans Tarpeir* 
iage, a rincottvëaient d'être un instniment lourd, et dont les 
oseiliatioBS rapides diminuent beaucoup l'ekactitude. En outré, 
les résultats de cet îniirBaseat se se coordonnent pas avec ceisr 
qui torveut au l^é du terrain, tels que la planchette, T^querf^ 
d'aipentevr et la bouS8ole[; il en résulte qull faut pour le nivel- 
lement filtre ëea opérations et des stations séparées. Pour oli- 
vier à ces iaoottvéniens, on peut construire tan niveau avec un 
tuyau de cuivre du de feAlâne de a ou 3 lignes de diamètM 
et de 3 pieds ou un mètre de longuenr , recourbé à angles 
droits, d'un ou a pouces à ses extrémités , ou l'on masliqute 
deax petkea fioles on bouteilles d'un diamètre de x8 H"- 
gnes cavtAon k la panse dont on aura percé le cul avec 
unepofaito d^aderj alors on pourra remplir le tuyau du nh- 
Yeanet les deux bouteilles avec la capacité d'une fiole de ttoh 
ou quatre onces; on aura ainsi un niveau léger et. dont les os- 
cillations aeront six Ibis |^s lentes au moins que celles desnir 
veaux urdînaiitesdottt les verres et le tuyau ont le même dia^- 
mètre, et qui de plus aura l'avantage de ne verser son eau que 
.trss Afficîlament, de même que les écritoires en verre en usage 
auiinteûBt, et dont la forme ressemble aussi à celle dCnu cul 
debouleiXe percé. On implantera au milieu un tuyau conique 
pour le montée snr un pied à tf<Hs branches. Ce niveau étant 
mince et l^(er, ou l'asinjettini dans une rainure pratiquée à là 
surface aupérieuf e d'une règle en bois de chêne on de noyer, 
traversée par la 'douille conique du tuyau, règle qui pourra 
avdr trois poueea de largeur sur un pouce d'épaisseur. Cette 
règl^ pourra servir d'équerre d'arpenteur, en appliquant au 
milieu deux morceaux de bob carrés ou dcmi-circùlàires, qui 
sencastreront sur la règle et s'appliqueront exactement l'un 
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,coii(re:rautP«. Par cette dispo^âion 1^ pieees ,de bols ayant 
une longueur double de la Ufgeurëelà règle et upe certaine 
saillie. a a-dçssus de sa surface supérieure, pourront servir à 
de'termiuer la position d'an poiçt tel qjae^le sofluniet .d'une mon- 
tagne, le mur d*un édifice, en le rapportant sur la droite ou sur 
la gauche avec la pièce de gauche ou la pièce de droite, ou en- 
tre les deux pièces écartées de manière à former une fente ou 
* pînnùle. Quant à la saillie de ces pièces, on pourra réfever de 
quelques pouces au-dessus de la saillie d*encasl rement , en 
.ajustant sur, chacune deux pièces de bp^is formant.un rectangle 
-âécoupé d'un trou rectangulaire^ afin de ne pas empêcher la 
vue du. niveau du .liquide dans les deux^ bouteilles,, et l'on 
pourra marquer d'un trait le milieu supérieur, de. ce rectangle 
correspondant avec Taxe ou^ ligne y milieu de la règle. Par ce 
.moyen on exécutera Faci])»ment le. levé à Téquerre d'arpenteur 
.copjpintemênt avec le.niveljementf et l'inatrunient se vérifiera 
, par lui-'Uiême au moyen de la coïncidenee de de^x-^ptèees dont 
la ligne de jonction sera perpendiculaire à la règle. Cl^ instrn> 
^ment pourra servir aussi facilement de suppprt à une plan- 
. chLCtte qui s'y pl4cera, de même par un encastrement, et la règle 
.du niveati parles deux bords parallèles et en ligne droite don- 
nera une facilité de plMS pour jalonner les ba^es qui serviront 
au levé. Cet instrument enfin pourra servir aussi aux levés à 
la, boussole, en appliquant sous la surface inférieure de la caisse 
de la boussole, deux c6tcs en bois, parallèles,* distans de la lar- 
.geur.de la règle, de manière àr s'en écarter exactement dessus, 
.ou un .double-fond à encastreogtent.seolementi Pour pouvoir 
eniployer l'équerre à niveau avec la boussole, â faudra néees- 
sairement construire^ le niveau en cuivre et jaon en ferblanc^ 
k cause du magnétisme du fer; dans ,ce cas, on poncraît en- 
core employer les côtés rectangi\laires .de la boitte dela^bous- 
^sole pour lever à l'équerre ,d'arpenleur>^ An Ueu d.e.form.er 1 e- 
.querre avec des pièces de bois .rectai^ulaites, on peut em- 
ployer une. lame en cuiyre perpendiculaice à la règle et êxét 
sur une autre l^me dont les borda s^appliqu^erjO^pt; S4ir les côtés 
.parallèles du niveau, et qui lui dQ^nnera une^activude supéf* 
rieure à celle de l'é^err^ d'arpenteur, ^ onuaede la longueur 
de la règle. 



187. U9A6K DS LA STiAïiTfe pour âîaûnoet le -frottement dans' 
lesiiiacliinet;f»arM. £. Bailst^ de Boston» {Amerk.Joum, 
of science ; n?. XXVlI. — Annal, de Vindast. ; • séplembrey- 

i8a8,p. aod.) , » 

• * . . * 

La stéatite est pulvérisée et mélce avec l'haile on le sulf^ on 
peut hi purifier par décantation dans l'huile des matières étran«. 
gères qu'elle renferme. Pour donner iine idée de TeflEet que pro- 
duit cette substance, le journal américain rapporte le fait sui- 
vant. Dans une usine de Boston , la stéatile fut employée à 
un balancier du poids de 20 quintalix qui tourne sur des tou- 
rillons de 5 ponces de diamètre, et qui fait 75 à laS révolu- 
tions par minute. Le balancier a quelquefois marché sept se- 
maines sans qu'il fût nécessaire de remplacer la stéatite; dans 
cet intervalle la machine a passé au roulean plus de i5o tonnes 
de fer. 

~ Ce nouvel usage de la stéatite a été découvert à Lowel. On 
prétend que cette substance peat être employée avec avantage 
dans toute espèce de machine oit une substance onctueuse est ' 
nécessaire pour adoucir les frottemèns; qu'elle peut remplacer 
les naatières que l'on emploie ordinairement pour graisser les 
roues des voitures ; qu'elle n'a jamais manqué 'dé donner le ré- 
sultat désiré, lorsqu'on a eu soin de chauffer nn peu la ma- 
chine, et enfin c^Velle réussit même dans certains cas où au- 
cune autre substance ne pourrait être employée avec succès. 

1 88 . Pompe portative ^ vol ans \ par M. Aoiéâée Dvft aho . ( AnnaK ' 

de fiadust,; septembre i8a8,^p.. £99. ) 

Quand cette pompe fait son service elle a pour base un châs- , 
sis triangul-aire en fer forgé, ce qui lui procure l'avantage de 
porter sur trois points. 5ur ce châssis s'élève un cylindre en ' 
fonte dont 4a partie inférieuîre forme le corps de pompe; la 
partie supérieure est traversée par un arbre coudé faisant mou- 
voir le piston et porté sur des coussinets inhérejns aux bords 
du cylindre. A chaque extrémité de cet arbre, est monté 
un volant dis i "mètre 5o' centimètres en fer forgé. Cette 
disposition établit un équilibre qui Contribue à la stabi- 
lité de" rappai*eil; Chaque volant porte une manivelle sur la- 
qaefie est appliquée l'action dei hommes; un couvercle main- 
tenu par des boulons terànne'eet appareil; eton^toit que les 
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UtiM» da piêUtn f t le «ckfps 4e p^ipe (^ ivoiueiMI en qudcpe 
$&tte cnkaaaés pac le cylindre cM/ei^sut indicé» oenditioii ttèi- 
impoiteiite daaa une machlB^ destmée à opérer an aûlieii de 
travaux grossiers. 

Cette pompe est aspirante et foulaqte à pistoii pldn : dîspo- 
sée comme elle vient d^étre décritCi on voit qu'il suffit que lea 
hommes agissent sur les manivelles pour que J eau aapirée par 
un des tuyaux soit refoulée dans Tautre; un réservoir à kir as< 
sure la continuité du. jet. Après avoir décrit la pompe fonc- 
tionnant avec ses deux volans^ il nous reste à la montrer trans- 
formant ces deux mêmes volans en roues. Rappelqna ^e nom 
avons dit que cette pompe a pour base un cliàaM tn^opiiaire 
en fer : ce châssis est formé par nue forte b^tf ployée en Y} 
If s deux branches que présente cette disposition soa(: reliées 
entre elles par une traverse en fer rond , et cette traverse est 
perpendiculaire au ^aa de «bacun des deus volans* Qu'^n se 
représenta maintenaat cetfe pompe poussée par soii commet 
da^s une direction parallèle au plan des deux volans e^t teodant 
à. la renverser du côté où est la traverse 'en fer roud; il arri- 
vera un moment où toute la pompe sera en équilibre sur cette 
traverse, et qn conçoit que ce mouvement, continué finira par 
faire arriver les deux vplans à terre .et de cetto manière les 
transformera en roues. Si ensuite Thoniçie qui a ainsi renversé 
la pompe saisit dans ses i^ains hi travçrse ronde et Télève à la 
hauteur de l'estomac, le poids de la totalité de l'appareil sera 
suifisamineiit reporté sur les roues pour qu*un léger effort 
opère la translation.- 

On doit faire observer que les cbangcmens dcdicectiou d^us 
lea trajets qu'exécutç celte pompe présenterai^ent de npiauvais 
effets si lejB deux roues étaient fixées sur l'^rbre^dès lors devenu 
e^e.u; aussi une de.ces rouçs est- elle rendue libre |)ar le dé- 
placement momenUné d'une clayette qui à cet effet e^t altacbée 
à une chaînette. 

Les deux avantages qu'on dcrva|t rechercher dans les pom- 
pes> savoir, celui de rapplicalîon d£S volans et celui d'un trans- 
port rendu facile au movea de roues élevées et. sans complica- 
tion, sont trop évidens 4ci pour que nou,s devions cherph» à 
les iaire ressortir davantage; ils se présenteront d'eux-mêmes 
auxiçtelUgences Us moips fao^Iiadsées a\eck& eombiuaisons 
mécaniques. 
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189. Histoire dbs travaux xt de L'miHAÇKiiERT di^i eaux do 
cAWAi. CALibonriEV , rédigée d'après les rapports de MM. Jcs- 
sop etTeHbrd, ingénietirs-directeQrs , et d'après les rap- 
ports des commissaires de la Chambre des cofflmune99 et ac* 
compagnée de plans, cartes et profils levés sur les iîenXi 
avec les faigénieurs résidans ; parSriPHAVE Flachat, ancien 
élève de FÉeole roy. des mines de Paris. In- 4® de 9a p. avec 
un adas de 9 pi. ; prix» i5 fr. Paris, 1828 ; Ftrmin Didot. 

La description des grands travaiix cxécoléa el tgai, ont pré^ 
sente des difficultés a un intérêt particulier eloffrt aux iag^- 
nieurs une inatructicm précieuse» fQndée sur respérieACe* Solis 
ce rapport I on doit savoir l^eancoop degré à M* Stéphane Fia» 
chat' de s'être attaché, en pnbUant rhiatojreda canal Caléda-» 
nien, à bien faire connaître çomqaent ou eU parvenu 4 y éta^* 
cher les filtrations,.ce qu*il appelle V^ménagemeHt des eaux^ 
C'est là une des plus grandes difficultés que Tart ait a vain^ 
cre dans la construction des canaux. 

L'ouvrage de M. Flacbat contient un avant-propoa et trais 
chapitres. L'avant-propos renferme quelquea considéra tiens 
sur l'importance de faire des canaux marit^imea latéralement à 
la Gironde^ à la Loire et à la Seines pour ouvrir aux bâtimena 
de long cours une entrée plus facile dans ces rivières; déjà. 
i^e Compagnie s'est, occupée d'un canal maritime latéral à la- 
SeinjS. Dans de telles circonstances, Vhistoire du canal Calédo- 
dieu ne peut manquer d'inspirer un gi^and intérêt; Deux au«- 
tçnra fr^nçj^is l'ont déjà fait connaître. « Le premier d'en- 
tr'eux y M. Dutens, a dit l'auteur ; ici M. Flachat est dans Ter- 
renr : le premier d'îentr^eu^ est M. Ch. Dupin, qiH en a don* 
né une description très-étendue dans rouvrage qu'il a pubUé 
en xêkSy S0U5 le titre de Mémoir^^ ^ufi lu marine et les poats 
et chmufées de- France et d Angleterre^ ete.^ page aiS 3 et sui- 
vantes jusqu'à page3oi« M. Flachat dit lui-même que Touvra* 
ge ou M.Dutena a inséré un article traduit de Tanglais sur le. 
canal Calédonien n*a paru qu'^n 1B19; Il aujCiit pu auasi.ajou» 
ter,| en parlant des écluses du, can^l etdele|u« portes en fer 
coulé y que l^on en trouve tf^a^des^ns dam 1«9 Ko^oges dans. Ici 
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Gmnde^BrçM^l^ Maïs aucun de ces auteur» n.*a exposé les 
aïoyens simples ^ui out été employas po^r ràmcnagement des 
eaux. * . . 

I^e canal Calédonien e»t jdirtgé da.Rord-^At au and-cMH^t, 
dans une grande yallée d'Écosae, c[ûi se développé sur un seul 
alignement dç prè^ de iQQkilQmètjres de. long, et^qai s*ouvjre 
au nord-jest, sur TOcéan Germanique, dans la liaie de Beaja- 
ley , çolfe 4rMurray, cl au sud-ouest , .sur rOcéaa Atlantique, 
dans ia baie d'Ëil , golfe de XAnnhe. Celte yaUée^est occupée par 
4 lacà j dont trois 1 les lacs Oîch, Ness et Dougfour, sont si- 
tués sur le versant nord-^est , et le^ quatrième , le lac liOchie , 
est. aitùé sfïT le versau^ Sud*o'nest. On croit qtCel^l« é été autre, 
ibis un canal ouvert d*uiu; mer à l'autre ; le fond dès laïcs Lo- 
chie, Oich ^Ness est beaucoup plus bas que le niveau de la 
mer^ la f^ofondeur dulac Niéss surpasse de 12e mètres celle 
des pointa les pkisl)aB du gblfé de Murrây. Jlf. Stéphane Fia- 
chat a suivi dans l|i description ^destra van t Tordre adopté par 
le» ingénieurs anglais , qui partagent la longueur du canal en 
trois districts bien distincts : le district de Kc^fi^t, le district 
du milieu et le district de Test/ 

^ Le district de Pouestti'2886(> mètres d'étcnduci II comprend 
le lac Lochi^et deux biefs qui ont ensièmble 12800 mètres de 
longueur. Le plus grand *de ces btefis est -de niveau avec le liic, 
maisal en eat réparé par une édifse régulalri{;é ^ parce quêteras 
lés hcsont des va ri allons "de niveau. Le bief inféritfûr est éle- 
v^ de 7 ^, 24 au-dessus de la haute mer de morte eau, dans ta 
baie d'Jîil; la différence de niveau est raobc[tée-par dteuX éclu- 
ses. Il çsttplcrs bas que le lac Loebie de 18,29, et la dtlféreni^e 
de- niveau est. rachetée par Iwiit -écluses accolées,, app^éés 
r-Escali)sr die Nepfttnê. « \a beairté-^dc ce ti^avail, dit l^u- 
teuï) est'dtgue; de la grandeur des Heux où il est" situé. Le- Ben- 
l^evis, montagne la plus'haute des lies britanniques et dent 
rélevation au-dessus de la mer est de i335 mètres, domine 
ces'éckises^ et le canal Caiédonictn etrEscalierdé^eptiiÉie ne 
paraissent pas di^^iroportidnués auprès* de cette imposante 
iifontagne. ». Le district de Toûest présente «m -anftre travaît 
remarquable : .c'est un déversoir de fond-, appelé déversoir 
régulateur de. Strene, "qui assure ^iri éifoulement |>f om^t aux 
eaux dû caoal ^ qnélqtrefots slurabpudautes. 
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.'ix^tfiot' iA milifeu a i7$ftotB&trcft d'élfiidue. Il éom<- 
prend le b^f d« Lagg^n, qui a.ft^o delo&goitfttr, te lac Okb»* 
et deux autres* biefs qui ont ensemble 8700 mètres de 15^ 
goeor. Le lac Oieh à deux écluses régalatrieeif; àTétiage', ilee^ 
de niveaB avec le bief de Laggan et- avec run des de«x aatrêa 
biefft^; ce qui forme un bief de partage de laSoo' mètres de 
leogueur » élevé de ii8 mètres au-dessus de la mer , et terminé» 
par dejux écluses » dont une à Touest rachète une chute de x"\ 
8^, et Tartre à Test une chÀte de a,43. Le bief qni jreste à 
considérer est. terminé par les 5 écluses accolées du fort 'Au* 
guste qui rachètent une chute de la ™, ad* L*alimentatioti d*nn 
canal, au point de partage, qui est toujours l'objet d*dne dé* 
pense coaûdéreble » a d6 peu coûter au catial Calédonien ; il. 
a suf&de deax écluses' de.reteane sur tfne jlelite rivière qdise 
jette dans le lac Oich. Le bief de Laggau à eiigé une coupnrk 
de 10 mètres de profond ear moyenne dans le col qui sé^iate 
le lac Lochîe du lac Oich. 

'Le district de Testa 5 1420 mètres dféiendue. Il comprend le 
lac Nessqui a 37920 mètres de longncsir, lé petit lac Doug- 
foQt , uni au précédent par un col étroit , un bief de 8000 mé« 
i^S' de-too^eur ,^ terminé à Test par quatre écluses aixolées, 
qui raehj^ea^ vne chute, de 9,14 » en6n le balisin dé Muirtoirni 
recluse. de Glacteiacharry et Téchiae d'entrée dans la baie de 
fteauley. Cette dernière a été. construite dans un remblai que 
roQ employa trois ans à former dans la mer, poor lui donner 
k temps de tasser. 

La description quî'précètle est accompagnée, dans l'ouvrage 
de M. Flacbat, de plans et de profils, et contient beaucoup de 
détails intéressans. Avant de passer à l'aménagement dès eanx, 
rappelons qu:e la profondeur du canal Calédonien est de 5 ^^ 
40, et qu'elle doit être portée à 6, '^ 10 ; que sa largeur, au 
plafond, est de i5, a4 , et de ^7 à 4^ nàètres à la Hgne d'eau; 
enfin que les écluses ont Ssi,"^ 4^ de long sur la ™ 19 de large* 
On aura remarqué que les chùfes ont été rachetées par detf 
éeluses accolées , et que les biefs ont été tehus de niveau stn? 
de grandes longueui's^ en sorte qu'ils ont dû être constralta 
fréquemment à mi-côte , etqndlquefois entièrement en remblai. 

La gramie vallée d'Ecosse» où passe le canal Calédonien, est 
creusée au milieti de terrains primitils eu du denier âge dea 
£• Ton» XII, 18 
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temini s«DohdiSirés. Lft fermti tîorf ptineîpiilë èk le ilifd-sâns- 
t0) ÎBâi$ te granité , la siécite, le gùéhè et d*autées tocbéi prn 
miliTeS) iobovd^nnées , à ce qu'il pâmff , éii iÉiièa-»é1iislë(6a^ 
lès j^li^tiomèneê de 8ii(>erpo6]'Hoil y sont très^difiléîleri sltîsi^, 
^t TâHteiir ), apparaissent dans plusienrà localité^. Lès slltf- 
TÎons coasisteilt k Tbirest dans une couebe dé quelques taetrei 
âi& sable fin et quelquefois argileux , sur du roc qu'il a taéifiè 
fjÉlla souvent eicater ; à l'esté ce sont des amas de gfBi\éTti 
de elûUoùx ^ dont la limite n'a pas été rencontrée. Ces différen- 
ces dans la ilature des aliurions sont extrêmement Imporianies 
pon^ raménagement des ëauk. 

- Les biefs de l'ouest , creusés généralement dans lin sable 
*gras ou fin , reposant sur des roeh^s pritmtiTes ^ souTént tn- 
tamées par le canal, n*ont jamais laissé {>erdre Téan. ttf. Fit-" 
obat juge cependant, d'après les rapports, qu'un corrbyflge s 
été i)ècéssaife dans ttn endroit, mais sur Utié distancé si ct)iirte 
que personne sur les lieux n'en a conservé la mémoire. 
' Quant aux biefs du milieu ^ celui de Laggan à été OûTert 
ftuasiliea d*alluvions moins grasses et d'une pi us grandie épals^ 
sent; l'oii n'y a jamais aperçu de filtratioiisi lé bief da tUt 
Aogoste traverse , à son extrémité , un amas dé gtâviet ^t éV 
cailloux roulés qui n'ont pu retenir l'eau. Des corrois oftl été 
montés^ d'année en aftinée, et tout le reste du bief a Sbufénu la 
pression cmissante à laquelle on le soumettait , sanè qtitron 
sàt aperçu dés traces de filirStion* 

Le bief de l'est a présenté seul plus de difficultés qUe tons 
les autres; le terrain perméable, de gravier. et de cailloux, s'y 
est trouvé sdr plus de 4000 mètres. M. Fiacfadt donne lextad- 
lemenr la tràdoction des passages des rapports de M. ïeiforâ 
qui sont rektîfs à l'éUitehement des «aux. Cet ingénieur re 
eommande les corrois d'argite dans les levées ou berges dn es* 
nal qui sont formées de remblais, mais (sourie fond du canal 
et toute la pàftte des côtés qui est en déblai , il pense qtîê, dans 
les lieux où il y a une quantité d'eau suffi$anle pour entrelebir 
le niveau du canal , les dépôts de cette eau augmentés^ si cela 
est nécessaire f en y /étant dit sable, vendent le canal étabche 
en ti^s-pen de temps. Mais s'il est. nécessaire d^rréter subite^ 
ment une filtration , et tel était le cas dans le voisinage dn psnt 
de.Bnght,.4m glaisage d'argile doit être appliqué sn» f^s^né 
du canal. iJn autre procédé fut employé prèi âitinacàb dé Do- 



BiftcUloy > tik le fond et les berges da dinal soiit en rèBiUâw 
4fc^fOf §r«vier. Des dépéis de sable ayaient siifB pour arrêter 
les filtralîoBs laot que les eaui n*avaicnt eu que a,4o de ba«-> 
leur» Mais iU foreni insuffisansi et les filtra lions devinreni 
akondAftles, lorsque l<a eaux aUeignîrent la hauteur de 3 à 4 
wèlf 9S. Ii^ Prague fut alors amenée dans éetle partie du ce • 
ml^ qui fuft ffrandie ; puis on jeta de la paille et du îom de 
manière à former un premier lit de 6 décimètres , réduit par 
]# pression k quelques centimètres , et Ton jeta dessus une 
c^netie d*un mètre de sable argileux. Ce moyen réussit com- 
plètement. 

• Le bassiiu de Moirtown .perdait leau. On y a jeté dn sable 
à répaisseur de 6 à 9 décimètres , et on Ut aetnellement danst. 
le rapport de 1837, que ee bassin devient chaque année plus 
itatiQkf I et qu*il a constamment de 5 à 5 °\ 40 d'eau , avec une 
infiltraliod moindre que lorsqu'il n'en supportait que 3 mè- 
trel. 

. Tuas ces laits sont extrêmement imporlans, mais ils ne sont 
pas enlièf (rasent nouveaux. On n'a employé que du sable de 
Fanae de Chanteceine pour former les batardeanx à la mer dans 
ks Iravau» de Cherbourg. 

' lia ebSpitre troisième de l'ouvrage de M. Flaehat contient 
des détails aur la dépense et la navigation du canal. Les prix 
de la main-d'œuvre étaient plus élevés qu'à Paris; le mètre 
eoifttnldu canal est revenu à 617 francs seulement. La naviga- 
tion à la vapeur est sans inconvénient sur nne ligne d'ean de 
plas de ti^nte mètres de large et peut s'opérer avee une vitesse 
de ok»e kilomètres à Theiire* 

. M. Flacfaai présente son ouvrage comme n'étant pour la plus 
grande parlie qu'un extrait et un résumé des rapports de MM. 
Jessop et Tclford et des commissaires du Parlement. Ajoutons 
que cet extrait est fait avec beaucoup de talent et de méthode, 
at qu'il .est précieux par des renseignemens que les ingénieurs 
ont Utesl Toula donner à l'auteur sur leurs travaux. A. 



1^0. Mémoire sur les mortiers hydrauliques et sur les 
MORTIERS ordinaires ; par le général Treussart, inspecteur 
du génie. ïn-4° de aBC p., avec pi. Paris, 1829. 

Cet ouvrage , éminemment utile et etitièremeftt composé de 

i8. 
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fftiu ', n*est point lin liTré de théorie. L*aiiteur, chargé de trâ- 
Taux publics importftDS, a fait, pour s*éclairer et pour avoir 
une garantie de la solidité de ses constructions , une longue 
série d'expériences concernant les mortiers , et lears résultats 
intéressans, souyent contraires à la pratique vulgairement ad- 
mise , Tout déterminé à les publier. Quoiqu'un pareil ouvrage 
soit peu susceptible d'analyse, nous allons essayer d'en présen. 
ter la substance. 

Les essais de mortiers de chaux commune et de sable, sont 
tons demeurés mous après un an d^inimersion. Exposés à Tair» 
ils n*ont pris, au bout du même temps, qu'une très-^fafble coq- 
sistance, et surtout lorsque la chaux avait été mise en mortier 
«ottant du fourneau. 

L'auteur avait eu soin d'employer, dans ses diyerses expé- 
riences, les différens procédés d'extinction et de nianipnlatioa 
recommandés par ceux qui^e sont occupés de cet objet. 

Il conclut de ses résultats que les mortiers communs doi- 
vent être bannis des constructions , c'est-à-dire que la chaui 
commune ne doit jamais être employée sans pouzzolane. 

Mais, avec la pouzzolane et le sable, les chaux commubes ont 
formé des composés qui ont acquis irès-promptenient une 
fort grande dureté dans tous les milieux. Ainsi le problème de 
la fabrication des mortiers est résolu pour les pays qui possè- 
dent cette substance volcanique. 

Semblableinent, les mortiers de chaux hydraulique et de sa- 
ble ont durci très -vite, soit dans l'eau soit à Tair, et ont acquis 
an bout d'un an une solidité comparable à celle de la brique. 
Ces chaux sont donc un trésor pour les pays où on les exj^oite 
naturellement ; et malgré leurs inconvéniens , ce n*est point 
pour les contrées qui les possèdent, qu'il reste à chercher les 
moyens de faire de bons mortiers. 

Maisil an*ive le plus souvent qu'on est privé, à là fois, dechaux 
hydraulique et de pouzzolane naturelles. Dans ce cas, que 
faul-ril faire? Doit-on avoir recours au procédé nourellement 
enseigné par M. Yicat, pour modifier la chaux commune et la 
rendre hydraulique? Doit-on suivre l'ancienne méthode de fa- 
briquer des cimens pour remplacer la pouzzolane? Notre au- 
teur reste fidèle à l'ancien système, par les raisons suivantes; 
déduites de ses expériences : 
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\^ La fabrication des chaux hydrauHqaes factices e&t fort 
coûteuse danft les pays où il n'y a point de calcaire tendre, que 
Ton puisse' broyer facilement , pour le mélanger avec l'ar- 
gife aTant !a cuisson ; en sorte qu'alors il faut d'abord calciner 
la pierre povr la réduire en poudre , et la calciner une seconde 
fois, après son mélange avec l'argile. 

a^La cuisson des chaux hydrauliques est très- difficile, à cause 
de cette portion d'argile qu'elles doivent contenir, et qui les rend 
sujètes à jSrendre un commencement de vitrification ; les pro- 
duits en sont) par cette raison, très-variables de qualité. 

V* £nfia les chaux hydrauliques ont le grand désavantage 
de s'altérer promptement à l'air \ il faut les employer aussitôt 
après leur cuisson. 

Les cimens n'ont pas ces incoiivénicns. A la vérité, il ne 
faut pas agir au hasard dans leur fabrication. Les conditions 
d'où dérive leur propriété hydraulique ne doivent pas être mé- 
connues. M. le général Treussart s'est particulièrement appli- 
qué à les découvrir. Ce n'est ni le feu , ni un degré de calcina- 
tion toujours élevé qui font les bons cimens. Leur vertu tient 
à certaine proportion de l'alumine et ^e la silice constituant 
les argiles; celles qui sont grasses et douces au toucher sont 
les meilleures. Quant au degré de torréfaction le plus conve- 
nable, il est variable à peu près entre celui des briques à bà* 
tir et celui des tuiles, selon la composition des argiles. Entre 
ces deux degrés, la différence est assez grande pour changer 
considérablement la qualité des cimens. 

Une remarque importante propre à l'auteur, c*est que la 
chaux que contiennent souvent les argiles modifie singulière- 
ment le degré de calclnation qu'il faut leur faire subir, pour 
leur donner la plus grande énergie. Il faut les cuire d'autant 
moins qu'elles en contiennent davantage. Enfin on doit les cal« 
ciner dans des fourneaux à courans d'air, cela augmente très- 
sensiblement la promptitude de la prise des mortiers. Telle 
est, à ce qu'il nous semble , la doctrine qui ressort de l'en- 
semble des faits présentés dans le mémoire que nous annon- 
çons ; mais c'est l'ouvrage lui-même qu'il faut lire pout* y, voie 
une foule de détails sur l'extinction des chaux, sur la compo- 
sition et la manipulation des mortiers, sur les sables, sur les 
arènes et sur la fabrication des cimens. 11 tniite en outre des 
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pierres fâctkes et contient im chapitre très-curieux sur les ft)n- 
dations en béton > et sur l'extension que Ton pourrait ûomiti 
à remploi de te genre de conslraction. Nous regrett<ms que le 
défont d'espace ne nous permette pas de rapporter ici tes ré- 
sultats numériques des nombreuses expériences auxquelles 
l'auteur s'est livre et dont il a formé 42 tableaux, distribués 
méthodiquement dans le texte. 

Tous ceux qui s'occupent de Tart de conàtruire, qui savent 
combien rintelligence de ses procédés a de èonaéquence paof 
rintérêt de Tétat et des particuliers, voudront connaître et 
posséder un ouvrage uniquement composé dans des vues d'u- 
tilité et d'économie publiques. B. 

191. Lk TPisE DES BATiMENs, OU l'Art de sc rendre compte et 
de mettre à prix toute espèce de travaux. Ouvrage indlspea- 
sable aux architectes, constructeurs et propriétaires^ parL 
T. Pebnot, architecte, expert près les tribunaux. Maçonnerie, 
I vol. in- 18 avec fig., prix, i fr. — Charpente, i vol., ï fr — Ser- 

rurerie, i vol., i fr Couverture et Carrelage, i vol., i fr. 

— Menuiserie, 2 vol., 2 fr. — Marbrerie , i vol., i fr. — 
Peinture, Dorure, i vol, i fr. — Plomberie et Fontainerie, 
1 vol., I fr. — Vitrerie , Tenture des Papiers , Miroîlerie et 
Tapisserie, i vol., i fr. — Terrasse, Pavage^Yidange^e fosses, 
Poëlerie et Fumisterie, Treillage et Grillage, i vol., i fr. Pa- 
ris, 1828-2829; Audot. 

Cet ouvrage , dont chaque partie se vend sépa^éoMut^ est ié- 
aormais le guide de tous les constructeurs et propriétaires» H 
çoniient, dans chacune de se$ parties, outre Vart de toiser^ 
toutes espèces d'objets suivant les principes et le9 V^^^f te 
détail de tous les articles, même les plus miniiiies, j^vec lei 
prix courans de chacun de ces articles* 

29%. Art du Maçon; par M. £. Martiv. lu^iê de 124 p., afss 
pi.; prix, I fr. Paris, 1828; Audol. 

Ce petit ouvrage donne quelques notions de gébmétrie;îl 
s'occupe de rétudedes matériaux, des fondations des b&timens, 
de rélévation des murs, de la construction des voÔtej», dci 
cheminées, des fosses d'aisance, des escaliers , des croisées, 
enduits, peintures, badigeons, etc. 

193. Akt de peépauer Li CHAUX £TXi^ riATBE et de fabriquer 
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k« MfM8 H bi cajtMMu^ par M* £. HiWtiM* In^i& ; prix , i 

fr.Fuif, i8t9î Aad»t 

Ge fôlvsie «H uw «orte de «vite à TtHivrage pfécéicnl, et il 
Uaile ftk matière av^^c b^âuoQup de détails ei d'anenaaiére 
canveiialilf. 

194. L Obseuvations sur les routes, suivies de bropositiohs 

SUR LEUR AMiLIORATION ET SUR LEUR ENTRETIEN; par A. A« 

Fflis.oscEAu» îngéaîeurieB bht£, directeur aa corps royal des 
poBts et cbaostiées à Versailles. Ia~4° de 7 a p. et a pi. ; prb, 

3 fr. Paris, 1829 ; Carilian-Goeary. 

1^5. Il* Dn* GRA«9EsaavTM »t des cnuiiirs vicivaos; pro- 
cédés les plus écopomiques pour les construire » les amélio- 
rer et les maintenir constamment dans Ip meillaiir état pos- 
sible; par A. Berthault-Ducreux, iogënieur des ponts et 
cbaussées. In>8^ de 148 p.; prix, a fr. 5o. Paris, i8ap; le 
même. 

196. m. ËXAMAN OOSIPARB du VODB dis GOirSTRUCTlOir VK D*n- 

«aUTi^H 9XS mouTEs, suivi à diverses époques en Fiance et 
en Angleterre) et spécialement du sjstàne dit à la BIaa« 
Adam. In-S^ de i$pag. ; prix, 75. e. Paris, x8a9; le 
mène. 

197. rV. Renseigvemens sur le service des ponts et chaus- 
sixs EN Prusse et dans les Pats-Bas , et. Considérations di- 
verses sur l'amélioration des chemins et des routes deFra.ncç, 
In-8^ de 64 pag. ; prix, i fr. 5o c. Paris, 1829 ; le mém^. 

198. y. Sur l'ouverture et L'siiTasTiEir des routes dû 
ROTAUHE DE FRANCE ; par M. p. £. MoRiN , ingénieur déa 
ponts et chaussées. In- 8^ de 63 pag.; ptix, t tr. a5 c. Parl^» 
i8t8;leméme. 

'99' ^h Pes ROUTES ET DES CANAUX^ ct dcs modificfitipD^ à ap- 

. po^er dans le sjfstème de travaux qui leur est jappliqué at 

da^s la législiition qui les régit ; par M. le Baron d^HAUSMf ^ 

cQ^çiller-d*état, préfet de la Cironde. In-8° àe 6a pag. ; 

ftij^, 1 fr. 59. Bordeaux , i8a8; Lauefranque frères. 

aoo. VU, Aperçu s va ia solution dss questions K>siES dam 
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I.K tAP»OBT DÏ M. LE Bakoh Pasquisb , ytÀr dé Fcaoet , ftla- 
tif à la constractioD, à la réparation , à reotretien et4rad' 
ministfatioa des routes, et soumis à la Commission des Tou- 
tes et canaux^ dans sa séance da 6 oct. i8a8; par A. liS 
Vaillaht be Bovekt , ingénieur en chef. In-8^ de ^4 P^g- ; 
prix y I fr. Besançon, 1829^ împ. d*Outhenin et Qi^andre 
fils. 

Nous reviendrons snr ces divers écrits dans qb article 
.d'ensemble^ oà nous nous proposons d*ex«miser aveftsiaiales 
questions qu'ils soulèvent. 

• soi. NOTB Sun l'assatnissbmbht des salles de spectacle , ptr 
M. D'AmcET* {Amuiles d'kygième pMifme et de médecine lé- 
^nilf.; avril iSft^yp. i5!i.) 

Cette nplc est un résumé des travaux du Conseil de salubrité 
snr les salles de spectacle. L*anieur en a éloigné ce qui a rap- 
port à leur distribution, aux soins que l'on doit prendre en 7 
appliquant les lois de l'acoustique et la théorie de la lumière, 
et même aux moyçns à employer pour y diminuer le-danger 
de l'incendie, afin de ne s'obcnpeir que de ce qui concerne plus 
'directement rhygiène. Il traite : i** Du thauffoge des saUés de 
spectacle et des moyens propres à y rafraîchir Vair à volonté* 
Pour le premier point trois procédés doivent être employés 
Concurrémment,Ia vapeur, les cheminées cl les calorifères. Le ra« 
iraichissement sera produit ou pardeTaîr froid venant des caves, 
ou môme, ce qui suffira pendant la plus grande partie de l'année, 
au moyen de l'air extérieur introduit par des ouvertures mé- 
nagées dans le plancher des loges. 7,^ De la ventHation.à opérer 
*pour obtenir Vassainissernent. Cinq conditions sont nécessaires, 
. température de la salle à lô**, constancede cette tempéra lure^pcn- 
dant toute la durée du spec lad e,renonvell entent de l'air, ventila- 
tion sans courans d'air génans, saturation d'eau à moitié de l'air 
'introduit. Les moyens et les appareils convenables pôiir rem- 
plir ces conditions sont décrits et l^endns plus intelligibles par' 
une lithographie. 3® De la nécessité de rendre complètement 
inodores les cabinets d* aisance. Pour cela il faut que' l'appel éta- 
bli sur la fosse soit toujours plus fort que celui auquel se 
trouve soomia Tair de J« saUe, L'auteur renvoie pour ce sujet, 
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qnî â besoin de plasgmndB dé?elop^lBeii<, an mémoire qu'il 
a publié sur la demande dtt Conseil général des prisons. 4" De 
la eohduiie des itppareiU de chauffage et de ventilation y et de 
l'emploi des meyens d'assainissement décrits^ Il suppose avoir à 
diriger l'emploi' de ces moyens dans nne grande salle un jour 
de représentation publique en hiver et en été , et donne k 
marche qu'il suivrait dans ces deux cas. 5^ £n(in, des mesures à 
prendre pour obtenir les résultats a^anJtageux que ton peut at^ 
tendre des constructions et des appareils dont il <i été parlé, L'ad«- 
niioistration devrait se charger de faire exécnter ces me- 
sures. £llo y parviendrait, par exemple, quand on construirait 
une salle, en' nommant une Commission/ chargée de veijler à 
ce que toutes les précautions soient prises, pour garantir la 
sûreté et le bien-être des spectateurs*, et'enstiite en attachant 
à chaque théâtre un inspecteur spécial qui devrait s'assurer de 
celte importante partie du service à chaque représentation. 

203. Uh mot sua LES MOYENS d'ÉVITER LES AGCIDENS DES DÉ0A-' 

t ■ 

CLES. Extrait d'une lettre à M. Din^\er.{Politechn,jouni,; 
fév. 1829, 2tp:,p. 317.) 

On ne connaît malheureusement que trop le dommage que 
les débâcles causent aux ponts, aux constructions hydrauli- 
ques, aux bâfimens situés ^rès des fiêuves, anx marchandises, 
aux propriétés et aux hommes ddiitelles compronettent la Vie. 

Lorsque des débâcles enlèvent annuellement des ponts en 
bois, le préjudice qui en résulte n'est digne d'aucun intérêts 
C'est la juste peine de l'imprudence que l'on a eue dé construire 
en bois ce qui devait être construit avec dn fer on avec de la 
pierre. Depuis des siècles le pont en pierre do Danube est de- 
bout sans avoir subi aucune atteinte y tandis que les ponts do 
bois de Voburg, Kéliheim,Donaustauf , Slraubing,D.ehendorf, 
sont chaque année 'enlevés ou do moins endommagés par les 
débâcles. Si Ton fait le calcul des frais annuels de construction 
et d entretien de ces ponts pendant cinq siècles^ on trouvera 
que ces iniseraMes ponts en bois coûtent ou pays dix. fois plus 
que le poi|^t en pierre dé Batisbonne. Toutefois, il semble que 
l*on veiaille qu'il en soit ainsi, et il faut bien que l'on se sou- 
mette aux volontés des gens atteints de folie ^paroe que sans 
«ela ils deviendraient furieux. 



%€6 CIoétHmfiieM. 

liçbàcU» l'art du n^îHAQr, conùiéfi o^mm^^nnchâ ie r«rUIlffii, 
JljçsqotmbreM iiico|i?cfileii9qiûearéAullcDt liUparaitimiéntlHeii- 
t(^t* HBlk^vnmspmenînn. n'upoiDiâfégardapourréiat tnlliitine 
(ta tfppa éç pAis 69 Allemagne y «t r0& ne veof fia» q;i9 k 
l^y» profita def siomlsetif mogrtna dedastroe^Bi q«epnaexite 
l'hoiaoffaUe profesiion. dea ariaca daoa q&dquat ^yp ; on ia- 
«Qlqtta /i«K cafaos d«p se&timftna de baitie et ds mépris conli^ 
la £liisae<i''li0miiiè8la plus intrépide , eetu clatae qui aedétow 
^ura^^seiiieiit à la mort pop? le aalui de Tétat. 0« y 4le 
traie iofliieuce eux qiilUafffetf et c^ pfeH quUorf que ]$siafuiw 
av^qaeis U eût éié beo de rewiddiec pliU^tt.aoet pArvesaïaii 
iioBiblei qneTea laTeqiie quelqifteâai» Um feeeprt» 

Juea dbeeei étaoldans eeft éM^ et «& «hangeisetit ne- de?««t 
prebeUemeiit pae ae faire biemét « je proppeemi u» viojee 
do9i |[»n p0«imi «e servir »tiie«uwit pour difninner de ^9Bé» 
masses de glace , détourner les débâcles des ponts et des 
ëclases et enfin , pour ouvrir un passage afin d'éloigner lés 
glaçons de pareils endroits. Ce moyen çst extrépiement simple. 
C'est une chaudière d'où Ton dirige la Tapeur sur la glace à 

^aT^s w tub0. ^ Vim ^au^por^ ia cbandière placée spjmw 

|<Hurnee]i| ^ç^ile , i VendfQi$ M #a9 it^Mo» est yié^^^je , ep 

^juÀ^iem je gle^^e »▼«<? beaMeo»p ^ïm de foroe «t i^e projsipt^ 
to^es ^>ii se^ftervapt des bedb^i f^ dea e<»gpées awqjueUk^ fw 
a S0«?eat fecoura» Q«e Ton: expose ees gHaçona à T^^aUq^ des 
t«iyeiis d'^Ke josa^t^ae i vap«ar» et Van ae eonvAiin^a blettit 
4ii/d^eé de feree jqp*elle ^épJme. Une*chaodi^ d^no^ nov^pt 
4e d^el tuès-fert* U alfaibUt laa gbçone qa'il «e pftrri^t 
poii^ a diaaeitdre, et.per eela e^l 09 e souvent ti^iiif qi^ gsr 
^. li^opé^sWAt ua Tiwité ;tf èa -éteadi» qpf^i» jéi«#<ie «i ^li^MP 
ilL|lte«tf{{fai«mt traité de la;glae«j|»iio)D#»'eii e^nm9i$s9m ^ 
,^m f «e .tm-ijeaparlaite»^i«ft !• f>«titré> et «uwa^ommeftHP^ 
yablea 4es ii#lJ9oe que saoaâ pesnéi^ae^tir ««e e«jiet#i» a|^t9li^ 

|flia^iijit(iiM»eiit eUes eiMit 4i^»>4>e«néf •;: k#f^ji»aie9ft.«irr 
^isi Iiii9ç4ls et ltsU«Q»9 e» qui rérida }e 7i^itdrie^pritd*axr 
fiéfiÎ9ie»letioii| so]Rl^p««r aiui^diiRf •l^a^fde Va|t^^ 
£*fi»t p^i^pm ils jaena o^t eomg^i l-«^ 4e foire di^ je sM^ 
en étéy mais non à dissoudre c^iquiia^ fnnter aHLtnfiir Ht H'" 
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ver. Ifaîi }iOii# a- ignorons p^s quHin pl^|r«ipi«ii gll«iiuii4 «ii pr^* 
Upda q«0 l'on jiooT^it dissoodr^ promptcnicot 1^ gliM^ ^y^ 
de Tactile «uifurMiiie et 4e |a çh^u:;^ caustique , ^t c^la , p^f^f 
que la glace n'est que 4e Te^H «Qlidifi^» pl qop l'^cîdf âalfu- 
rique et la chaux causliiipe combiff^ ave» 1*IWI> ^ffl^ppMl 
une grande quantité de calorique. AfalheunmMmeot l'apidf 
salfurique ordliiaîre et 4^ Nordbai»sep dûoiiBBef 9«9«i qof? 1^ 
prouvent les expérieno^ 4ixprofei#^r iUû«r, li^ leinp^rnore 
de Tair qui environne fe flac^ 9qr l«q«dle im r4pail4 fSfHf 
substance, de+ia° R. ««1^4^ I(»; e^ ^ j^h^u]^ ea«»tîqttedf -^ 
12^ R. à 1^ Réaumur. Aii|#i Hl l'acide sfil^îquf ni 1# «haine 
caustique ne pf uyeiit étr^ employés à fgire/pndr^ H glap^i et V^m 
â Tétai de glace, est, À l'égard de ces réactifs, tout -à -fait diffé 
rente ée ce iju'eHe est à l'état fluide. Il paraît que nous en sa- 
vons encere trop peu sûr la glace, sur ses divers états et sur les 
nombreuses différences qu'ils peuvent présenter. Il paratt 
qu'il xsiXfi tnsQSS b&iucoup d'expériences à faire sur la glace , 
sa fbmwiîoa et ses qualités 4 diffiérens ^gres ém k le«péra<- 
^at<9, enÉD, saur sa fàabililé. Çkfi* 

9P3. J^.OTES sua li'ENTBETIEN DES BOUTES . par M. FrISS^RD. 

( Jour(ial du génie cmly etc.; 9^ liv.^mai iS^j^j p* A^^* ) 



« Houd nous l>omenoniâ présenter de «e ttavall utile les 
^itft SuivaiM i|«4 le ff roaA miisaMMiettl afiprécaeir. » 

La imlitiqtte éea>o«te0 rsy^les de Franc*, puiiliét«ntê«4, 
psr M. iH'direelevr géaénd , fak eonnaitcc ce qu^ ce «oàte 
pour entiiétenit* les parties dairentes q«foii peut regarder 
eemiae étant à l'ijtat d'entretien, et ee qn'â âtvdmit dépeMer 
pour t'épata r les parties dégradées, poar terminer ecllés q^ 
9oot ea SMitne«t ponr4>«vrir lasparitonederontes cpii ne aoQt 
eacoiie q^e» projet. E&wontrb surtout combien il est iattes^ 
^Mdft p<Hievoir le plus pjroBiparBieBt pès^îUe «as /mis àtiM. 
festantiitie4i et de rachèvement de nos eomamoications , pm- 
iae,ittdépeiiâam«iciat de tous les avantages que pneenre wm 
^liMItélacile el comlnode , le maintien de celle «ialfi&é éê*^ 
^iendinjiiotni di«peadteniCw 

fi résulte des tableaiut dreteés d'après lerdeomens êmMxmm 
P*i t^tts kw iti^éwîe«rs. 

1^ Qatè pariÉt leî 4Nd«m «ojiaM eiaisées il ny a fiesà-eau' 



» 



» 
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vrir qti'un dëreloppement de i^ 458,3 16 nètres (364. Ueoes 
environ), et pour ouTrirce développement il faudrait dépen- 
ser... a^,a3o,o55fr. » 

7? Que la loitgueur des parties de 
routes & réparer est de 14,348,364 mè> 
très ( 3,587 lieues ), et que la dépense , 

qui leseonoemeest évaluéeà. ........' 66,8o8,33a. » 

3* Qae la longueur des parties de . 

routes à terminer est de 3,439,^87 mè- .- • - 

treS ( 859 lieues ) , et que la dépense 

' qu'elles sont dans le cas d'exiger est 

de. 44,276,630 . 

■ ■ ■ 
Tolal ' i37,3i4,Ô<>7 

Comme depuis 1824 les dégradations 
4>|it du augmenter. Ton peut aujourd'hui 
porter la dépense totale à. • ^ . . 1 40,000,000 * 

GetteSolbmë n'est pas hors de proportion avec les avantages 
que l'on obtiendrait par l'exécution de travaux aussi impor- 
tans. 

La partie de l'administration publique relative aux commu- 
nications à établir est mise au premier rang dans réconomie 
^Utîquè ; cette science' a fait assez de progrès poqr que Ton 
ne recule pins devant une entreprise qui exi^e|f^:i des fonds 
.^<tsid^r»bles, pourvu que les produits soieiiten rapport avep 
la dépense. Il est bien reconnu que les sommes .«iiiplo|ée8 à 
établir des communications de province à province^ de ville à 
"ville, de village à village, semient d'un très^giTMid produit 
pour l'état , pour les villes, pour les villagee et. pour touieU 
population ; les pi^opriété» augmenteraient tontes de valeur; 
rindasirie èi los produits s'introduiraient facilement Jusqaes 
•dans les liameati)( ; le- commerce mulliplierait les .échanges et 
trouverait dé grandes éeononries^dans ses tfeansptfxrts devenus 
plus. prompts, plus liseiles et plus èiutê} l'agriirnlture. trouverait 
•dés déliouchéa faciles pour ses produits ; la civilisation, les 
sciences et les arts feraient des progrès. pliis. rapides; la ç^on- 
SMmimatîon serait diminuée, car il faudrait moins, de. chevaux, 
moins de voitures, moins d'équipages; finfia la pvfo^périté gé- 
nérale s'accroîtrait de telis ks prQcÛittcr4«4Hi^bi««iMté des 
communications. 
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tlya tfMsmoyéBiprincipftax pour obtenir leè fendt^ëoe»* 
sains â cette grande entreprise : 1^ faire un. emprunt; a^ dÎTi- 
ser le travail en plasieitrt titaées, en portant chaque année une 
somme'aii budget^ • spécialement destinée à cette opération; 
3^ établir des péages et en faire la concession à des Compa- 
gnies diargéeà d*exécnter les travaux. Nous allofts examiner, 
chacun de ces moyens, i^ Faire un ismprunt destiné à rétablir 
toutes les communications d'un royaume, et dont les produits,. 
poar Tétat seulement, surpasseraient de beaucoup les charges^ 
dont il Je grèveraity réunirait sans doute runanimité des snf-. 
frages. a^ Allouer chaque année une somme spécialement des-, 
tinée à la réparation des routes. 

Il importe de ne pas distribuer les dépenses sur un trop 
grand nombre d*anné.es; en pareille matière, une économie de 
temps est toujours une économie d'argent. 

On pourrait sans incouTénient exécuter ces trayai^x en dix 
années, en commençant par les coromunicaliona les pins im- 
portantes; Toii allouerait donc chaque année une somme de 
14)000,000 fr. Si Tétat de nos finances continuait à être aussi-. 
prospère, cette opération pourrait sans doute s'exécuter jana 
grever davantage les contribuables. 

y Établir des péages et en faire la conces9ion. 

Pourquoi né rétablirait- on pas les com^iuniç^tjons par terre 
comme on établit celles par eau ou à travers les rivières ? Le 
système des conlSelsions est ausû applicable à la reconstruc- 
tion des roules qu*à tous les autres travaux^ ainsi, par exemple, 
il faudcatt établir un péage bien modique sur la route de Paria 
au Havre et le concéder pendant peu d'années [)0ur couvrir la. 
dépense qui serait au plus de i ,^00,000 lr.| d'après la statislique. 
Le mode de péage serait établi en raison du dommage causé à, 
la route» A l'expiration de la concession, le gouvernement aurait, 
une route en bon état, dont l'entretien ne lui coûterait plus que, 
^76,000 fr. , tandis qu*il faudrait maintenant y dépenser an- 
nnellemeut 43a,ooo fr., pour y maintenir la viabilité. Le droit 
perçu ne donnerait sans doute lieu à aucune réclamation, lors- 
qu'on apercevrait les avantages qu'il produirait. 

Ce mode de rétablissement des grandes routes pourrait s'ap- 
pliquer aiux communications les plus importantes, et le gou- 
vernement se chargerait ens^it^ de réparer les autres ayec d'au- 
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txtiét ' à la réparation des routes, ce qui permettrait d*exécuter 
les travaux en dix annéeà, si l'étal de nos finances était toujours 
aussi prospère. 

3^ En établissant des péages dont on accorderait la concis* 
Siôn à des Compagnies' chargées dcv Itf confection des traYsax, 
Ce-mode d*exécution déjà employé pour les canatux, ponts, etc., 
pourrait s*appliquer ayec avantage au rétàbHssement des 
grandes communications, et le Gouvernement se chargerait 
en'sutte de réparer les autres routes. 

Nous terminions ce mémoire lorsque les paroles émanées da 
tr6ne nous ont fait concevoir l'espoir de voir exécuter un 'jour 
ce grand projet, qui serait un des beaux monuraens du règne 
de ChaHcs X. ^ 

304. Chemin de fer de St.-Étienne a Lton. [Ballet, industr.; 

févr. 1829,9. 47.) 

L'assemblée générale des actionnaires de la Compagnie qui 
a entrepris la construction de ce chemin , a eu. Heu à Paris le 
ao décembre 1828. Il résuite, du rapport de la Commissioa 
chargée de visiter les travaux et de rendre compte delà situa- 
tion générale de l'entreprise, que dans la première division de 
Lyon à Givcrs , qui a une longueur de 18,600 raètves , les ter- 
rassemens sont faits au tiers, et les raili en fer posés provisoi- 
rement dans la même {Proportion. 

Pour la 2® division, qui s'étend de Rive-dc-Gier à Givors, les 
terrasseniens sont exécutés dans une étendue de 9290 mètres. 
Lespercemens s'élèveront à t85o mètres, -dont 65o sont ache- 
vés. Ces percemens sontau nombre de S.xLe pluS'ConsidérabIe,■c^ 
lui de Rive-de-Gier, a 900 mitres de longueur, dont 296 mètres 
sont déjà exécutés. Les plus courts de ces percemens présent^ 
ront deux voies et auront une'largcur de 5 mètres ; les autres 
sont réduits à 3 mètres de largeur et n'auront qu'une voie. On 
soutient, au moyen de voûtes en maçonnerie , tes rochers qui 
n'ont pas assez de solidité ou qui se décomposent par l'action 
de l'air. ^ • 

Les Ouvrages d'art consistant en aqueduci, ponts et mars de 
soutènement le long de Gier, sont aux sept huitièmes faits. 

Aux deux extrémités de cette division' sont des points de 
«hargcmeift , l'on à Givors avec un embarcadère projeté sur le 
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llli6iie, Tautre à Rive-de-Gier^ au point où le chemin de fer 
coupe «la route de Lyon à St.-Étîenne. 

La troisième division , de Rive-de-Gier à St.-Étienne , com- 
prendra^ sur une longueur totale de a*i,i5o mètres,.deux per^ 
cemens; l'un de i55 mèlres derrière St.- Julien, Tant re de i5oo 
mètres pour passer sous le col de Terre-Noire. Ce dernier per- 
cement est exécuté sur. 38o mètres de longueur : it n'offrira 
qu'une seule Y<Me; presque partout, il est voûté en maçimneric 
pour soutenir le rocher. On remplacera vraisemblablement , 
par un percement, une forte, tranchée projetée en face de St.- 
Chamond. 

Les terrassemens sojat faits dans une longueur de 5470 roè- 
tre& : un cinquième seulement des travaux d*art sont exécutés. 

U est expliqué que le chemin de fer arrive à la porte de 
St.-£tienne, par une ligne droite et presque parallèle à la route 
royale, à partir du pont de l'Ane, en traversant la cour entou^ 
rée de magasins, achetée de M. Neyron. Une branche du.che- 
min sera <3érivée à droite, et ira g^ner- le chemin de &r de 
St.-Étienne k la Loire, dont l'on a déjà traversé deux branches. 
Cette nouvelle branche est très-utile pour faire arriver à l'en- 
trepôt de la Montât, point le plus rapproché de la ville de St.- 
Etienne, les sables, cailloux et pierres calcaires qui remontent 
de la Loire; c'est en mettant ces matériaux à la portée des 
consommateurs et en diminuant Ifs frais de transport par le 
service du chemin de fer, que la consommation en augmentera. 
.Tusqu'à présent elle a été médiocre, parce que les entrepôts de 
la Compagnie du chemin d'Aiidrézieux sont trop éloignés de 
la ville. 

D'après un aperçu, les dépenses faites ou à faire jusqu'à l'en- 
tier parachèvement du chemin, s'élevèrent à 9,960,571 f. 66 c. 
Les achats de terrain y figurent pour i, ^3,539 ^^' ^^ ^• 

Les gérans espèrent pouvoir meltre en exploitation la partie 
dechenrin entre Givors et la Grand'Croix (6000 mètres^ati-delâ 
deRîve-de-Gier), dans les premiers mois de iB3o. II en résul- 
terait pour le commerce une économie de plus de i fr. par 
tonne. La. totalité du chemin de fer pourra être livrée au com- 
merce à la fin de 1 83 1. Pour donner anx travaux toute la ce- 
lériié possible , le conseil d'administration a proposé , et l'as- 
semblée générale a adopté la faenlté d'anticiper les versemens 
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du montant, des actions. Cçtte mesure contrtbiiera' à hàler P^ 
pdque où le commerce, et particulièrement les établissexneBS 
métallurgiques, jouîrotit de réconomie importante qtki -doit' ré- 
sulter de la nouvelle voie. 

. . \ < 

205. PeRFECTIONNEMENS DANS LA CONSTRUCTION DES CHASSIS DE 

' ■ ■ .1 

FENÊTRE. Patente à J. Whitino. {^Lond. jqurn, ofarts; mai 
1828, p» 99.) 

La 6g. 6, pi. y II, donnera une idée de ce perfectionnement; 
iig. 7, coupe Verticale du châssis prise à la reircoQtre des barres: 
a bâtis du châssis; 6, k, 2 rainures par où les poids du châssis 
peuvent monter et descendre ; ^, c, c, filets attachés an chèssis; 
^, fi, rainures des filiels c c c, dans lesquelles le eordeau an 
châssis doit glisser. Les cordeaux passent sur des poulies 
fixées dans lé châssis vers le sommet ; e, utiles du châssis;/ 
viroles métalliques avec des orifices où passe le cordeau. 

Pig. 7 ; gf g, traverser du châssis* h pleines dé fer courbées à 
angle droit pour mainteimr ensemble les barreade rencontre et 
exchiiTe l'air. Chbv...t. 
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206. Atelier de coNSTRtJCTiON d'ouvrages en tubes de fer creux 
»s MM. Gandillot frères et Roy. [Jnnal. de rinffust.;&yr\\ 
1829, p. 397.) 

On sait depuis loiîg-t^mps que lea tubes de fer creux pré- 
sentent une bien plus grande résistance que les tubes pleinsdu 
méipe poids; mais ce fait.important n^avait point encore reçu 
dans les arts les nombreuses applicationa dont il est susoepti^ 
ble. MM. Gandillot et Roy viennent d'établir à Paris uà atelier 
dans lequel' on applique^es* tubes de fer creux aux principaux 
ouvrages de serrurerie , qui jusqu'ici ont été exécutés en fer 
massif : tels sont les grilles de jardins, les garde-foux et balus- 
trades pour. les ponts , quais, tei:^asses, les balcons, les griîles 
de comptoir, les rampes d'esealiers , les croix.de toutes dimen- 
sions, etcr ' ^ 

Leur pro>spec tus -donne les prix comparés de 100 pieds de 
lube et de 100 pieds de fer massif de même diamètre^ ainsi que 
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les prix.de «Uff^ns •jufttemeiift. Il résulte de cette «ûo^acai- 
soi| que ]e$ pttYiiages «n tabe& or^ux ae eoÀtetaient qa'.uD tms 
de ce qu'iis çoul^liîeilt en fer:m^S9if. 

Ces fabrîcjins.augiiieaUQt; la résiatance dea tubea eii k» rem-: 
plissant de mastic, , , . . » 

Ce nouveau genre d'industrie patait suac^tible de receyoic 
les plus grands déYeloppemens, non seulêwetil pour les objttt« 
où l'on emploie ordinaîremeot le' fer, mais pour beaucoup 
d*aatres où Ton se sert du bois , et priaciplJemept pour les 
charpentes. On pourra méme^ avec des tubes creux concentrÂr 
qiies, obtenir sous le roévie volume des résistances beaucoup 
plus glandes que celles que Ton obtient avec \t fer massif. 

Nous ne faisons qu'iodiquer cette nQutelle iadustrie, parçi; 
que MM. Gandillot et Roy ayant adressé un mémoire à la $Ot 
ciété d'encouragement , le comité auquel Texamen en sera rf n- 
voyé, jugera probablement qu'il est nécessaire de faire .des 
expériences nombreuses sur la résistance .comparée des tiges 
de fer pleines et creuses^ et ces expériences seront beaucoup 
plus eonobiantes que tous les raisonnemens.qos Ton pourrait 
faire à ce sujet. Nous ferons conniutre le rapport en question , 
aussitôt qu'il aura, été fait et approuvé. 

207.AiriçEXK KLk Manufacture koyale de porcelaine de SivaES. 

Une circulaire du préfet de la Côte-d'Or aux maires , du aÇ 
mai, insérée dans le recueil des actes administratifs, u^ 18, porte 
ce qui sait : « Le Roi, sur la proposition de M. le vicomte de 
Larochefoucauldy a voulu donner à sa manufacture de porce- 
laine un nouveau degré décelât et d'utilité pour les arts chimi- 
ques et pour les arts du dessin. En conséquence, S. M. y a 
ajouté 1** un atelier de peinture sur verre; a^ une école de 

• • • * 

peinture en couleurs vitrifiables. J'ai donc l'iiçuneur de vous 
informer , Messieurs, que la manufacture royale de Sèvres est 
en mesure d'exécuter avec toute la perfection et la solidité 
qu'on est en droit d'en attendre, et sous les conditions les plus- 
favorables, les vitraux peints que vous pourriez désirer pour 
les égUses de vos communes. » {Journ, des artistes; juin 1829 , 
P-370.) , 

^ V * 

ao8. Société d*bconoxi e> domestique kt industrielle. (Z^^ilA? - 
niteur de Vindustr.; Tom. IV, a" i,p. 4.) 
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Jusqu'à ets derniers temps l'ëconomie domestiqae avait été 
dassée dans les dépendances de l'économie rurale; mais elle a 
fini par prendre une telle extension qu'elle forme actuellement 
à elle seule une Science véritable^ et assez importante' pour être 
cultivée d'une manière spéciale , et pour être soutenue et en- 
couragée par une association d'hommes disti^igués par leur 
zèle et par leurs lumières. 

Cette science intéresse directement chaque ' individu , puis- 
qu'elle s'occupe de tout ce qui concerne la nourriture, le loge- 
ment, i 'éclairage, le chauffage, le vêtement, la -santé , la salu- 
brité, les soins à donner aux enfans, l'ordre à établir dans les 
dépenses, ainsi que d'une foule de besoins et de jouissances 
devenus presque indispensables dans l'état actuel de notre ci- 
vilisation. 

Elle nous apprend à préparer, à disposer, à eoiployer et à 
conserver divers produits delà nature ou de l'art, et à appli- 
quer avec discernement les inventions, les procédés et les mé- 
thodes susceptibles de contribuer à l'économie , à l'aisance , au 
bien-être des ménages , et par conséquent au perfectionnement 
de l'économie industrielle et domestique. 

C'est pour répondre à ces besoins que, par les soins de MM. 
Bouriat, Cagniardde la Tour, D'Arcet^ Delessert, Derosne, du 
Chatelety Labarraque, Lastejrie y Motard , Parent y Pâtissier ^ 
Pelletier, Prévost , Thénard et Ternaux , il vient de se former, 
avec l'autorisation du gQuvernement , une Société d^ Economie 
domestique et industrielle. Elle a ouvert ses travaux le 2 a dé- 
cembre 1828, rue Taranne, n^ 12, sous la présidence de 
M. Lasteyrie, et elle a constitué ses comités. Plusieurs 
questions de haute utilité hii ont déjà été soumises, ear à peine 
les réglemens furent-ils approuvés, et à peine M. Lasteyrie eut- 
il développé le 'plan des travaux de la Société, et M. Odolans- 
Desnos eut-il fait sentir l'influence de l'économie domestique 
sur la civilisation, que M. Villermé ^ présenté des observations 
très- curieuses sur le danger de baptiser, pendant l'hiver, les 
eniàns hors du lieu de leur naissance. Quelques jours après, 
l'honorable M. Ternaux, que Ton rencontre partout où la phi- 
lantropie peut exercer sa bienfaisance, est venu présenter à la 
Société un projet pour apporter enfin un terme à l'affligeante 
position de la population indigente de Paris. Cette proposition 
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a été soumise à rexameii du comité des substances alimentaires. 
Nous nous empresserons de £aire connaître les résultats de cet 
examen. 
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209. MAKtIEL COMPLET DÛ BoULANGEE f SU NkCOGXAHT IIT 
GEAINS y DU MeuIÏIBR ET DU CoNSTEUCTEUE HE hÔuJJUS. 

2*^ édir. eutièrement refondue et enrichie de tontet les dé- 
couvertes qui se rattachent à la fabrication du pain et à la 
conslrfSction des moulins; par MM. Benoit et Julia de 
FoNTENELLE. In-i8 de IV- 38a p. avec pi. ; prix y 3 fr. 5o c. 
Paris y i8a9;Roret. 

L'Encyclopédie des arts et métiers a commencé par une sorte 
de médiocrité que son genre et sa destination comportaient et 
pouvaient eti môme temps faire excuser. Le grand succès 
qui l'a environnée a prouvé qu'elle s'adressait h un véritable 
besoin , et il est vraisemblable que sa popularité plus que le 
mérite de ses recueils a rendu service à la civilisation indus- 
trielle en imposant simultanément le goût et le besoin de Tin- 
struction. L'on doit donc savoir gré à l'éditeur d'avoir fait une 
bonne spéculation industrielle ; on le lui doit d'autant plus , 
que, bien différent des spéculateurs, avares qui ne voient dans 
leurs entreprises qu'un produit matériel, M. Roret a pensé 
qu'il devait à l'amélioration de ses collections une part de ses 
proGts. Aussi remarque- t-on des changemens notables dans 
tous les manuels qu'il a publiés ou réimprimés récemment. 

L'ouvrage que nous annonçons aujourd'hui nous en fournit 
la preuve ; en effet la première édition du Manuel du Bou- 
langer publié en i8a6 (Voyez le BtiUet,^ Tom. V, n? 1 10) était 
rédigée avec trop peu de soins et de connaissances théoriques 
pour constituer un bon livre. La nouvelle édition a été confiée 
à deux auteurs plus connus et plus capables de rédiger un bon 
manuel. M. Julia de Fontenelle a en effet t^^aité la partie chi* 
inique et économique de la boulangerie d'une manière saine et 
complète , et M. Benoît ne pouvait donner que des notions 
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claires et précises sur la meunme et la conelruction des mou- 
lins. On lira donc avec fruit et intérêt le nouveau Manuel du 
Boulanger. D. B. F. 

aïo: Makuel pu Fabricant de produits chimiques, ou For- 
mules et Procédés usuels relatifs aux matières que la chimie 
' fournit aux arts industriels et à la médecine ; par M. L. S. 
Thillaye. % voL in-i8 , avec pi. ; prix, 7 fr. Paris, 1829; 
Roret. 

• Wons pourrions également appliquer à ce livre les observa- 

ttoBS que nous avons faites sur le Manuel du Boulanger, et 

710US devons à Tauteur du Manuel du Fabricant de produits 

chimiques les éloges que nous avons donnés à MM. de Fonle- 

îielle et Benoît. 

Le cadre adopté par l'auteur est celui du cours de chimie de 
M. Thénard, dont il a également adopté les classemens. Au 
demeurant, ce cadre, puisqu'il en faut un pour parcourir tous 
les produits chimiques , en vaut bien un autre. Les méthodes, 
les théories et les recettes sont toutes avouées par les connais- 
sances actuelles, et le Manuel de M. Thillaye figurera honora- 
blement dans la collection de M. Roret. D. B. F. 

ftll. On A METHOD or RENDERINO PLATIHA MALLEARI;B , CtC— 

Snr une méthode de rendre le platine malléable ; par Wol- 
1.ASTON. (Extr. des Transactions philosophiques, ) In- 4** de 8 - 
p. , avec pL Londres , i Sac^ j Richard Tayior. 

Lorsqu'on dissout le minerai dans Teau régale, on prend 
rarement des précautions suffisantes pour éviter de dissoudre 
l'iridium contenu dans le minerai. L'auteur indique les propor- 
tions exactes dans lesquelles les acides doivent être employés; 
là digestion doit être continuée pendant trois à quatre jours , 
à une chaleur qu*on doit au{]^menter graduellement. On ajoute 
alors le sel ammoniaque. Le précipitétjaunç ainsi obtenu, ayant 
été bien lavé et bien pressé , doit être chauffé avec la plus 
grande précaution , de manièrç à expulser le sel ammoniaque , 
mais en même temps de manière à produire le moins de co- 
hésîon possible entre lefs particules du platine. On réduit celui- 
ci en poudre, d'abord en le frottant entre les mains, et ensuite 
en écrasant les parties les plus dures dans uu mortier de bois 
avec w pilon de I^pi»; parce que Iç fx:oU€jn€n| causé par dès 
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surfaces pins dures , en produisant des surfaces polies , les 
rendrait incapables d*^tre réunies par la chaleur. On lave alors 
le tout dans de Teau bien claire. 

Le précipité gris de platine étant ainsi obtenu sous la forme 
d'^ne boue, est disposé alors pour être paoulé, ce qui s'elfectue 
par la compression dans des moules coniques de bronze de 
six pouces et demi de long. Le platine est d*abord soumis à 
une compression faite à la main a^ec un piston de bois , de 
manière à expulser la plus grande partie de Teau. Ce c6ne est 
ensuite placé horizontalement sous une presse de fer. 

Ce pain de platine doit être chauffé au rouge ^ par un feu de 
charbon de terre , afin de détruire Thumidité qu'il pourrait en* 
core renfermer ; après quoi il est soumis à la chaleur la plus 
intense d'un fourneau à vent, (i) et enfin frappé ayec une certaine 
précaution , tandis qu'il est chaud , avec un pesant marteau , 
de manière à comprimer le métal. Le lingot ainsi obtenu , peut, 
comme ceux de tous les autres métaux y au moyen de la cha- 
leur et de la forge , prendre toutes les formes que l'on désirera. 
H peut être aplati en feuille , tiré en fil , et soumis à tous les 
procédés .auxquels on soumet les métaux les plus ductiles* 

La supériorité de cette méthode , pour donner de la malléa- 
bilité au platine 9 est prouvée en comparant la pesanteur spéci- 
fique du fil fin dé ce métal obtenu par ce procédé , qui est de 
21^5, avec celle d'un fil semblable, tiré d'un bouton, qui a été 
complètement mis en fusion par feu le docteur Clarke , au 
moyen d'un chalumeau à gaz oxigène et hydrogène , et dont 
l'auteur avait trouvé la densité de 21,16. Une preuve encore de 
Texcellence de la méthode employée par l'auteur est tirée de la 
grande ténacité du platin^ obtenu ainsi , et qui est déterminée 
par la comparaison des poids exigés pour rompre des fils de ce 
métal ainsi préparé et des fils d'or ou de fer. Il trouve que ces 
poids sont dan^ la proportion des nombres 590, 5oo et 600. 

A ce procédé l'auteur en joint un autre pour obtenir du 
palladium malléable par l'intermédiaire du soufre. 

(t) Avant de forger leur platine , les fabricana de Paris Texposent k la 
hante températore d'nn fonr à porcelaine pendant tonte la durée d'one 
cnisfon» lU ont soin do garantir le lingot du contaa des matières argi** 
Uascs^ en le Miant isolé «oi Uois fragmens de platine, (E}« 

aoe 



^4 Arts chimiques. 

ai a. Rappo&t skvt a là SociixÉ dé MiiLHOtj&E; par M. Ed. 
Schwahtz , SUR un memoi&b de m. Ach. Pekot , sur ls 
Blanchiment du Cotqn. [Ballet, de la Soc, induit de Mul- 
house ; n** lo*, p. 39a. ) 

Vous avez soumis à Texamen de votre Comité de chimie le 
mémoire de M. Penot sur le blanchiment du colon. Le Comité 
trouve que ce mémoire mérite tout Tintérêt que vous lai avez 
déjà accordé , quand l'auteur vous en lit lecture à la séance du 
3o janvier dernier. 

Les idées nouvelles qui y sont développées sur la théorie du 
blanchiment du colon , ne reposent pas seulement sur des es- 
sais de laboratoire , mais elles émanent en grande partie d'ane 
série d'observations exactes et intéressantes faites sur des opé- 
rations en grand, et que l'auteur a eu occasion de suivre dans 
plusieurs établisscmens de blanchiment de nos environs; nous 
croyons y en un mot, que ce mémoire se distingue d'une ma- 
nière très-aviintageuse de tout ce qui a été publié jusqu'à ce 
jour sur le même sujet. 

L'auteur, qui fait partie du Comité de chimie, déclarequ'en 
s'occupant de ce travail, il n'a pas eu l'intention de conconrir 
au prix proposé , consistant en une médaille d'or accordée à 
celui qui fournirait le meilleur mémoire sur le blanchiment 
du coton; il le fait voir , d'ailleurs, en ce qu'il ne s'attacbe 
point à décrire des'appareils, et qu^ilne fait qu'indiquer les opé- 
rations, sans donner des détails sur les différentes manipula- 
tions, Le but de son travail nous semble être uniquement ce- 
lui de guider par la science le blanchisseur qui a déjà acquis 
de la pratique dans sa partie , et sous ce rapport soù mémoire 
mérite particulièrement l'attention delà Société. Nous pensons 
qu'il ne sera pas tout-à-fait inutile de signaler les faits prin- 
cipaux qui ont été l'objet de ses recherches, lesquels faits» 
une fois constatés entièrement par les expériences ultérieures 
que le Comité se propose de faire, nous donneront une théorie 
assez suffisante sur toutes les opérations du blanchiment du 
coton. 

1^ L'auteuf a trouvé que le gluten , que jusqu'à présent on 
necroyait pouvoir éliminei*de la toile que par la fermentation, 
était soluble dans un grand excès d'eau de chaux, de façon 
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qne ks toîks n'auraient besoin que d'être trempées dans de 
Teau chaude, sans fermentation , simplement dans k but d*en- 
lever d'abord ks parties solublçs dans Teau^ puis on serait sûr 
d'en cnkver tout k gluten par une cbullition bien conduite 
dans un grand excès d'eau de chaux. 

2^ Il nous apprend que les substances grasses contenues dans 
ks toiks écrues , quoique formant, avec la chaux', des savons 
Ccikalres insolubles dans l'eau chaude , sont pourtant peu à 
peu dissoutes par Teau de chaux , et qu'elles se dissolvent sur- 
tout facilement dans la soude ou la potasse caustique. De là il 
conclut que les lessives de soude ou de potasse qui suivent 
Topération à la chaux , enlèvent entièrement toutes les parties 
grasses , soit ^qu'elles restent encore libres , soit qu'elles 
aient passé à l'état de savon avec la chaux. 

3** Par des essais que l'anteur a entrepris avec des échanïil- 
]ons de toiles de coton , placés dans de l'oxigène humide et 
dans de Foxigène soc , dans du chlore humide et dans du chlore 
sec, il trouve que ces deux gaz , qu'ils soient secs ou humides, 
agissent directement sur la matière colorante et sur les fibres 
végétales y et que Teau ne fait que favoriser la combinaison de 
ces gaz avec ces substances végétales. Il ajoute pour k chloré, 
qne la grande affinité de l'acide bydrochlorique pour l'eau pré- 
dispose la formation du premier aux dépens des parties con- 
stituantes des substances avec lesquelles il se trouve en contact, 
et que c'est h\ une raison pour laquelle ce gaz humide agit plus 
proroptement dans k blanchiment que lorsqu'il est sec. 

Il est vrai que bien des combinaisons chimiques, analogues 
à celles-ci , donnent quelque vraisemblance à cette théorie : 
ainsi tons ks métaux oxidables à la température ordinaire , 
s'oxîdent plus promptemcnt dans Tair ou dans l'oxigène humi- 
des que dans l'air ou l'oxigène secs ; la chaux et eertains mé- 
taux se carbonatcnt pins vite dans une atmosphère humide qne 
dans une atmosphère sèche, etc. En outre^ il est plus simple de 
supposer que le chlore se combine directement avec l'hydro- 
gène de la matière colorante , que de faire intervenir la dé- 
composition de l'eau; car on peut dire, en faveur de cette 
théorie , que la nature suit toujours les voies 1er plus simples 
dans la production de ses effets : mais tous ces raisonnemens 
pe sont pas encore des preuves. Il n'y a que rexpéricnce Indi- 
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quée cî-defisos qm pourrait nous apprendre quelle est la 
ritable explication de ce fait; mais on sait qu'il est très-difficile, 
pour ne pas dire impossible , de préparer du chlore entière- 
ment privé d'humidité , et surtout d'en priver la toile de coton 
qu'on Veut soumettre à l'épreuve. Comme l'auteur ne nous 
communique d'ailleurs point sa manière de procéder à cet 
égard , nous hésitons encore à nous prononcer pour Tune oa 
l'autre opinion. L'explication du phénomène nous importe peu, 
au fait y pour le moment. Passons donc à une observation très- 
importante que l'auteur nous communique dans son intéressant 
mémoire* 

4^ D'après ses expériences , les huiles et les corps gras , 
lorsqu'ils ont été traités par des acides qui ne leur cèdent pas 
d'oxigèBe , forment avec ceux-ci ' des composés insolubles 
dans les alcalis caustiques; tandis que> traités par des acides, 
qui , en se décomposant à leur contact , leur fournissent de 
l'oxigène ^ ils se changent en ~ acides margarique et olékcyie s 
lesquels , comme on sait , son t solubles dans les alcalis caus- 
tiques. Nous regrettons que l'auteur n'ait pas fait des expériences 
dans le but d'étudier les substances insolubles qui se forment 
d*ans le premier cas; elles auraient pu mener à une théorie po- 
sitive sur l'opération de l'huilage du coton pour la jteintnre du 
rouge Andrinople. 

£n se rapport£(nt fi ces propriétés des corps gras , l'auteur 
fait voir que l'opération de fermentation ^ avant les lessivages 
peut être nuisible , en ce que l'acide carbonique et l'acide acé. 
tique,, qui se. forment durant son action, fixent les parties 
grasses contenues dans les toiles , ce qui occasionne plus tard 
des tacheS' rouges , lorsqu'on passe les toiles au garançage. Le 
même effet , selon lui , a lieu , lorsqu'on passe les toiles au 
chlore y ou bien lorsqu'on les Uisse trop long- temps. exposées 
aux rayons du soleil, avant qu'elles soient bien privées des 
parties grasses qu'elles contiennent : dans le premier cas » ce 
serait la combinaison de celles-ci avec l'acide, hydi^phlariqne 
formé ; dans le second , celle avec l'acide carbonique contenu 
dans l'aie 9^ qui seraient cause de Tinsolubilitë de ces parties 
grasses dans les lessives caustiques subséquenjtçs. 

Outre ces faits principaux , ce mémoire contie^^jt eûcore une 
foule d'observations utiles; par exemple, celles que fait l'aatenr 
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en âonmettanl le coton à Tlnfluence des alcalin , da cUore et de 
Tacide snlfarique, dans un état bien plus conjcentré , à un de- 
gré de chaleur bien plus éleyé et à une bien plus haute pressioii 
qu'on n'a eoutame de le £aire en grand , et où il n*a trouvé 
aucun affaiblissement du coton , etc. 

21 3. IPbocédiës propres à FABRIQUEE LA CÉRvsE. --^ Brevct dé 
5 ans en 1822 à M. Al. "Kjli^ovi..^ De script, des machirt, et 
jprocéd, ; T. XV, i8a8 , p. 33. ) 

On fait fondre lé plomb , que Ton coule ensuite sur 11114 
plaque de cuivre, en lames très-minces , d*un pied de long , |ar 
huit à neuf pouces. Ces lames sont roulées en spirale et iormenl; 
un rouleau de dix-huit à vingt lignes de diamètre ; 09 les em- 
pile dans unctivier, où l'on ajoute du vinaigre distillé, qae 
l'on retire ensuite pour laisser à Tair le moyen d'i^gîr sur Vk 
surface du plomb ainsi humecté. 

Les rouleaux de plomb sont après cela placés dan^ des cais-* 
ses de bois de sapin , dont le fond est garni d^un grillage , et 
qui ont toutes les mêmes dimensions. Ces caisses sont dispo- 
sées par piles.de sept ou huit les unes sur les autres , dans une 
étuve qui peut recevoir un nombre plus on moins grand de 
ces piles. La base de chaque pile est un réservoir en pierre dure 
OQ en bois doublé de plomb ; ce réservoir est muni d'un tuyau 
d'écoulement , qui traverse le mur ou la cloison de Tétnve. On 
peut suppléera ces caisses par de simples grillages en bois 9 
placés les uns an-dessus des autres dans rintérienr de Tétuve. 
On peut aussi placer les lames de plomb dans des auges dis- 
posées les unes sur les autres , de manière à recevoir successir- 
vement le vinaigrent la solution d'acétate de plomb, qui ser- 
viraient à tenir ces lames humectées. . > 

Un fourneau est établi au milieu de rétuvé;^lest alimenié 
par du charbon de bois , et recouvert d'un petit chaudroA 4e 
cuivre , qu'on a soin détenir à demi-plein d'eao* ' 

Le ptaticherqui recouvk* Fëluve est percé de plosieuks «1- 
verture», qui sont fermée» par des trappes mobiles- en bois, 
correspondant à chaque pile , formée par les oaicses f^emplies 
de plomb et posées les unes sur les auti'es. 

Tous les matins , on oqvre avec soin la caiseèitm lesiiilHlft 
supérieures de chaque pile^ cet arrosage se fait avec du vinaigre 
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difttillé 9 ou avec ce vinaigre tenant déjà du plomb en dis* 
$alation. ^ 

' Une jatte reçoit Texcëdant de l'écoulement de chaque pile , 
et cette liqueur est employée à faire de nouveaux arrosages. 

Après Tarrosage général , les trappes sont refermées, et pen- 
dant la journée on a soin d'entretenir, par des trous pratiques 
dans ces trappes , plusieurs éconlemens du m^me liquide , qui , 
tombant goutte à goutte , et descendant de caisse en caisse jus- 
qu'au réservoir, facilite, pendant son trajet, la formation du 
carbonate de- plomb. La liqueur excéiLinte, qui n*a pas été ab- 
feorbée, s'écoule du réservoir au dehors , et est reportée an 
|>lancher de l'étuve, pour y être employée de nouveau de la 
même manière. 

Lorsque le plomb est presque entièrement converti en cér- 
ruse, on a soin de ne plus faire les arrosages qu'avec de l'eau , 
afin d'emporter les parties du vinaigre ou d'acétate qui s*y 
trouvent mêlées. 

Les plombs convertis en cërose sont versés dans un grand 
cuvier plein d'eau; on les agite avec une^spatule , la céruse se 
détache du plomb non carbonate et des particules d'oxide qui 
occupent le fond du cuvier, et, entretenue en suspension par 
Tagitation de l'eau , elle s'écoule avec cette eau dans d'autres 
cnviers , où elle se dépose. 

Cette opération suffit pour séparer la plus grande partie de 
la céruse produite. Pour achcvereette séparation, on introduit 
le résidu dans un baril de bois , où sont enfermés quelques cail- 
loux de quartz , on ajoute de l'eau ; on fait tourner le baril , et 
on laisse ensuite retomber dans le cuvier \ts poudres de plomb 
qui ont été agitées dans le baril. 

Un nouveau lavage en sépare la céruse, et la poudre grise 
qui reste est répandue avec une cuiller de bois sur les plombs 
nouveaux, qu'on dispose dans les caisses pour être mis à 
'Pétnvc. 

Les manipulations relatives au broyage de la o4puse,à so^ 
«oulagé et à sa dessiccation , n'ont rien de particulier , et qui 
ne soit commun aux autres fabriques. 

Ce qu'il y a de nouveau dans ce procédé consiste : ^ 

X Dans la disposition des étuves et caisses , où lé i^loitib'e^t 
' fS^sé à Taclion dç l'acide carbonique,-. 
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a^ Dans Tarrosage de ces plombs parle vinaigre on les so-' 
lations d*acétate , et dans les denx modes employés poaf ef-* 
fectaer rapidement et lentement cet arrosage, 

3^ Dans remploi du baril , où la cérnse est agitée aTec les 
cailloux de quartz , pour être séparée de rdxide et des poudres 
de plomb auxquels- elle se trouve mêlée. 

ai4- Formation de blanc dk Baleine , puaification du suif^ 

ADIPO-CIRE ET COMPOSITIONS POUR BOUGIES^ par ^Ik\. 

Sghrqedl. [Kunst und Gewerbe-BlaU ; n^ 24) juio 1829 ^ 

p. 320.) 

Purification du Suif. * 

On chauffe le suif de bœuf fondu dans un bain d*eau avec 
des fleurs de zinc ( oxide blanc de zinc ) jusqu'à la cuite du 
suif. La quantité d'oxide à ajouter par livre de suif est un 
drachme (poids de pharmacien). On laisse refroidir et on 
chauffe de nouveau le suif jusqu'au même degré. On maintient 
ensuite la fusion à une température qui ne doit pas s'élever 
au-delà de 27 à 28^, jusqu'à ce que la quantité d'oxide de zinc 
non combinée se soit déposée avec l'eau et les impuretés du 
suif f qui paraltja alors tout-à- fait limpide et incolore. 

Le suif ainsi purifié est coulé en cierges. Ceux de cire sont 
formés de partie égale de cire et de suif; mais on ajoute à ces 
derniers un scrupule de camphre par livre. 

Bougies de blanc de Baleine, 

On prend 20 parties de blanc de Baleine et une de cire blan- 
che, que Ton fond ensembh*. On coule très-chaud dans les mou- 
les. Le succès (le ce travail dépend priiictpalement du point de 
refroidissement des bougies , qui ne doit pas être plus bas que 
17 à x8 ^. Si la température était inférieure , le refroidissement 
étant plus prompt, les bougies se fendilleraieïit et perdraient 
leur transparence. Pour les couleurs y on les broie dans un ver- 
nis d'huile de noix , et on les mélange à la masse (i). Le vernis 
d^huHe de noix doit avoir cté préparé avec de l'oxide de zinc. 

Adipo^Cire, 

IjSl viande débarrassée de tonte sa graisse est coupée en mor- 
ceaux mentis, lesquels sont placés dans un panier que Ton sus- 
pend au milieu il*un courant d'eaii. On l'abandonne ainsi jusqn'à 

(1) Dans le cas 00 Ton Vf al aTotr dtB boagîeè ooloréet. 
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n conversion en adipo-cire. La rapidité du courant d'eaui U 
division des morceaux et une immersion dans une saumure de 
salpêtre &ible sont les conditions qui abrègent le temps né* 
cessaire pour l'opération ; Ift viande disparaît, et radipo-cire est 
tout formé dans l'espace de 5 à 6 mois. 

Rem€irques^ Tous ces travaux doivent être exécutés dans des 
vaseiB en fer (i) , et les moules , pour les bougies, être faies 
avec un alliage d'étain , de zinc, de bismfutb et de plomb, dans 
le rapport de 3 , a , 5 et 6 parties. 

Tous les oxides sont propres à la purification du suif; mais 
celui de zinc estj de beaucoup préférable , soit a cause de sa 
, grande blancheur , soit à cause de sa non action sur la salubrité 
ce qui n'arriverait pas avec le plomb. 

21 5. Note sur les machii^es et les pbocédes de blanchissage 
MiécANiQUE établis sur la Seine, à Paris. ( Industriel; juin 
1829, p. 49.) 

Cette blanchisserie est établie sur un bateau solidement con- 
struit, dé i5o pieds de long sur a8 pieds de large. Le bâtiment 
est composé de deux étages : l'inférieur est destiné aux opéra- 
tions du blanchissage , et le supérieur réunit ensemble le sé« 
choir , l'atelier de repassage et la lingerie. 

Le linge rendu à l'établissement est d'abord marqué avec 
une encre qui résiste aux alcalis ; il est ensuite trié en trois 
classes; le gros, le fin et le linge de couleur, et chacune de ces 
trois classes de linge est traitée d'une manière différente. 

Tout le linge, quelle que soit la classe à laquelle il appar- 
tient, est d'abord. essangé à l'eau tiède; celui qui est peu sale 
est essangé à la main dans des ctives chauffées à la vapeur, 
dans lesquelles on entretient un courant continuel qui renou- 
velle l'eau à chaque moment. L'admission de la vapear dans 
les cuves est réglée de manière à entretenir toute la ^asse 
d'eau en mouvement à la mêoie température, l^ Ki^^ tjrè»- 
sale est essangé dans les roues ou dash-weels, dont on parlera 
plus loin , d'abord avec une légère dissolution cl^auds <|o sa- 
von y et ensuite à l'eau. Le linge étant essangé est mis à ^gcmtter 
pendant une cotiple d'heures , et ensuite il.estpin^ dans les 

(x) L'immersion dims la Mamars ift mlpêtfQ éteiidim,d<iît êtr# opérée 
dans on vase de verre, de faïence ou de porcelaine. 
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cuviers à lessive. £a manière de placer le linge n*eit pas arbi-' 
traire, et il faut une longue habitude pour ençuyer bien et 

•VÎtCf 

Le linge étant place dans les cuviers , on ouvre peu à peu le 
robinet à yapeur destiné à chanflfer et à faire remonter la les^ 
sive^ et au bout d*iine demi-heure, celle-ci entre en ébulUtIon« 
Cest alors que le coulage commence ; on a bien soin d'entrete- 
nir toujours le courant de lessive , et an bout de 4 , 5 ou 6 
heures , suivant la grandeur des cuviers , Topération est ter- 
minée. Deux heures après, on commence à décuver, et en 
même temps on met le- linge dans des filets qu'on ferme 
comme des sacs, et qui sont destinés à faciliter la manœuvre 
et à empêcher les déchiremens que le linge pourrait subir. 

Les filets remplis de linge sont transportés aux dash-weels 
et placés dans les divers compartimens ; on y fait arriver d'a- 
bord une légère dissolution de savon et on chauffe graduelle- 
ment à la vapeur. Le linge ayant bouilli pendant quelques mi- 
nutes, on lâche les eaux de savon et on rince avec de l'eau pas- 
sée dans un filtre au charbon, d'abord tiède et ensuite froide, 
jusqu'à ce qu'elle sorte claire. L'emploi de l'eau filtrée et non 
bourbeuse pour le rinçage est encore ici une particularité re- 
marquable, en ce qua le linge est par-là même mieux rincé et 
sort plus par. 

Les opérations du blanchissage finissent réellement ici : le 
liage étant rincé , on le retire des filets, on le passe au bleu et 
on le sonmet à l'action d'une forte presse hydraulique ponf en 
extraire la plus grande partie de l'eau. Le linge pressé est mis 
dans des paniers et monté directement au séchoir par une 
trappe qui s'ouvre au-dessus de la presse. 

Le séchoir est chauffé au moyen de deux calorifères placés 
au fond de cale; l'air chaud arrive par deux bouches de cha- 
leur qui se trouvent un peu plus élevées que le plancher. La 
ventilalign indispensable pour le séchage s'établit au moyen de 
plusieurs cheminées en bois dont les orifices viennent aboutir 
près do plancher ', par cette disposition, l'air chaud monl^ d'à- 
bprd vers le plafond et descend ensuite pour s'échapper par les 
cheminées en bois i ce qui fai^ que toutes lea coucbej^df pivei^u 
,du çécbqir ^oiit à la même température., 

he linge est étendu sur des tringles en bois de sapin. Quand 



a^a ArU chimiques. 

i\ est sec , il çst trié pont* former les paquets apparlenant.aux 
diflférentes marques, et, après avoir c(c convenal^Iement ap- 
prêtai il est livré aux repasseuses. Une belle machine, montée 
sur un bâtis en fonte composée de deux forts cylindres de pa- 
pier et d'un cylindre creux en fonte , chauffé à la vapeur, sert 
à cylindrer le linge de tablé, les draps « rideaux, foulards, et 
en général tout le linge uni. Le gros linge, après .ivoir été 
ployé, est soumis pendant quelque temps à l'action d*une 
presse à vis , ce qui tient lieu de repassage. 

On a adopté récemment dans cet établissement une machine 
destinée à glacer le linge; elle consiste en un disque en verre 
qu'on fait mouvoir dans une rainure en bois ; le poli du verre 
frottant sur Tétôffe supportée par le bois, lui donne un beau 
glacé qui s'applique également aux gilets de poil de chèvre. 

Description des Dash'fFeeîs, La roue est formée de fortes 
planches en sapin blanc , assemblées, pour former la périphé- 
rie parallèlement à Taxe, à l'aide de deux forts cercles eh fer 
réunis à>main et à clavette; les deux fonds sont joints au cy- 
lindre au moyen d'une languette qui entre dans une rainure 
pratiquée dans ce cylindre, qui est en outre consolidé par de 
forts croisillons en bois correspondant à quatre cloisons qui 
partagent la capacité de la roue en quatre compartimcns isolés 
les uns des autres. La joue antérieure de la roue, c'est-à-dire 
celte qui se trouve du côté des tubes d'admission des agens , 
porte quatre trappes elliptiques qui permettent de pénétrer 
dans chacun des quatre compartimcns. Ces trappes s'ajustent 
à l'aide d'une queue en fer qu'on fait entrer dans une coche et 
d'un tourniquet en fer qui fait arrêt; elles sont munies cha- 
cune d'une* poignée entaillée dans le bois. L'axe de la roue re- 
pose sur deux supports en fonte, munis d'un fort galet au point 
d'appui, afin de diminuer le frottement. 

Au centre de la roue , se trouve un petit cylindre en Lois 
concentrique à cette roue, et communiquant avec chacun des 
quatre compartimcns par un trou. Ces trous établissent donc 
une communication entre les compartimcns par rin^crmédîalre 
du cylindre en bois. Les deux joues de la roue sont fortement 
' serrées l'une contre l'antre à l'aide de boulons à écrous. Sur le 
devant de la roue , c'est-à-dire du côté de !a joue qui porte les 
. frappes 2 Taxç est creux et livre passace à çin tube c(i cuivre 
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qui est ouvert et qui communique avec d*autrei tubes munis 
de robinets que l*on ouvre et fermé à volonté , pour amener 
dans rintcrieur de la roue, par rintermédiaîre d'un tube^ la 
vapeur , Teau de savon et l'eau utile au rinçage. 

Au-dessous de la roue, est une espèce d'auge en.plancbeSy 
munie de deux plans inclinés , et recueillant les liquides qui 
sortent de cette roue pour les conduire au dehors à l'aide d'une 
gouttière. 

Voici quel est le mode d'évacuation de l'ean de la roue ; sur 
la ])éripbérie de cette rone se trouvent, en regard des quatre 
compartimens , quatre robinets formés chacun de deux plaques 
de laiton percées de six jours rectangulaires d'égales dimen- 
sions. Ces jours laissent entr'eux des pleins de mêmes dimen- 
sions. Les deux plaques de chaque robinet sont bien dressées 
sur la surface par laquelle elles se touchent, l'une d'elles est 
lîxe et l'autre mobile. L'excursion du mouvement de ces pla- 
ques est limitée à la largeur d'un plein ou d'un jour , de sorte 
qu'en passant la plaque mobile à droite ou à gauche, les vides 
de cette plaque correspondent aux jours ou aux pleins de la 
plaque fixe et ouvrent ainsi ou ferment les robinets, et par 
suite confinent l'eau dans les compartimens, ou leur ouvrent un 
passage par leurs six ouvertures. La manœuvre de la plaque 
mobile a lieu à Tâide d'une espèce d'embrayage très-simple, 
au levier duquel on peut imprimer un déplacement limité dans 
le sens de l'axe , qui ouvre et ferme les robinets plus ou moins 
faiblement. 

On fait faire a la roue i8 révolutions par minute; en te- 
gard des portes se trouve une espèce de table servant à sup- 
porter les filets qu'on veut introduire dans les compartimens, 
ou qu'on en retire. 

Les blanchisseries qui utilisent les dash-vreels sont celles qui 
disposent d'un moteur puissant, du qui opèrent sur des ma- 
tières fines. Ainsi, on les emploie avec avantage dans le blan- 
chiment des batistes et des mousselines ; mais, dans celui des 
calicots et des toiles, ou a recours à d'autres appareils. 

Arm. 

ai 6, Emploi de l'acide btdrogeloeique pour kettotba xes 

MON uMEirs ; par M. Ohbvalusr. 
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Le long espace de temps et les frais considérables de main- 
d*œûyre qu'exige le grattage des anciens monumens pour en- 
lever la coucbe noirâtre qui les recouvre, et encore plus la di- 
miiiution sensible qu'éprouvent les pièces d'arcbitecture par 
l'effet de cette opération, ont engdgé M. A. Chevallier, phar- 
macien chimiste , à rechercher si Ton ne pourrait pas atteindre 
le inéme but par des moyens plus simples, plus prompts, 
moins dispendieux, et qui ne présentassent pas les inconTé-^^ 
niens du grattage. 

Ûes recherches et des essais faits par M. Chevallier, il résulte 
qu'on peut opérer le nettoyage 

1^ A sec et a l'aide d'une brossé ; mais le résultat qu'on ob- 
tient ainsi n'est pas exempt d'ineonvéniens. 

2^ A Taîde d'une brosse et de Tean faisant un premier lava- 
ge 9 pois un 2® en se servant d'eau aiguisée d'acide hydrochlo- 
rique dans la proportion d'une once par litre d'eau , faisant 
suivre ce lavage d'un 3^. avec l'eau simple. 

3^ Par de\ lavages à l'eau alcaline, à l'eau aiguisée d'acide 
sulfuriqu'e; mais le 2® procédé est plus convenable ^ l'emploi 
de l'eau aiguisée à l'acide sulfurique donne à la pierre use 
teinte blanche qui^'est pas la couleur naturelle de la pierre (i)- 
Déjà des essais ont été faits avec succès à l'École de Médecine, 
sur l'un des murs de l'extérieur, et dans une maison,,de la rae 
St.-Florentin^ appartenant à M. Froidefont de Belisle, M. A. , 
Chevallier s'occupe en ce moment d'appliquer son procédé au 
nettoiement des statues de marbre qui décorent les jardins, les 
salles de réunion, les foyers des théâtres. 

Ce procédé a été communiqué à l'Académie des sciences par 
une lettre du 7 juillet 1829; il esta désirer qu'il soit mis en 
usage dians les travaux ordonnés par le gouvernement et datts 
ceux commandés par les particuliers. 

217, Essais sck l'emploi du 'son dans le DÉBoniLLissAGs dis 
TOILES peintes; par M. B. Koechlin-Sghough. ( Bult delà 
JSoc, iridustr, de Midhause; n° 9, p. 277. ) 

L'auteur a eu pour but dans ses- essais d'établir plus de ré^ 
gularité dans l'emploi du son, dans l'opération nommée dé- 

(i) DéJ& Tantear s'occape d'appliquer l'emploi de cet acide «a hlan^' 
luf At de9 mut» piM*4 
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houUlissage on parrage , qui a pour but d'enleyer, par rébulli- 
tion dans Teau de son, les substances colorantes dont les par- 
ties non mordancées de la toile se sont chargées pendant le 
garançage, ainsi que les matières fauves qui ternissent les 
teintes des parties mordancées. Quoique généralement usitée, 
cette opération n'est pas pratiquée ausâi économiquement 
qu'il est possible , et aujourd'hui que les circonstances noas 
forcent à rechercher les moindres économies, j*ai eu principa- 
lement en. vue de déterminer par ces essais : 

i^ La dose de son nécessaire pour débouillir un certain 
nombre de pièces; 

a*' La durée moyenne de Fébullition dans l'eau de son , lors- 
qu'il s'agit essentiellement de débouillir le blanc ; 

3^ La quantité d'eau la plus convenable pour débonillir Un 
certain nombre de pièces ; 

4^ L'espèce de son la plus profitable : si c'est le son du fro-* 
ment, celui de seigle ou celui d'orge; si c'est le menu son, 
coDienant plus ou moins de farine-, ou le gros son, ne conte- 
nant presque plus dé farine ; 

5^ Celle des substances qui composent le son du froment, 
qui agit plus particulièrement dans le débouillissage ; 

6^ S'il est avantageux de faire un mélange de son et de sa- 
von pour débouillir, etc. 

Il est démontré par ces essais , que le son agit plus efficace- 
ment que l'une ou l'autre des substances qui le composent, 
prises isolément ; que la farine et l'amidon sont inutiles. Il n'en 
est pas de même de la substance mucilagîneuse , qui forme le 
tiers du poids du son , et qui , de concert avec les parties, in- 
solubles , semble agir de la manière suivante : à mesure que la 
décoction muciiagineuse dissout les substances colorantes et 
fauves, la pellicule s'en empare en partie (i). 

(j) Unit analyse iiupariaite da son de froment a été faite de la manière 
SQitante : 

Une livre de son de froment a été traitée par Teaa boalUaate \ plastenrs 
reprises; on a réuni les décoctions en les filtrant à travers une toile; par 
le refroidissement il s'est formé an pen de dépôt grisâtre , qn*on a 8é« 
paré par la décantation; on a évaporé à siccité la décoction claire, qni 
adonné: 
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On a desséché le résidu da son qui avait déjà servi pour un 
• passage de pièces fond blanc, dans le but de vérifier s'il se 
trouvait chargé de beaucoup de parties colorantes ; on a éga- 
lement desséché du son qui avait servi a faire deux passages 
de pièces a fond de couleur : le second parut un peu plus co- 
ïpré que le premier j mais en traitant l'un et l'aurrc par l'eau 
alcaline, les dissolutions se trouvèrent à peu près colorées au 
même degré. 

L'action du «avon comme détersif, dans les passages , semble 
pouvoir s'expliquer plus facilement que celle du son ; d'abord, 
par la propriété dissolvante de la substance alcaline sur les 
parties colorantes, puis, par la grande affinité que possède la 
matière huileuse ou grasse ( soit comme savonule ) pour se 
combiner avec les pailies colorantes , qu elle précipite du I>^n 
en savonule colore, tout en relevant l'cclat des parties coîè- 
rantes, qui en sont plus intimement combinées. 

Comnre le but de ces expcriences se bornait à détenniner la 
manière la plus économique de se servir du son, il était inu- 
tile d*entrer dans des détails qu'exigerait un traite complet 
sur les passages et les avivagrs de fous les genres d'impres- 
sions, dont la méthode varie presque dans chaqne atelier, et 
se modifie selon la localité, .les eaux et les genres d'impres- 
usions, les marchandises fines ou communes, les saisons et le 
climat.' 

' On doit seulement observer qu'on peut parfaitement se pas- 
ser du son, surtout pour les genres gazonés, lorsque les eaux 
ne contiennent pas de sels terreux : il y a des établis s emens 
qui réussissent très-bien, et qui ne font usage , pour blanchir 
. le fond et aviver les teintures, que dlmmersions (soit pas- 
sages) au chlorure de chaux ou de potasse étendu d'eau tiède, 
et de passages au savon. 

Lorsque le but principal est de blanéhirle fond d'une pièce 

4 onces d'une matière branatre cassante, priacjpalc;nent composée de 
mucilage , d'an peu de glaten et de fécnle. 

Une demi-ouce de résida gris, provenant da dépdt formé par le reHroî- 
dissement. 

9 onces de parties corticales du $on. 

a onces et demie de perte ,- sans doate en partie de Teau bygrOmé^ 
tijcpie du 8OD , et {lertes pendant les opérations. 
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gftrascëe sans terminer ravivage des teînteê ronges, le soa est 
très-convenable et pins économique, surtout ai les parties co-^ 
loranres fauves qui se fixent sur le fond blanc pendant le 
garançage, n'ont |)as reçu trop de fixité par l'ëballition. 

Quant à Téconomic , les passages en eau de son présentent 
plus d'avantage que ceux en savon. 

La moyenne du prix du son en Alsace est de 3 fr. 5o cent, 
à 4 fr. les 5o kilogrammes ;. pour passer dix pièces de a5 au- 
nes , il faut 12 -^ kilog. de son ou deux boisseaux, qui ne coû- 
teraient que I franc. Le prix du savon blanc de Marseille est 
d'environ 6o francs les 5o kilog. , 6o centimes le demi-kilog. ; 
et pour passer le même nombre de pièces avec succès, il faut 
trois à quatre livres de savon ; ce qai ferait revenir ce passage 
de I fr. So cent, à 2 fr. ; néanmoins la propriété détersive du 
savon est [plus énergique qoe celle du son , surtout lorsqu'on 
en augmente la dose pour certains genres, pour lesquels l'éco- 
nomie n^t pas de rigueur, et où la vivacité des teintes rouges 
et un beau blanc sont indispensables. 

On doit encore observer que plusieurs genres de teintures 
n*exigent oa ne permettent pas dé passer en eau de son à une 
température élevée, et pour lesquelles , pour faire le blanc, on 
ne reste que quelques minutes dans le bain de son; mais, 
dans ce cas , il convient toujours de faire bouillir le son préa- 
lablement avec peu d'eau, puis on abaisse à la température 
nécessaire, en ajoutant de Teau froide : c'est ainsi qu'on passe 
pour faire le blanc, après les teintures en quereitron et qoet- 
ques antres teintures. 

Quant aux pièces teintes en gaude , et les nuances rougtes 
en garance, les brnnitures , etc., on les passe presque au bouil-^ 
Ion , mais en ne faisant circuler dans lé bain qu'une on deax 
pièces à la fois, et en n'y restant que le temps nécessaire pour 
faire le blanc. 

On remarque, en général, pour plusieurs espèce* de tein- 
tures et principalement pour la teinture en garance, que plus la 
température a été élevée et soutenue dans le bain, plus 
les parties colorantes et étrangères qui se portent sur la partie 
non mordancée de la toile acquièrent de fixité , et exigent une 
température plus élevée pour les débouillir parles passages; 

E. ÏOMB XII. 21 
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far exemple , on passerait inutilement dans Teau de son a i5^ 
cent. , lorsqu'on a monté en garance jusqu'au bouillon* 

Qn a fait -un passage de dix pièces, qui étaient restées cinq 
minutes en ébullitionangarancage^et, pour s*assttrer à quel de- 
gré de tempérsture Teau de sou commence à agir, on e^t en- 
tré dans Tean de son à 3o^ cent.) et on est monté ensaite 
gradueUement jusqu'à l'éballition : on i| observé qu'il n'y airnit 
d'action 9ensible sur le blanc, que passé 5o^ çeut, et que 
cette action allait toujours en augmentant, jusqu'au degré d^ 
rébullition. 

( On fait observer que le son a ^é ajouté à l'eau à 3o% ^an$ 
4b|illition préalable. ) 

Dans plusieurs contrées où le son est rare, on lui substitue la 
jbouf^ de vache : on commence par exposer lespièces« assortir 
4u garançage, pendant quelques. j ours sur pré, puis on les 
fait débouillir dans la .décoction de bouse de vache. 

On a observé qu'en soumettant des échantillons garances à 
une ébuUition d'eau de 'son, dans un digesteur.à haute pres- 
^^, le fond blanc en est sorti d'un blanc parfait, et le liquide 
^fi se trouvait pas coloré du tout ;.les teintes de violet avaient 
Tiré au bleu grisâtre , sans avoir perdu de leur intensité. 

a 18. SUB LES INFLAMMATIONS SPONTANÉES DES CORPS GRAS HAlf^ 
^ LES FILATURES. 

1° RAPPOaT DB M. PSNOT , SUR LE XXMOIRE CMVPV^ SUH G^ 
aniBT A LA SbCIl^TB DB MULMOUSB. 

2^ MiMoiRE SUR CE SUJET , par M. HopBBAU 9 ( B^llfitin de la 
s^Jufciéié mdMirîelie de Mulhouse ;d? 10, 1839, P* ^9 ®t 4x6.) 

DU mémoire seul a été envoyé , qui ait eu pour objet de ré- 

aoildrece problème important. Il «st divisé en deus parties. 

-Bans la première, l'auteur recherche les causes des inflaunma- 

tions spontanées ; dans la seconde , il propose un moyeu potir 

]»s prévtnir. 

. Les sabstanees végétales sont distinguées par la quanlité des 
.élémçns qui les constituent en substances oxigénées, snb- 
atances.neutres et substances hydrogénées. Les inflammatioiv 
•aponUnées n'ont pas été observées dans les premières , elles 
^'ont été dans les secondes , mais rarement; plus souvent dens 
les troisi^mes^ et les huiles sont rangées pf rmi «Ucit Qae l'on 
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place de l^iiûle au contact de Tair , à une tempérakire moyeanei 
pu Tcixa bientôt qu'elle change de nature , et 91 on a opér4 
^QT une quantité donnée d'air , on Terra en même ^nips q^^uiif 
portion de Toxigène de cet air a dispam et que de l'acide 
carbonique s'y est produit. Il y a donc eu combusMon du earr 
boue de l'huile par l'oxigène de Tair; il y a eu action chi^ 
mique , par conséquent électricité développée , dhaleur pro- 
duite. Les phénomènes sont beaucoup pi a s rapides atec les 
huiles que l'on connaît sons le nom de sîccatiVes. Il est donc 
jiatur^} de cQpclure que la cause première detinflaynyatifns 
est le cprp9 huileux , dont Taltjération est facilitée pa|: Vp^^tsa^ 
division des substances qu'il imprègne, le coton, la laine , p^ 
la présence de particule^ métalliques provenant des machinef 
et par la température. Une fois l'action commencée , la tempé- 
rature allant toujours, en augmentant ainsi que l'altération 
et avec elle, il arrive un moment ou la chaleur est assev 
forte pour produire l'inflammation. Les expériences de l'ab- 
sorplion de l'oiigène de l'air par les huiles ont été répétées 
par l'auteur , comparativement sur de l'Jiuile d'olives et de 
l'huile d'œilleite \ elles confirment les faits déjà connus^ Cette 
première partie du mémoire est terminée p^r les détails d'une 
expérience faite sur des laines huilées » placées dans des cir- 
constances différentes , les unes réunies en un tas , les autrea 
étendues en couches de un décimètre. Dans le premier cas, la 
jChale^r développée était déjà assez forte au bout de quelques 
jours , pour donner une odeur empyreumatique. Dans le se- 
cond ^ les. laines restaient à-peu-près à la même température 
que l'atmospl^re. On voit. alors qu'un moyen de ptcvenit le^ 
injcendjes serait de ne point former de grandes iji^sses d^ 
cotons grasou de laines grasses , et si on y était forcé , de placer 
au milieu des niasses un thermomètre qui, donnant à chaque 
instant la température de l'intérieur, avertirait du danger 
Avant .qU*iîtî'éc)o te. La. description du thermomètre proposé 
dans ce bot par M. Houzeau^ et la manière de l'employer, font 
)e sujet de la seconde partie du mémoire. 

Le comité chargé de l'examen n'a pas trouvé ce moyen 
assez sÀr,^ attendu qu'il dépend de la surveiltancci d'un ou- 
vrier, et que d'ailleurs il peut l'exercer sans le thermomètre 
en passant 4^ temps à autre sa main dans les masses de ootoa^ 

2I« 
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Néanmoins, Satisfait de la première partie du m^oire, quoi-* 
que toutes les causes qui peuvent influer sur les inâamniatloiis 
n'y sont pas indiquées , il a proposé d*insérer en entîei' le 
mémoire dans le Bulletin de la Société, et d'accorder Une 
mention -honorable à Fauteur. 

a 19. Ye&kis élastique propre à appliquer des couleurs sur 
les étoffes de soie ou de gaze. (^Moniteur de V Industrie; 
juiu 1S29, p. 1840 

Le moyen le plus naturel qui i^ient à Tidée pour fixer sur 
des étoffes de soie ou de gaze , des couleurs devant avoir un 
brillant qu'on ne peut leur donner que par un vernis quel- 
conque , est de faire servir à cet usage la dissolution de caout- 
chouc dans Vessence de térébenthine , et pendant tout l'hiver 
de 1819 , on a employé ce moyen , afin de fixer les couleurs 
dont on se servait pour représenter les fleurs qui étaient 
peinte^ en bouquets ou en guirlandes sux* toutes les robes 
de bal. 

Malheureusement ce procédé avait des inconvéniens ; car 
toute robe ne pouvait sortir de l'atelier de peinture, que trois 
semaines ou un mois après avoir été peinte, vu que le vernis 
mettait ce temps à sécher» et encore l'étoffe conservait - elle 
une odeur de térébenthine, qu'une exposition assez longue au 
grand air pouvait seule faire passer. 

Pour obvier à ces inconvéniens^ BT. Dumas indiqua un 
moyen qui a parfaitement réussi : c'est de dissoudre du gluten 
dans du vinaigre autant qu'il veut en dissoudre, de ramener 
cette dissolution à la liquidité dont on a besoin , et de s'en 
servir pour délayer les couleurs, qu'on peut ensuite appliquer 
sur toutes les étoffes, où elles sèchent promptement, et se prê- 
tent à tous les plîs qu'on leur fait subir, et cela sans s'écailler. 

220. {^onte flexible, malli^able a fboid et a chaud) par m> 

Fischer. ' 

Cette découverte appartient au lieutenant-colonel Fischer de 
Sehaffhou se. Son procédé consiste à donner au fer de fonte toute 
la douceur et la ténacité possible, pour qu'en conservant ses 
contours extérieurs et son poli, il puisse être ployé et travaillé 
à froid et à chaud ^ comme le fer forgé. Cette fonte peut aussi 
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être durcie comme le fer en barre et Tacier , et reçoit le poli le 
plus fin. Avec de telles propriété la fonte de M. Fischer est 
employée avec un avantage tout particulier dans l'armurerie , 
parce qu'elle économise le temps et la main d œuvre, que né- 
cessitent certains ouvrages de forge et de lime. L'empereur 
d'Autriche a accordé à M. Fischer un brevet d'invention. {AU§, 
^eiVn/i^; juillet 1829 ^ n^ '91*) 

221. M0Y£irDE GRAVEE SUE LE VEEEE* A l'AIDE DE L* ACIDE HTDEO* 

FLUOEiQUE liquide; par M. Hann, de Varsovie. [Annal de 
/'/>zdtf5/w; juillet 1829, p. 5i8.) 

Four obtenir une gravure sur Verre bien soignée, très-dé- 
licate, et d^une profondeur différente et déterminée, sans 
exposer le dessin au risque d*une non-réussite, je commence 
par couvrir une surface donnée du verre que je veux employer 
avec un vernis opaque. Le meilleur vernis , qui adhère bien au 
verre sans avoir l'inconvénient de s'en détacher dans les ope* 
rations suivantes, et qui m'a toujours bien réussi, est Thuile 
de lin siccative , ou mieux encore le vernis gras de Copal , 
noirci avec le noir de fumée calciné, parfaitement broyé et 
délayé dans l'essence de térébenthine. Ses couches doivent être 
très^minces et bien séchées avant d'en mettre une nouvelle 
On cesse dé couvrir le verre de vernis dès qu'on s'aperçoit 
que la lumière ne le traverse que très-difficilemient; ce n'est 
que pour, faciliter le dessin. Il faut pourtant éviter que la 
couche entière des vernis ne devienne trop épaisse, ce qui in- 
commoderait beaucoup le dessinateur et disposerait le vernis 
à s'écailler, principalement dans les points où lès traits doivent 
être très-rapprochés ou croisés. ' 

Le vernis dont se servent les graveurs sur cuivre ne peut 
être facilonent employé à cet usage, vii les difficultés qui se 
présentent, et qui sont plus grandes qu'on ne les suppose, 
surtout pour des personnes qui n'ont pas l'habitude et les 
moyens d'échauffer graduellement le verre. 

Le verre, ainsi vernis et soigneusement séché , on calque le 
dessin , et on l'enlève avec des pointes de graveurs , ou de 
simples aiguilles de différentes forme et grosseur. Chaque des- 
sinateur le peut aussi bien faire qu'un graveur, et il le fera 
eommpâément lorsqu'il écUirera $oq dessin par-deisous, eii 
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l'inclinant à pea pre» de 45* sur un pupitre. Cette position du 
Verre lui permettra d'apercevoir les traits les plus délicats i 
mesuré qu'ils paraîtront sur les parties du vernis enlevé. 

Ajirès avoir fait le dessin , il fautle ronger avec Tacide hydro- 
lluorique liquide; mais, avant de commencer cette opération, 
il faut , pour ne pas risquer son travail ^ connaitre la iiatare du 
verre sur lequel il a été fait , aussi bien que la force de Tacide 
à employer; en un mot, s'assurer du degré de l'actioi» réci- 
proque de ces deux corps supposés inconnus. Il faut donc faire 
un essai préliminaire sur un petit coupon du même verre, sur 
lequel on a dessiné et qu*on à couvert du même vernis. On divise 
ce coupon > par exeçnple, en 6 on 6 parties numérotées ; on fait 
aur cbacaiM de ces partie» quelques traita à l-aiguille) et on 
eommenoa à les couvrir successivement, aunoy^nd'iiii pîiteeaU) 
avec raeîdts hydro^fluorique liquide dont oh ignora la force, 
en partant du n° 6. Après chaque minute de tcma, on con** 
tinue à couvrir avec Tacide les parties n^^ 5, 4» ^t aet i. Lorsque 
Tacide â agi pendant une minute sur le n^ i, il a été «n eontact 
avec le verre pendant desx minutes sur la partie n(^ â , €t six 
«lînutes'stir le n^ 6. Cela fuit^ on lave le 'coupon à' grande ^u, 
et oïl enlève le vernis au moyen dfon cobtean et del*es»enee d« 
térébenthine. Il n'eal pliis difficile de fixer lé tems convendbiJe 
pendai|t lequel on doit faire agir cet acide sur le dessin, pour 
être -sÀT de réussir, et pour le ronger à ixne profondeur voulue. 
On porte aiiai TBoide sur le dessin , au moyen d'uii^^pinoepiu de 
poildechameaù, et, après ie tems détenntné par restai de réao* 
tun , on le lave à grande eau el on le débaffraB«é du ^^cnît« 
. En général, les essais sont indispensables ppar ce^te sorte 
de travail , même pour chaque objet à part ; ils odvt non^seate* 
ment l'avantage de permettre à Topérateur de prévoir.les eaecès, 
notais en outre de faille sur le màmn objet-plueican flaènees dé* 
teeminéas t,tant par la gcotoeur. des ^raitt que par le lesM pe»* 
dant lequel l'acide a «éjoûméaur iiuie dea parties 4ii deonoi ea 
qu'il est très-difïïcile d'obtenir en versant , à la ^anièffe dea 
graveurs sur cuivre, i'acîde en excès sur le de^sûi. £iifin, 
Vusage du pinceau facilite beaucoup ce travail, et n'exige ^n^'anè 
petite queniiié d'acide. Il est presque inmik d'âjputw ^fie là 
iàBévmct de tcmpérauire exerce «n^ ilkfluence-^eniftSile.anr 
r^ctioD 4e cçt acide, e;! qu'on pea^ en.ea» 4eJbâl0Jla> ftm 
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tentes kft corrections qtii sont possibles dans l'trt Aa gravent 
en cuivre 9 en couvrant le verre par portions, aveie le vernit 
gras. On réussit mieux encore que sur le cuivre ou Tacier^vee 
le Ternis froid des graveurs ^ qui est toujours très-visqueux. 

II me semble que cette manière pratique d'essayer la forée de 
Tacide pourrait être avantageusemmt appliquée à Tart du gra^ 
veur k l^eau foMe, v& les grandes différences des aMomètrea 
du commercé dont ils sç servent. Ce procédé serait plus eotttt 
qn'ane analyse chimique , soit pour apprécier le degré d*ail 
^cide qui a dëjà servi a plusieurs opérations, soit pour def 
liqueurs composées de deutochlorure de mercure et d'alun , ou 
de chlorure de sodium et d*acétate de cuivre, ou enfin poilrle 
toitrate acide de cuivre, dont on se sert pour les gravures sut 
acier. 

Pour la préparation aussi économique que facile deTacide 
hydro-fluorique, j'ai proposé en i8a3, un appareil qui nio 
semblait être très-simple , et à la portée de tout le monde. 

Il est composé de deux ffacons et d'un tube , tous en plombw' 
On introduit le fluate de chaux avec l'acide snlfurique, délayé 
d^one ~ partie de son poids d'eau dans le flacon servant dé 
comue.L'acide hydro-fluorique se condense dans l'autre flaedli 
qui sert en même tems à le conserver. Il n*est jamais concentréi 
L'opération achevée, et l'appareil refroidi, on été le récipient 
que Ton a soin de boucher, et on jette le flaeon qui sert 4e 
fcomue avec le tube dans i'ean, sans les démonter; c'est peut 
obvier à tout inconvénient grave qui en pourrait résulter, ete^ 

Le tube possède une rainure creusée dans la longueur et ett 
deliors pour donner issue à l'air contenu dans le récipient.^ 

222* Note importante sua l]s icouveau pRocÉoi de M* n'Aacur 
POUR l'extraction de la GÉLATINE DES OS. {JnnaL de Vin" 
</irj/r/^; juillet 1829, p. 532.) 

Le mémoire que nous avons publié dans notre Miaiérada 
février» a produit dans le publio- industriel uneaeMationdôi|t 
il est facile de se rendre compte. Transformer une matièitqui 
n'a que des usages 0éca«iques pu chimiques en un ftUmeitt k \% 
fois très-sain et très nourrissant > c'est un des plus grands 
servtcer que les sciences puissent rendre à U civilisatioii. C'aai; 
dçnc |iae f^dHStrie bien sérieuse qt bisa digi^ 4e4 ii»é4)tatiMt 
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àe la science ) que celle de la gélatine , et il a fallu une grande 
cidnvicUon à cet égard, pour décider M. d'Arcet à trairaillei*, 
.depuis seize ou dix-sept ans, au perfectionnement et à l'appli- 
cation de ses procédés. On sait à quel haut degré de perfection 
ce savant a déjà porté l'art d'extraire la gélatine au mojen 
des acides ; art à la fois simple dans sa marche , et coi^rect dans 
aeS' résultats, dû tout entier â M. d'Àreet, dont le nom sera 
toujéurs prononcé avec reconnaissance dans les pays qui ont 
éprouYé quelque' soulagement, à leur misère profonde, en 
J1816 et 1817, par cette ressource précieuse et inattendue. 
■ Mais le procédé d*extraction4)ar les acides, qui est si simple 
et si sur d'ailleurs, ne peut toutefois être confié qu'à des 
mains .exercées aux ^manipulations chimiques. C'est donc un 
procédé de fabrique; et encore une expérience déplorable 
a-t-elle prouvé, à Paris , que ce procédé ne pouvait, en fabri- 
que j être confié qu'à des personnes dignes de confiance par 
leurs talens, quand il avait pour objet la préparation de la 
gélatine alimentaire. . . , 

:M. d'Arçet, on le conçoit, a du par ces motifs regarder sa 
tâche comme imparfaitement accomplie; il a dû chercher un 
ntoyen souple , qui pût se prêter aux petites pomme aux grandes 
exploitations , aux ménages comme aux fabriques. Ce moyen 
est précisément celui dont nous avons donné la-descriplion , et 
qui', au premier abord', parait simple. Mais déjà , qu'on se le 
persuade bien, il avait fallu des recherches . nombreuses et 
pénibles pour éluder les difficultés signalées dans le mémoire, 
et surtout Tahération de la gélatine par la vapeur comprimée. 

Des expériences faites sur une échelle moyenne ayant. con- 
duit M. d'Arcet à des résultais assurés, ce qui du reste est 
démontré maintenant par le succès de l'appareil que M. de 
Fuymaurin fils a fait établir à la Monnaie, il était naturel de 
penser que l'appareil établi sur une plus |[,randc échelle n'of- 
frirait que de faibles difficultés à vaincre. C'est en effet ce 
qu'on a pu inférer des premiers essais faits à l'hépital delà 
Charité; mais une plus longue pratique a fait voir que les 
grands appareils demandaient une nouvelle élude. 

Dans le tome 14, page 344 , de la Description des brevets 
d'insfcntion , on voifc que M. d'Arcet avait conseillé, dèsFori- 
gîiiC; de soumettre les 0$. à l'action de la Tapeur comprimée^ 
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dans des vases en bois ou dans des caisses en charpente ou en 
maçonnerie doublées en ëtain ou en tôle; mais la crainte d'ob- 
tenir une dissolution gélatineuse colorée par la matière eitrac- 
tive du bois, et celle de voir les doublures métalliques des 
caisses se déformer daosle cas où le vide viendrait a se produire 
dans \ts appareils , le décida depuis à ne faire usage que des 
vases métalliques » capables de supporter la pression atmosphé- 
rique. Ce%t ainsi que l'appareil établira la Charité a été composé 
de cylindres en tôle ; et c'est pour cela que M. jd'Arcet n'a parlé 
que de ce système de construction dans le mémoire que nous 
avons publié. Cependant, l'expérience acquise par suite du 
travail en grand , a prouvéà M. d'Arcet qu'il y avait è rectifier 
ces idées » et à changer quelque chose à ce qui a été dit a ce 
sujet; tel est l'objet de cette note que nous nous hâtons de 
publier, en attendant que M. d'Arcet ait pn achever la série 
d'essais a laqudle il travaille en ce moment. 

L'emploi des grands cylindres en tôle a donné des dissolu- 
tions de géiatioe trop faibles \ la condensation de la vapeur s'y 
e&t faite presque exclusivement sur les parois intérieures des 
cylindres, et les os du centre des paniers n'ont 'été que trop 
lentement attaqués. M. d'Arcet a pensé qu'il pourrait remédier 
à cet inconvéDBtnt en injectant de l'ean sur les os placés dans 
les cylindres , et en la faisant arriver à la partie supérieure des 
Tàiaes et à leur centre , de manière à y condenser la vapeur 
dans leur axe et dans toute leur hauteur; il espère qu'au moyen 
de ce léger changement, et qu'en couvrant plus ou moins les 
cylindres avec des enveloppes de laine ^ l'appareil dont il s'agit 
ne laissera rien à désirer. Nous nous empressons de faire part 
des résultats obtenus en se'^ser vaut de l'appareil de la Charité, 
arrangé comme on vient de l'indiquer. £n attendant, nous avons 
du consigner ces observations dans notre journal , afin d'éviter 
aux personnes qui s'occupent de la construction on de l'usage 
de ces appareils l'inconvénient qu'on a éprouvé en les employant 
en grand. 

Tous lès amis des sciences et de l'humanilé se réuniront, à 
nons pour souhaiter qqe ces légers obstacles soient vaincus, et 
{>our applaudir au zèle désintéressé du savant célèbre qui s'est 
dévoué à la solution d'une question si importante ponr le 
bien-être de la population des grandes villes et des villes ma-^ 
nufacturières. 
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223. Lkttkè de m. Naghete sua lç tannage des cuirs, aux 
rédacteurs du. joarnal de PhariDacie. {Journal dç Pharma- 
cie^ août 1829, p. 41 2* ) 

Un pl^armaelen établi dans ks entlrons de Narbomie, em* 
|>loieppur(aiui»]«â eoirt un procédé qu'il désigne ^insi : Suc^ 
bédane du tan par le marc du. raisim dan^ l^rt du tanneur. 

Plttsitttrs pharmâciiBns, dit-il ^ se spnt oeeupés de chercher 
un mojen de suppléer réeorce du diéne danfr Vart ûxl tanneur j 
aneun , il'après %fi% recherdies , n*a pensé à ntiliâer le pnacipe 
tonnant et astriiigeni que contiennent les rafles et lès graines 
da raisin ; frappé de^ iuconr^niens qui accompagnent las an- 
cieus procédés ) tant par rapport au. long temps qu'ils exigent, 
que par rapport à la cherté de l'éeoroe du chéoe , il emploie 
le moyen snrrant : 

Après avoir fait sabir aux peanx les. opératism nécessaires 
pour être mises an .cuves 9 il remplace le tan par lé parc de 
ridsiii) souniis d'd^rd à la distiiUtion pour en retirer tout Tes* 
prit. Treate-cîni} à i|uarfante-cinq joura snf&sent pour termi- 
ner ropération. Il 7 trouve Tavanlage 1° d'employer beaneoap 
moins de temps ; d'économiser sur le pria de réocree du chéna 
en la remplaçant par une substance commune et abondante 
dans le pay(i, qui ne ooàté lien et que Ton rejette; 3^ 4è pro« 
curer au cuir une odeur douce et agréable, à peine sensildc; 
tandis que celui préparé avec le tan a une odeur forte , désa» 
gréablè , quelquefois infecte , qi|i iocpttunode et imprègne les 
vél^Hnens des ouvri^s qui travaillent le cuir, tels qne les bor* 
donniers, les boorrelievs et les selliers; 4^ rexpérîence et Tu-r 
sage ont prouvé à ce pharmacien , ce qui est le plui utile y que 
les semetia de cnii^ préparées par soti procédé durent 1|^ dna- 
blê de tempe de celles qhi proviennent dn tànuage «i^dinaîre. 

224* Note sua la préparation du mastic de limaille de fekj 
par M. Mialh£. ( Ibid:; août 1829, p. 438. ) 

Il y a environ un an qu'ayant réfléchi sor yaction dn vinai- 
gre dans la préparation du mastic eom|u soai» le nom de mas* 
tio dé limaille I 4tti te prépare de la manière suivante : li-» 
niatito de fer,, ail et vinaigre^ de chaque, tpîaatiié safifisanls 
pn«Rr fbvmtr ilmamà^^ de jeçsiiislancè nioyenné \ je préposai 
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^ ialistitft«l^ m vifialgre raéîde salfitrique éUsnèxi VtkVLy dani 
le» pMfiortioti» d« une om^e é 'acide par Htre d*ean ^ et de re* 
jeter Fail 4X)iiiine iutitile. Cette siibstîintion ne tarda pas à être 
nifè «A pratique par lotm ceux à qui J'en donnai connaissance, 
et wàtL se conçoit facilement : le vinaigre coûtant ordinalre- 
aiebty à Paris , de bnit à dix ions le litre, tandis queTean aci«- 
énlëe ne t^vi^ent guêrfe qu'à quelques centimes. Aussi l'uh des 
avcMt^u^s qui en ont en eonuaissance m'a-t-il assuré que ce 
chaagetnent , qui, au premier abord, ne semblait mériter au-^ 
cune attention, est dans le cas dé produire une éparj^^^aïf** 
nuelle de plus de dix mille francs dans Paris seulement. Or, 
comme ce changement n'esfpas généralement connu , je m'em- 
presse de le mettre au jour, persuadé qu'il pourra être utile. 
Ce mastic est généralement employé pour fermer les joiiUures 
des daics flont on recouY» la plupart dti terrasses , desYOu- 
lèà, des oftvcs et iparche-piedi des passages, etr. 

Ce qui se pasae datns cette opération est fiicile à prévoir. Là 
lîmailJc deier dont on remplit les jointures occupant un espace 
plus grand à mesure que Toxidation a Ken , oxidation faeilit<to 
l^r Fadtton de l'acide dont on a eu soin deTimprëgner) les 
jMntarfs se tronVent exactement bonobées. 

aaS. Note sur l'avai^yse dx quelques baux de Muliiouse^ par 
M. Ach. Penot. ( JBuUet, de la ^oc. ùidustr.^de Mulhouse ; n^ 
ro, 1829,. p. 456.) 

L*««lear résume ainsi sa note : 

Les analyses précédentes nous indiquent que les dépôts qui 
ab forment dans les cbaudières à Tapeur, à Bfulhouse, 4oivent 
contenir généralement plus de carbonate de chaux que de sul^ 
hke: Un fragment d'un dép6t semblable, fdrhié dans une thau' 
dière de MM. Nicolas Keechlin et iVères , in^ donné : 

Sttifate de chaux r . 46,20 

CaHMimtte de chaux 52^50 

dubstaneesdiffiéremes.. . .. "1,24 

■■ I ■ » I ■ ■■ ' 

Ii)O,0O. 

$otis Je rapport hygiénique , je ne croîs pas que \e% eaux de 
ccttç Tille puissent présenter d'inconvénient sensible. On sait 
cipp^dant que l)es eaux séléaiteuscs^ sont pesantes , laxativéa^ 
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pjipables méAe, lorsqu'elles so&t fertement chargées, d'occa- 
sionnée le dévoieiaent^mais ces effets n'ont lieu ordinairenent 
qoe sar les personnes qui en boivent pour la première fois. 
Elles ont d'ailleurs uu goût doucereux , peu agréable , et lais- 
sent beaucoup de dépôt dans les vases où on les conserve. 
Cette dernière considération a engagé plusieurs personnes i se 
servir de fontaines filtrantes; mais on a prétendu que , dans oe 
cas , l'eau perdait une partie de l'air qu'elle tenait en dissola- 
lion , ce qui la rendait moins potable. S'il en est ainsi , il serait 
nécessaire de l'aérer avant d'en faire -usage. 

326. Note sua le ntvKWJS et l'affûtage des hàtiebzs d'os et 
d'aegekt par l'acide suif arique. ( Annal, de Vindustn ; mai 
1829, p. 491.) 

Eu 1802, M. D'Arcet neveu annonça dans le Journal de 
Physique 9 Tom. 55> p. 259» la manière de porter l'or du dé- 
part fait par l'acide nitrique au titre constant de iooo/iooo> 
à l'aide de l'acide sulfurique concentré , qui agit sur quelques 
millièmes d'argent inaltaqués par l'acide nitrique. 

M. Dizé 9 directeur de l'affinage de la Monnaie^ revendiqoa 
ce moyen, se fondant sur.c.3 que lés expériences faites par M. 
D'Arcet neveu et d'après ses idées , qui amenèrent à ce résul- 
tat , avaient été faites dans les ateliers de la Monnaie et sur les 
matières de l'établissement. M. D'Arcet neven , à cette époque, 
était attaché à son établissement en qualité d'essayeur, et 
chargé de la direction de l'affinage deTàrgent parla coùpel- 
iatioUy et du départ des dorés par l'acide nitrique, seuls moyens 
pratiqués pendant tout le temps que M. Dizé conserva la di- 
cëction de l'affinage de la Monnaie. 

' On pput voir la réponse de M. Dizé dans le même tome, du 
Journal de Physique , pages . 437*1 440. 

Comme il est facile de le remarquer , cette amélioration , de 
peu d'importance , d*ailleurs , n'a aucun rapport avec le dé- 
part par l'acide sulfurique cQinme agent principal , puisqu'il 
n'était employé qu'en très- petite dose et après le travail entiè- 
rement fait pat râncien mode^ au moyen de l'acide nitrique. 

En 1803, après queM". Dizé eût quitté la direction de l'affi- 
nage de la Monnaie , M. D'Arcet neveu orgaiiisa , rue de la 
Vrillièrc; à Paris ; sur un nouveau système^ le départ etTaf- 
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Boagé Ah iàatièrés d'or et d'argent , en substituant Facide 
dulftirique à-Facide nitrique; les disBolations furent faites dan^ 
des i&andières eh fonte; le fer servit à précipiter Targent et le 
enivre des dissolutions sulfatées^ le cuivre fut isolé de l^argeni 
par des moyens particuliers ; plus tard, le cuivre servit à cette 
prédpitation et procura du sulfate de cuivre qui fut livré au 
commerce. 

En i8ia, il fit la reprise de Tacide en excès; et^ en x8i6 
seulement , Janely fils lui confectionna deux vases en platine ^ 
du poids de 5 kilogr. et demi , le cbapîteau compris, contenant 
a8 kilogr dVau chacun et au prix de 654 fi^* le kilogr. 

Tous les affineurs de Paris suivent les données ci-dessus 
mentionnées : ils n'y ont rien ajouté que quelques appareils 
à absorber les gaz , plus ou moins parfaits. 

On peut évaluer à i5 millions de valeur, jusqu'à ce jour, 
Tor retiré des matières d*argent n'en contenant que \^^^ , tant 
par M. D*Arcet neveu que par ses successeurs et autres ; et 
Ton peut sans exagération portera zoo millions de francs la 
masse d'or répartie sur les écus qui restent en circulation, les 
pièces de & frahcs et la presque totalité des piastres , qui en 
contiennent tous -rrrr^ ^^ 4^^ ^'^^ peut en extraire avec avan- 
tage par le procédé de M. D'Arcet neveu , dont les ateliefrs' de- 
puis iBo3 ont été successivement rue de la Vrillière , rue de 
r Arbre-Sec, rue St.- Germain TAuxerrois, et enfin rue Chapon 
jusqu'en iSao. 

Cette masse d'or était inaperçue dans l'argent monnayé; la 
quantité en était trop minime pour en être extraite par l'acide 
nitrique ; les frais eussent dépassé de beaucoup la valeur de 
l'or.' Le bas prix de l'acide sulfurique en permet l'^xploitatiou. 
avec de grands avantages, puisqu'il est accordé par les afïl- 
neurs une remise de 5 ît, par 1000 fr. de valeur, en se réser-: 
vaht, bien entendu, l'or de ces matières pour subvenir au^ 
frais et aux bénéfices à faire. 

Note des rédacteurs des Annales, 

Puisqu'il est ici question d'affinage , nous profiterons de XoCr 
casion pour présenter quelques remarques sur ce sujet. On a pu 
Voir dans la note qui précède, qu'à l'origine de cette nouvelle 
et ctirieuse industrie, on fit usage des cornues de fonte pour 
opérer les dissolutions. Plus ta#d, celles-ci furent remplacées 



par d^ Ta^ei de pl^l^ne qui4^|,Qbteiiii'hfic^é^i¥H!J9«fi«l 
^ao6 ces dentiers teoaps^ MaU au moment o^ Tpa a reipif e^ 
discussion k projet de loi sur la fonte def jaoQoaîes, qoeh 
Chambre élective yieut d*adopter , il s'eit élevé quelques di(&T 
paltés relatÎTeipent au pris: élevé des aj^areilf de platine que 
l'exécution de cette mesure rend nécessaire^ sur i^lafieun 
points du royaume. 

; M. Toccl^i a fait alors cevivre l'ancien système de ^v^|tenrent 
par les cornues de fontp ; et , soit que le dopage « ie QMde dV 
pérer, ou le choix des fontes 4âent été amélior^ç^, du aitmet à 
présent, comme très-avai^tageuse, une i^éih^d^ qui a élfifce 
poussée il y a peu d'années. . . ^ 

Cette apparente contradictioq peut tronveir pou eisplÎMliea 
dans quelques résultats publiés depuis long-»lemp< , jt e^ vrai^ 
mais tellement ignoré^ qu'on peut les regarder comme ajaiit 
iété >presqu!entièrement oubliés. 

Il y a quelqtf es années , le rédacteur de cette notje eyaQt j)i9* 
soin de préparer du nitrate .d'argent, se servit de -rognures 
d'argent prises chez un orfè^e. La dissolution opéréf avec iw 
excès d'acide nitriqae concentré ^ il retrouva au fpnà, du bal- 
Ion f à sa grande surprise , un grand jipmbre. de petit«ef vis ou 
clous de fer et d*acîer qui se. trouvaient enchâssés fians ces ro- 
l^ures. Toutes paraissaient intactes^ l'acide avait long-^emp# 
Jbouilli sur elles sfins les attaquer. 

En répétant cette expérience, il put s'assurer que, dans b^u- 
coup de cas, le ferle plus doux n'est point dissous par l'acide 
citrique bouillant, qui néanmoins attaque avec )|i plus viv^ 
pQcrgie l'argent pur ou allié placé à côté du fer* 

Souvent aussi le fer est attaqué avec rapidité en même lempi 
que l'argent. Quelquefois encore le fer est attaqué avec fofce, 
puis tout-à-coup l'action cesse; bientôt elle se ranime pour 
cesser de nouveau , et l'on voit ces alternatives de repos comr 
plet et d'action énergique se répéter plusieurs fois sur le fer^ 
tandis que la dissolution de l'argent marche à la manière ac" 
cotttumée. 

£n examinant avec attention ce phénomène bizarre , il a 
paru quç le fer n'était point attaqué toutes les fois qu'il est 
plongé dans une dissolution de nitrate d'argent telle ^ qu'a^ 
moment ou il la décompose} il »'ar^ente véritablement , c'est- 
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à«jti««}ii^il éè t%9;(M.yH d'Itaé couche iiDii9ic«etc0ii£lBnb d'acgpulia 

iiA$i l'ciu pourrait dire que lorsque \e fer est argenté^ H 
constUoe' avec se» /esTeloppe un élément de la |>î£e^ et q«f 
Targenl d«Venn p^oa tié^lif ae trouve icostrait à l'actieii âa 
Kaoide^ Capdîa q^i» le fer, à l'abri de Ion enveloppé, s'en trouve 
.figalavaent garanti. 

Quelle que toit du reste Texplioatiott qu'on adoptera, le fak 
4pat ceijaio. Ponr le réaliser, il suffit de mettre, dana Tacide 
attlriqne ^ntentré à froid, un fpigment d'atgenC pur ou allié ^ 
do le laisser pendant quelques ntautea ponr qu'il se soit formé 
nft peu de-ailralè d'argent , et de plonger ensuite dans la dis^^ 
solution un fragment de fer .ou d'acier. Au moment de Tim*- 
mersion , le fer est attaqué , mais an bout de quelques secondes 
surtout si Ton amène le fer au contact du morceau 9'argent, 
toute action cesse , et tandis que Ton Toit des balles de deuto- 
xide d'azote se dégager à la surface de l'argent , rien ne se 
manifeste à celle du fer qui semble n'avoir éprouvé aiieonp al- 
tération. Qu^nd ce phénomène se réalise, on peut portée le 
mélange a l'éballition , et ordinairement l'argent se dissout seul 
et en entier , tandis que le fer n'est poit altéré. 

Un morceau de fer doux , résistant d'une manière si comr 
plète à L'action de Tacide nitrique concentré et bouillant, pré- 
sente une anomalie si étrange qu*on a. peine à croire que ee 
fait ait déjà été publié, et n'ait •'pas été remarquée 

Cependant ce fait, avec toutes ses variations, avait été décrit 
par, Keir ( Journal physique , tpm. 38 , p. x 34 « ^ 79 ( * ) Dans un 
mémoire sur la dissolntion des métaux dans les acidei, il pro« 
pose comme acide d^afQnage pour les métaux précieu;!, uti 
mélange de nitrate de potasse et d'acide sulfurique , mélange 
qui, à ce qull assure , dissout V argent sans toucher au ciêiWe, 
au fer^ au plomb , au cobalt ^ à Vor^ ou dM platine ; mais cette 
liqueur n'agit ainsi que dans quelques circonstances qu'il dé- 
termine, et qui méritent peut-être qil'on les examine de nou«> 
-veau. ' 

C'est dans ce même mémoire (p. i34 ) , que Keir examine le 
fait dont il est question dans cette note , et que Bergman lu^ 
même avait déjà aperçtf. ( DisseH, de phlog, qudfit. in metallù. 

Il cite nombre d'expériences , pour montrer qitW certains cas 
le fer est dissoiia dans l'acide nitrique en présence derargent^i 
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et qu'en d*tulres cas le fer reste inaltéré. H attribôe ces ta^ 
rîi^tioiis à un état particnlier de racide, tandis qu'il ma semble 
qu'on doit les rapporter à Tetat de concentration du nitrate 
d'argent au -moment de l'immersion du fer , et qu'on doit ad- 
mettre que le fer se- dissout tant que l'argent, se précipite en 
cristaux, et qu'il cesse de se dissoudre, dès que l'argent se dé^ 
pose en feuille homogène et continue. Est-il nécessaire de re- 
marquer que l'çcide sttlfurique et la fonte peuvent reproduire 
petit- être ce qui se passe î^vec l'acide nitrique et le hr^ et que 
ces derniers phénomènes pourront faciliter les manipulations 
de l'affinage en yases de fonte ? Il nous sendde peuiiéceslsire 
d'insister sur cette considération. 

^%'j. Note stm les. paopORTiONS d'aia ATMOSPBÉaiQUE et de 

GAZ DE l'huILE NÉCESSAiaES A LA DÉTONATION DE CE DEBNIEBj 

par M. s. Dumas. ( IbicI, , p. 49. ) 

Le ga2. employé contenait 18 p. 160 de gaz oti Taj[>eurs ab. 
sorbables par l'acide sulfurrqué concentré au bottt de quelques 
'minutes. 

100 parties de ce gaz exigeaient 270 d'oxrpènè pour leur 
combustion complète, et produisaient 17/1 d'acide carbonique. 

La combustion dans les essais suivans a été toujours dérer- 
minée dans l'eudiomètre de Volta,'au moyen d'une forte étin- 
ceKe électrique , excitée par une bouteille de Leyde^ 

Dans quelques cas^ la première étincelle ne' produisait que 
l'inflammation ; mais comme il était bon de s'assurer de l'efTet 
tl'une série d'étincelles équivalente à la présence d'un corps en* 
flammé dans le mélange^, on-aeusoiii d'en essayerTemploi sur 
les mélanges limites. , 

^ Voici les résultats : 

Gaz emplayé. . Air. . :. 

point d'inflammation, 
point d'inflainmation.- 
détonation ; flamme fuligineuse. . 
détonation forte , sans fumée, 
détonation très-forte, maximum* 
détonation moins /orte* 
détonation encore moins forte, 
détonatiopi mai| faibk, 
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Âm ckêmifUàt. Bt3 

t -^ ^^ iS dëloaalioneBoôft|»l«t MMe. 

1 ^ — %o d^imeftiîblemeiitàJadeaaièiBeétin* 

celle* 

I ->- «w at »edétoiHiepfts,]iiéiiieaTectroiâ étincel- 

les ; OMIS, après un grand nombre, 6nh 
par détonner faiblement 

1 — — ^S ne détonne plus, même avee une séria 

d'éttnceUes. • 
Ges'réintots obtenus en birer et pi|r nne température de 

B9 à 6® c.) montrent que, dans ees circonstances, la détonation 

a lien entre les. m^ànges de x gas ponfS air et i gaa pdn» 

9o air. Ils montrent aossi qu'en été, les limites serliîent encore 

pins distantes. 

aa8. P&ocEDKS roua fondsk les suifs ; parM.IiEFSBvaa. (Ibid.f 

1829, p, 4aiO 

On pëifd 100 liftes de soif en: branche , baèbé et écrasé 
le pins posttble , surtout dans les parties nerveuses. On le 
taase dans nn cmrier et l'on verse par dessus 3o litres d'ean et 
I Jivre' d'acide snlfarique à 68^ mâangées à part,- ou miens 
3o Iti^fftS'tfean et x livre d'acide nitrique i 40^. On laisse le 
suif en cimtact avec cette eau deux on trois jours et même 
plus, la fonte en devenant pins facile ; après quoi on la décante 
et l'on met le suif dans une chaudière avec 3o livres d'eau 
propre. Qiâmd il est fondu, <m agite la masse en tous sens 
pour opérer le' lavage et le déchirement des parcelles de suif. 
Arrivé à l'ébullition , on la continue ao à a5 minutes , en re^ 
muant toujours. La disparition de petites parties molles et spon- 
gieuses nageant dans le liquide , est à ce moment une indica- 
tion que la fonte est achevée. On arrête le feu ; on transvase le 
suif liquide dans une cuve , en le faisant traverser une pas« 
soireqni arrête les parties non dissoutes, et on a alors au fond 
'de la clîaodière un dépôt de marc pa;*tagé en deux portions 
'distinctes; l'une inférieure ne contient plus un atome de sùif^ 
l'autre supérieure en relient encore. On sépare cette dernière 
polir la mettre dans la fonié suivante, tandis que Vautre , misé 
de côté , peut être 'ettt|4oyée on dann la ftibrîcation des savons 
communs, du noir de fumée, ou comme engrais, ou bien en* 
core comme combustible mâangé avec de la sciure de bois. Le 

£♦ ToM« XII. an 
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suif que i'M A tmH^VMi (l'i^tftiildmeMi^ par le reftos f #a k^ao»- 
tirft Ml 4èfvé di» chfle«r conifeiiaW^ ;^ et refraicU^il «§t pcopi» 
à être livré an commerce. 

' Iln'eatpasinditpeoflaMi^ckvidfrJilAhaiidièreàcfaaquefbnU; 
in conjurûre > pli «btège le «Ir^-vail en enlevant le soif à mesure 
qn'il est fondufoavtfaabltiDMit, et Is.remplaçant par da nou- 
yeau suif liacbé. .Quand le ékj^ dsa- matières iniehiMes est 
devenu trop considérable y oiflts ftniklnenton vide entièrement 
U cbitndièrf^ On aprn «019 -MViUmpiit de ft&fe waâifïïm chaque 
IHldition de suif nw fendl» d'une addition d'catt^^ a^ tfkm l«i 
«nembrane» soient teuîouFs syigmntnfiil basyrfes» • 
. . On p0ut enoore » an Uefi de &^vf^V^ le «vif iiMhé à TattiaB 
du bain , le placer directement dans la chaudière.avee de T^iaii 
ordinaire, Tëpuiser autant qu'il est possible , le séparer , et 
Verser sur les résidus 6 à 8 litres d'eau aiguisée d'une livre dV 
cide 9 roi>ération ayant été faite sur 100 livres de suif. De cette 
naMèrtondifioudra las d^rpiièreapertiMa det«if^i «oBilent 
4chji{iipé à raetion de l*e«a aeuje. 

Cett« métboda da laisdM la a«if daot l*«tift aeidsiiM m fiav 
avantage d'éviter la i^riUs^a df9 cisetM»^ et'par4MM(e la ét^ 
gevugnt dea vapeurs quiitteoHimoâaiMit tout k i?oiaiaii|jt des 
fonderies 9 et ia qnaniité.de suif obtenu adt mi9W»oim ^ftlfa fina 
l^ande qae dan» l'antre mode d^^^ny* 

tiaffimge des suifs. On obtiei^ de bonnes eb^iid^Ueft S^ytae 
Je suif préparé par le prœédé (û-deSiSua, QBviis.si 99 hii.&il w- 
\jix l'apçration suivante , jeaicfaande)lei prépiréf^a^poiMe iant 
d'une qualité supérieure. 

On chauffe dans une cbaudiè«e , eo ajfiivt sein d'aidevor las 
équmes qui se formant , 1 00 parles an auif da la premîèpet ofi- 
cation et 3o livres d'eau «jguiséa 4a 4 oiioea d^a^e viâmt^m 
k ^6 \ Quand Itj^ écume» sont blanches e( d^iennem wea, ap 
poussa jusqu'à l'ébullition que Ton m«^an( 3o & 49 wuntaf. 
On remue constamment pour rendre le ja^Miga €oai|i|^ Av^k^ 
^uoi onveirse le suif et l'eau dans un cuvier y 9n ii^ss^ d^^mar 
et l'on 'Soupire la «uif en ay^nt s^ii^de con^^ry^^ .119e nappe 4^ 
.«uif de .1 ponce au-dessus de Te^u^ pj^c^ffiuioii J4pa.l%qff^9n 
^i^q^erj^ d'entraîner de ce UqMÎderqui i^iMi^l h lafajMriMtion 
.des chandelles. Le suif ainsi préparé donne me ^ipèçf ^^^kt»- 
4hU0'b»ugie d'une grande blancbenr e| d'uM b^pm^^f^aliié* 

TrantformatiQn des suifs en oléine et ea itéariné. lia* moyanl 
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de Mparer l'plâae de la stémiae da mai employé» dani fes la* 
bo^alCHves aoat peu ptutibables en grand. Une opération inaft* 
quée dans la fonte du saif par les ptocédës ci-dessus, a cen- 
éilit M. Èefébvre à un procédé très-simple. On fait une fonte 
dans de Teau chargée de deux livres d'acide sulfurique, comme 
pôàé.Ia première opi^ratfon. Seulement, quand on a transvasé 
ciftns le envier , il faut avoir soin de conserver au suif fondu sa 
température , et de ne fa laisser tomber que par degré. Après 
èMkàVL trois joui's, le ^uif étant figé, si on Texamine, on le 
trouvera foiitfé d*nne portion plus solide , enveloppée de suif 
fittfde. Que Ton mette ce suif dans des toiles, qu'on le soumette 
àla presse^ on en séparera la matière fluide qui est Toléine, et la 
matière solide* ou stéarine restera dans les toiles. Cette dernière 
e^t employée pour faire des bougies , dites stéariques^ qui, par 
leiîrs qualités , se rapprochent beaucoup des bougies de cire. 



ARTS ÉCONOMlQtJES. 

« 

iltg.;AjMv Ml ausan^m , ou Ttnkè des moyens de mettre k profit 
•. ^ ebaleur qvî émana d^w appareils de chauffage ; par M. Hi«- 
i i|qp.,|apS^dexxxîij.-— 193 p., avec pi.; prix, 7 fr. 5o c. 
Paria» lâ^; MaUier el domp. 

' UaMent s*eàt proposé de publier tous les modes d'emjj^ot 

Af tt elîaleiïr , en commençant par les principes élémentaires 9 

^tlf seuls forment le volume qui a été publié. Nous n'y avon# 

pâlis trexïVS une seule idée nouvelle]; il n'est composé que de 

fragmens extraits des ouvragcsMê Rurafbrt, Tredgold, Péclet, 

citer, et d'idées qui se rencontrent partout. Il est assez singulier 

qtrel*aut6uè qui a copié textuellement une si grande partie de 

fàniltii^ fie M. Pécîet, ait rapporté la formule de Montgolfier. 

•§8&r déterminer là vitesse de l'air dans les cheminées, quoique 

"Et/ Pèétet ait démontré qu'elle était fausse. En général , il ne 

pàt^ît pas que Tauteur connaisse Timportance des nombres eC 

âëi- ésitHAî dans les applications de la chaleur^ car il les évite ^ 

ou les remplace par des idées vagues qui ne peuvent jamais 

conduire à rîen^ si lea autres volumes que l'anteifr promet né 

s<»it pas plqs forts t nana.ne htk prédisM» paa as grand •sUC'^ 
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a3o. EsAiON coÊÊBàMÀTtx Ds mniMMHê vonKi tti fautOTÂOB «tt 
SABiTATioirs; par M. Hahov. In-8^. P«r»i, 18^9; Malher. 

Dans la première partie de^^elte brochure »rafiteiivcrftiii|ae 
avec raison un arlîcle du BuUetùn unùfenei rdadf au poMes 
russes 9 dans lequel ces appaireils soqI trop, vanlés. La disposi- 
tion de ces appareils ne convient point à des dimata teBqpëffét; 
tous nos calorifères bien construits pentent eapiployer le con* 
bustible aussi utilement, et Fabsence de yentilatio» danais 
mode de chauffage des Russes le rend très-inaalubre. 

L*anteur parle ensuite des connaissances que ravaliilcete 
doit posséder pour disposer les localités destinas i recevoir 
des machines à vapeur; enfin il propose de placer i ki avitedes 
chaudières à vapeur, des chaudières ouvertes dealiiiécs à 
chauffer Teau d'alimentation ; nous nous contenterons de cap* 
porter le passage suivant : 

Dans Tappareil qui remplit le plnspar&itemeDtfo.lMrtpro* 
posé, il 7 a toujours diq[»er8ion de calorique; ce qni provve 
qu'on ne peut appliquer la totalité Je son elfet an mène objet; 
lors donc que l'action du premier,. du pbM gnad afifat, a éÊé 
employée pour l'opération principale » il.y a avantagea ntîlrser 
le calorique qui se dissiptt'ait sans utilité; et ce ne sont pas 
quelques pieds de plus en circonvolntiona qui ëoûrattl être 
cause d'une diminution de température dans le foyeir; onjbiett 
il faudrait renoncer au principe que la 'longueur do tajau 
active le tirage ; car on peut considérer lesurcroh de dreonvo- 
lutions autour des parois du réservoir, comme une Aiigmen- 
tation dans la longueur du tuyau d*écoulement« 

Avant M. Hamon, on n'avait jamais dit de pareilleacboa«i^ 
tout le monde sait au contraire que le tirage croU avec la dif- 
férence de hauteur verticale des deux eitrémités du canal, ci 
que toutes choses égales d'ailleurs, il diminue avec la longocnr 
du développement du canal, à cause des frottemens. Onvoil 
diaprés cela que l'auteur est étranger aux notions les plus élé- 
jnentaires sur les causes des monvemens de l'air chaud dans 
les cheminées. ( ibid, ) 

a3i. IfAiiVBL GOMPLAT nv iiout.«i7a, OU l'Art de mouler en 
. pUtre, cainon, cartoinpîerrei carton-cutr, cité, jioéA, 
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ar^e, bois, écaille, corne, etc., etc.; par M. Lbbeuh. In- 
18 de 224 p., avec i pi.; prix, a fr. 5o c. Paris, 1829; 
Aoret. 

L'avt du saoidenr est pntlîqvé par les artistes comme moyen 
pr^iaratoire, par les simples mouleurs qui nous Tendent les 
copies des. siaïues, vases, bas-reKefs,- bustes et autres objets 
d'art servie à la décoration des jardins et des salons; par un 
gvand nmnbre d'amalenrs qui en font un délassement et une 
occopation «itile et agréable. Mais ce n*est pas seulement sous 
ce point de vue que doit être appréciée Topportunité de cette 
publication. Depuis quelques années l'art du mouleur s*est as- 
socié à des traTanx {dus sérieux; les jeunes médecins ont cher- 
ché partout des leçons de moulage, depuis que la cranologiè 
leur a appsis quelles inductions il était possible de. tirer de la 
forme extérieure de la boite osseuse qui renferme le certeau, 
et la setenee aoaTelie de Torthopédiste a nécessité également la 
représentation fidèle des formes Ticieuses qu'il s*agissait de 
ramener à Fétat normal. D'une autre part , les découvertes de 
BW. Tbénard el d'Aicet concernant les matières plastiques , les 
cimens'bydrcifuges, les pierres factices, ont fait de Tart du 
maolcBr une' nécessité pour les constructions des travaux by- 
dranliipMS» les lonHiiniers et autres entrepreneurs; car, sans 
cet art, qm enseigne la manière d'en faire usage, la majeure 
partie de ces précieux matériaux resteraient sans emploi. Le ma - 
nuel de M. Lebrun vient donc satisfaire à un besoin ressenti 
psr un igcnad nombre de personnes d'états différens , et d'autant 
plus impérieux qu'il n'existe aucun autre traité sur cette matière 
imporlante, l'ouvrage de Fiquet ayant vieilli et n'étant plus ai| 
piveau des circonstances a«:tuelles. Tout porte à croire que ce 
manoel sera accueilli avec un empressement mérité d'ailleurs 
par sou czicellente exécution et les connaissances variées de 
ji'aateur. P. Dsx. 

aSa. L'axt du raiNTXE sir bàtixens; par M. Paulxt. In-3a, 
cartonné. •— Paris , 1 828; Hector Bossange. 

YoUi me netfivfUe £ttC]^fflo|i«iie qai s'annonce comme ency ^ 
dop!^,.âéiiiciitaîre. . 
L'édumtiliôtt que noM aYons sons les yeux eot véd%é sonf 
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forme de caté<:})isme. Cette méthode est bonne flans dente^ ||^is 
seulement pour les enfans auxquels on commence k donnef ,de 
la science de perroquets. Ainsi, à moins qu'on n'introduise Ten- 
cyclopédie élémentaire dans les écoles pour la faire apprendre 
sivec les dogmes de la religion , nous pehaoBs que ^a forme est 
fiitignaiite pour les lecteors. 

Tout ce qui est doctrine-scientifique dms oe petit H^re n'est 
pas très-pur. Ainsi on j dit que le jaune de ckrAm^ est formé 
d^ cbrâme et de plon^. Cela est vrai sans doute, mais ee n'est 
pat correct. D.B.F: - 

a33. RÉVERBEfiE ou LAMPE POUA L*éGLiiaAGE n^ L4 VOIS PU- 
BLIQUE , à Edimbourg; par Robison. {London journal qf arU\ 
août ^8a8, p. 270.) , 

La colonne 'de la lampe consiste en deux pièces delbnte de 
t^ et un support en fer forgé destiné à soutenir le globe de 
verre qui entoure le bec. 

' Fig- 7) Pl- 9- lÈlévation. 

Fig. 8. Coupe verticale. 

a 9 b^se de la colbnnie poééé de' niveau sur la pierre dans 
laquelle sont scellées et bien encastrées les pattes b, 

c, colonne en fer forgé, dont la partie inférieure est ajustée 
pour s'encastrer dans la base a. La davette d unit Fenveloppé 
à la base. 

Le pofte lampe e est fixé sur ie hant de la colonne 'de la 
même manière , par deux boulons/. 

g^ croix qui sert à poser l'échelle de ValhimenF; ËRè est 
plate', un peu plus épaisse en dessous qu'en dessus , afin que la 
lumière de la lampe puisse frapper sur les deux câCës base 
trouve le noin de la rue fondu eu relief et peint en blanc sur un 
fond noir. ^ ' 

Le globe porte en dessous une ouverture de t pouce 1-. Mais 
pour empêcher les effets d'un trop grand vent, un disque de 
fer blanc entoure Iç tuyau de gas et peut monter o« des- 
cendre. 

Le chapeau a la forme indiquée dans la figure. On voit que 
la ebeoùnéo deaeené dans Tinlérlettr do {[lobe «ÉH'd^Mlntàiir 
un courant d'air et d'enlever la vapeur d>aK)i'^ (Jld , Simir ecile 
y w fc ai ^ wp , twmirrtt tas fMDii dnf k<Wf . t < .. .. 



Cette iàiÊfié ne projet te pas é'oubre ai»-deil de êâ base, lé 
gasy brAle èan» agitation dans le$ leoips les plus oragem; le 
pdffsnère ne trouTe pas à s'y loger, et comme il est difficile 
éteindre le globe sans Rebelle, son adoption a mis fin ans 
^(rtftlipéquens qn'on Msait dn laiton du bec. H* D. 



9 34* Composition d'uhe substance propre a préserver n|^ 

l'humidité LES TÇILES D'EMBALLiCE, RUBi^VS DE tlLf COEDM 

ET coRDAOES, ETC. — Brcvct de 5 ans en i8aa,i à M. G. R, 
GuiBERT. {^Description dc^ machines et procèdes; Tome HV^ 
i8a8j p. 19.) 

L'antenr a pris nn brevet de perfectionnement de sa recette 
en i8a3y et quoique cette recette soit analogue a beaucoup 
d'ail très fomules 4<éji] publiées, nous la donnerons ciniprèa f 
Fff tea d'abord fondre ensemble et sur le feu ; 
I livre de gomme élastique , 
z livre de goudron*bitume, 
a Hvree dlinile de lin^ 

z Hvre d*bttîte grasse, - 

r/s Utre de IMkai^e) 
' X litre sel de Saturne, 
I Krre d'ahin, 
I livre de manganèse , 
Retirez du feu , et ajoutez demi-livre d'essence. 

a35. Petit h^cessaire d'^griva^v composé d'un cachet à lé-t 
g^Qflf f^t annpiries mobiles j d'une ptum^ sans fin a résfr- 
voiv <^*^cre, et d'un calendrier perpjétueL ^>^ Brevet df 

* 5 fnt f n i9i%% ai| sieur Praowr. (^Ibid,-^ Tome XIV , p. 27.) 



Gèt appareif qui a été tant' répandu dans le commerce est 
trop bfén connu pour que nous nous arrêtions à en' donner la 
description. 

aSff.pLlN »OUR l'eMPIOI DU gaz DANS LE CHAUFFAGE DES BOUll- 

LEUBS DES MAC^NES A vAràuR. { 3îechanic*s Magaz,; mai 
iSag , p. 193. ) 

Si l'en imagine que sur deux ou un plus grand nombre de 
iii i lee twntifn n hfi ei» en place un certain nombre de bei^a de 

MPftte dm m J e a^tffaia eoniquea , tMi^s » 



T^euM. tëodiir \» to^d d'tia bofiiUeur et que l>pfMUBei]: reçdre 
^ .poaT^ment de rotâlieii pour empèf^er la flapiine de «é-> 
jonnier trpp. longrtçmps .rar les mêpiea parties du bMillei»r , 
(ce qai pourrait, en li&ter U destroction), qa*eiifia le gaa 
ëdiauffé se rende dans un serpentin a travera le bonillenr, on 
anra nne idée de ce singulier appareil avee lequel Tantenr pré- 
tend obtenir la formation d'une quantité de Tapeur , capable 
de remplac'er la .force de dix ou Tingt chevaux. Il croit aussi 
qu'il y aurait économie ; mais bien que la chaleur dégagée 
dans la combustion du gaz soit immense , comme il ne donine 
ceci que comme un projet, sans y joindre la sanction de l'expé- 
rience i nous pouvons douter de cette assertion , du meins jus- 
qu'à un plus ample examen, D.<t e« 

• 

%i^. Chai.x dk GiCHÊviax AKOLAis , présenté par M. Towek. 
( 'TYonsactioiu ofihe Society oj arts , etc. of London; i8a8y 
page 1 99.) 

M. Tower acheta en 1823» deux chèvres, et deux boucs de 
Cachemire de M. Temanx, et parvint à. les conduire en Angle- 
terre , (dans sa propriété où elles ont moh^liéy de manière 
qu'il possède actuellement un troupeau de vingt ^ sept bétes ,* 
quoique le lieu où se trouvent ses propriétés aoit hamide et 
peu abrité. 

Un fait remarquable, c'est qu'une chèvre, déjà vieille, \w^ 
qu'elle fut achetée par M. Tower , à donné tous les ans un 
chevreau et deux fois deux ensemble. 

Le châle présenté à la Société par M. Tower, a paru de 
beaucoup supérieur à un châle fabriqué en Ecosse,. avec le. 
duvet des chèvres élevées en France, et même plus beau i|ue 
ceux de la fabrique de M. Temai|x. IV'y aurait - il p«8 dans 
cette déclaration quelque peu de nationalité ? Oftoicpi-'il waott; 
M. Tower a reçu la grande médaille d*or. H« D^- 

»38. PaociniSs raoraBS a appliquée dbs svixts LitBOGEina- 
Quxs SUA SACS, ciaBciÂXES, soDVEHias, etc. Brevet de cinq 
ana> en i8aa , à MM. Gaos et Gessionx. ( Description des 
Machines et Procédés ; Toro. XV, i8a3 , p. 1 5! ) 

Ces procédés con«î|jiep| à prendre loilU af^W d» peâwi 
t^lfs^ fse celles de v^ii ^ 4e. 






«tek» yàaâ dans le tommptoé sii« tMiri« ablré prë-î 
paratÎM. Os d^onpè en paam en mbnreaiix; ûe la gi'aiJdeii^ 
convenabl» à rolifet qne Vm vevidblMttr, o« peiné, on ll^a-^ 
graphie, m oa fràrâ aar eliai|«e'morceatt Mépàréimad nu sa- 
jet on détail! qnelconqae , qa'on laisse en noir, on qne Ton 
fait ensuite eolopier à volonté. 

m 

aSg. PoanaE nERTirâxcs dite Pérmetine^ ponr la conseiralion 
de la bouche et des genmes. Brevet de cinq ans en i8aa , à 
BfM. Poisson et comp. ( Ibid, ; p. 28.} 

gnfà gréim 

Snere hianc. - -i 

CEéme de lartia i . 

Hilgn^î^;. I 

Amidon. ... .' i . 

Canndle... » 6 

MImsis ••.••••.••••••.•••»' a 

Solfate dtf qoinine » 3^ 

Caimin •...•:.... » S 

Tcmfeea nss si^balanois sont irfdniieâ éa pondre flne, et mé- 
langées avec beanconp de soin : al<»8 , on ajoute quatre govXHH 
d^huile de rose et autant d*httile de menthe^ 

a4o. MoTBiis :éi20NO]UQUBs ▲ snPLOTBa 041» hk Gonanuenoir 
DES casJuif^Es ET rouEirBAusi .n'ATELunu. --^Brevet de 5 ans 
en i8aa à MM. L. Bosc et J. TnoHAs, décbuen'i8a6/(/Aû/.; 

p. ai.) 

L'in^renienr fait précéder la description de sôn^i^'arcil de^ 
considérations suivantes» qi|i sont bien snffisaateapon* le lairtf 
apprécier.' 

Four metlce etmaîntenir k P^at de rébnBition nneehandièfil 
coBlenantmiliecinq cent -vingt litres (deux cents véAles), il Itot 
que la cheminée s|>it construite en bnqû^ posé^ à piat^ 
qu'elle ait intérienrement dix polices ciûrrésy et qu'ette aoit âe< 
vée bien d'à-plomb. Quant à la hauteur , elle dépend des loeaf 
Utéa où elle est située. On doit réseavcr dans eetle <teniiiiée, 
et à une hauteur qui d^ad deeélle'de lajAennnéeinno^MiA 
▼ertuae pour y «pteaer mi ti^ialfe »fenné âhmt plaque dé.£e# 
AjjN» jignw 4'<t^M<i » q«iimlira4liina«9 eaére é gd te wieiq à 



^te la ^9piifiée Iwtqft'w ▼•iit.i«lfi«|ilir V «iv pmr ixer ré* 
bvUff^w» OfHM WM fhawbrf» de tMote-pix pieds de kt«ieitr, 
1# rc|(ji^M 4<Hl 4tfe à ft fMieao^M«e de k dMiidlèee. 

b4l- AiPPAEElL DISTILLATOIEE AMfiULAIf T , dail^ le^Uel la COU- 

densation des vapeurs s*opère sans eau. — Brevet de lo ans, 
' tu iSi6» ta skiiv P. Maûvaii . {Ibid. ; Tûm. XIY, p. 5. ) 

Cet apjpareîl se mout^^ar un chariot k qi^atire foWBf i etpeat 
se transporter on Ton yent, aa moyen d*an cfaeral ponr le 
traîner; il sufBli de )'aliiM||ei^ de vin pour opërer la distilla- 
tion dans un endroit qnekonqtie. -»4 hemes MlMéesi' à on ap- 
pareil de ce genre, qui anndt trois pieds de ékiÉèti^podr dis- 
tiller soixante pièces de vk' de. trente veltesi et (BMMe la dis- 
tillation est continue , nn; seul- homme snl&t poav le «enduire, 
. puisqu'il n*a qu'à^ soigner leieu^à régler roafBeititff# des ro- 
binets d*alunenta|îon et de cectificatioia. - 

Si Ton vent rendre teet appareil fiEe^ CM ttfa b«soln que de le 
descendre de deatus son chasiot •etde le plaeetfdtMimi lo- 



%k%. USTEKSILES ET PEOCiois PEOPEES A L*EZTEAGTIOir DE LA TÉ- 

.nvmnBVB ssimtfiiiB m Bocm an matières résineuses qui 
k coiitkBmilit««JBiit«t de lo ans, en 1816, au sienr Fi.euet 

,. .fllsaM.(/éà^.;^. iS,) 

L'extraction de la térëbenthine superfine de Bncfa se fait sa 
mèyen éf la ftlr«ii<ni : pour cela, on Àk usagé d« phisiean 
•ppftréls mffpâéê miikip^ y et de ÀNers usteneBes acee^soffet. 

Les couloirs sont faits avec de la toile , des tissus dé fidne ott 
MitVfla,te OT66 d* INÉioffedéeritty comme «Me qé^M emploie 
fktts les la«tàe> «hmiam ^ont en ^)s m e«iar4Hinietli^iffe* 
9»ai^ et sstfBvepaUflMât trosiés; «t Mfi* il m eitele en fils dé 
1er MH^ ai seac^ eAta4MiAi« j 11 7 e» a Miai qui sèfitdcs 
vaaaé dtf >tèrae cMMoaMcUMttt peécés. 
. ^ migitf qtta Mi -d MMuat e i elpécep de ebuh»ê ieiidMR au 
m haa aé i uii a i f «fattt de» imitte^ mj^ ittfaiiiaf êtÊèn^ 
til,lN^dfrtqapjê |i >a y < rtij g >t #mdi Mw rteN Mr. <t^ 



thûie véril^hkiaai^ $^ffg6^^. - 1 

Pour former rim, .on prend de la toiU qui ii*eit ni Iron 
ç]aire Bf trq^ Mrrée(p«r exeipjfde de Ifi rond^Ue }t on Ia.t#i|l|| 
comme pour faire nu ^ac d'envif qji quarante ppHc^ de ipuf 
sijr dij^-liuit à yii^k pouices de drppnféfenceA rouverturf^i «i 
f»e terminât tout-à-fait en pointe biçn fermée (dape le ba». An 
lieu de fermer ce sac pointn, en joignant lei deujjj^ bprdf df 
la toile au vfigy^ d'uifio cqu^re di^ hiiut en ba» , on le» véwfit 
k y^p dç deuic petks Uteafff » que l'on ^rre forl(;n|^t eii 
plniyrars poinu , de manière- qi^ la ^iU( pr€«f ée et reteniie Bf 
peut pluaaortir. d'entre ki liteaux. ^ 

Ces liteaux fie «ont nullement ni^e^mirei ppur l'e^^iiclif^ 
qui tut eb^olmnent 1» mémeqi^nd )e couloir eit mi sac (soim 
du li|i)}t en l|ae;. mais ils nièrent I>Tantiîge de pofivoif «es^^ 
f^^t9 cp qui facilite )a sortie djsf résidus après l'extr^f^tioM 
sortie qui s'effectue arec beai|4;(Mi|i de difficulté d#n^ .1p ç|§ 
d'ifu^ «outojte an liei^ de lit^aiix* ^ 

. • Cç(9fii{i^ étant fabriqué 1^ on le suspend et on 1^ leynpU^ f)f 
la-aubstanne que Ton^e'iw^pose de soumettre i l*oxtracticui<| 
e^ qui est^i de pféfàrei|ee, la t^rél^enthine sé(^)iée au êoUHî pfpf 
PU pl<|Pt ai^-defsoni, via-^-vH la pqinte, i^i p«til ^«s^ fQiii|f 
recevpir la premifère ijiatière qui doit, en découler. 

L*aiiti{p couloir est une esoèce de i^eau en fqrme de çAfif 
Irofiqu^i ayant environ tren(ç ponces de long sur s^pt pquf^f^ 
ip diamètre à ToiiTisrtnre , et trois ponces à la partie inférieure» 
qui est foncé«« Il tft epqi{)o^ de petits dpi^yes tresr-mincef f^ 
f l|9si étroites que possible ^ afin, de mi^ipUer les joints pfur oh 
^ térébei|tbin.e aoyef fine doit itui{)ter« ï^ .fi^anière de s*}H| 
servir p^ivf l'extraction est la même que pour les çoi^oirn ^ 
toile, aussi bien que pour les autres. 

a43. XiLooBAPHiE. où Gravure sur bois^ Mémoire lu à llnsti- 
tution royale de Londres par M. MASoir , dans la séance du 
' 19 ni» idâS: 



« s 



Çê. QN^qisf f»J. divisé, ç^ beaufio^ M chapitres, lavoir x 
i**l* f tw?Hki ^wi^f-f iRwèrp de jarayfir;5^faççs blwcH^ ff 
I!^^¥ft% ^ nuances^ manièf e a^çienHe et ^puYelle d'alsqjéMif 
le bois, des ^[urenves, etc. Les graveurs anciens se servaient de 



tm4 *^rliéeêmm^ûi». 

pomimcr , d« {^drièr , db' kètre , 4m ne iSéot^ (Ai» iH îisage qaè 
clies les mprimenrs àe cal^ot» Les arts s*^nt perfectionnés, 
oto a abandoimé. ees bme tendres, et l'en rapporté en Angle- 
terre» eDmoreeanx de deux piedsdeloii^,^ lébnis âefnr« 
quie, sons forme de lest; il est adopté nialt^eûnit {^néràle- 
ttent par tons Ic^ graTeurs eA bois n canse de son uni et de sa 
ebmpacité. M. Mason étabUt le grand avantage que le graveur 
en cmvre a snr le graTesr en bois , en ee qui concerne les dès- 
(rias. Le premier pent donner' des ^nreures snecesnves dé 
Sdn travail , son desm original lai sert de guide, et sans alté- 
ration, jusqu'à ee que sa |^av«re soit térmSaée; tandis qu'au 
contraire , quelque rapidement que ttavàiillè le graveur en bîois, 
ton dessin disparaît encore plus vite. Lès otttils du graveur en 
Bois sont aussi plus nombreux que ceux du graveur en cuivre; 
, ee dernier n'en a besoin que de trois , tandis qu*tt en fkat dix- 
hait à l'autre. Nous omettons les parties purement mécaniques 
2e lltart, qui ont été démontrées manuellement par BL Mison 
devant rassemblée. La manière d'obtenir dés épreuves de gra- 
'^res en bois €it simple, elle peut amuser, et nous allons la 
décrire. L'encre est transportée àar lé bois en le'frappaiit lé-^ 
gèrement jusqu'à ce que le r^^éf aoit couvert. Tous posez alors 
du papier de Ghme sur ce relief; sur ce papier posez un bfan- 
chet, que l'on frotte ayec soin sur toutes les parties de la gra- 
^re avec un brunissoir d'acier; M. Hason expliqua son sujet 
jiar une tres-^rand nombre de gravures en bois très-rares et de 
divers genres , au point de s'y confondre lur-méme, qu^l s'é- 
tait procurées dans les bibliothèques du duc de Sussex, du 
comte de Spencer, de H. Otky , et de la Compi^ie des lades 
Orientales, et de divers autres. (Liéèrary Gazette fh^ 644 , aS 
tnài 1829, p! 340. ) Fr. Ll 

944, IfiTHQDE POUa piGAGBft hEB PLUMIS WH LBUA HUIIA ÀSU 

MALE; par madame RiCHAansoir. 

M"** Riciiardson a reçu un prix de ao gninées de la Soc.dea erts 
à Londres pour le procédé suivant de dégraisser Ics^ planes* 
Prenez pour chaque gallon d'eau propre une fivre de iftaux 
v^e, métez^les, et lorsque là chaux non dissoute est précipitée 
en poudre fine, d^ntea Pean de ebaât dlœHlëé'pôur téni en 



wrar. Vrtli» te floM» àa8ttiqF«r€hpt.iUM ««Meure» A 
verses-y npe qaÊBÛtâ d'eau de duîlisrdarifiée, mStenle pour 
conTfir let ploneft d'enviran liok pottce», lorsqu'ellet soàtbMB 
hmaeccéei el rtmaëes, ttfc «lor» «Iki •'tffiûtMnt. Oo let hiaie 
ftiiisi trob ou qmitre jowt} «près ^pm, on ftépere la partie de 
rcaa.U plus daire en la, paaiaaii Hmveif im eriMe. Ln pliwies 
sont ensuite lavées dans de Tean daire et sëehéee snr des ilets, 
dont les mailles boitent aroir une finesse proporiiennée. U 
faut de. temps en teipps reloomer les ^nmes s«r les filets» 
et loisfn'ellesaèdient, elles, tombent entre les mailles , et en 
les reeoeBle, L'emploi de l'air est ntile dans cette opération # 
qui doit é(re entièrement terminée en trois semaines enriron* 
Après avoir reçu la préparation d-dessus m en t ionnée» ellea 
ne demandent pins qu'à être battnetf ponr en 6ter la poue* 
sière avant de s*en servir. ( Regùter ofaru. •* Londom anf 
Paris observer i Paris , i% juillet 1829.) Fr. L. 

a45. FiLt&ATXoir na i.*bau; par M. SLirriot. (Xoii</. Joum. ^ 

arts; nov. i8a8 , p. 99. } 

L'auteur propose d'émbUr une suite de réservoirs de gran« 
denr proportionnée à la eonsomnutaon de l'eau. On 7 met un 
lit de sable pur de 10 pieds de profondeur) Teaft qu*on Tent 
purifier est introduite dans ces réservoirs ; on la laisse ensuite 
graviter à travers lesy d^laennebe de sableet jaillir à son ni* 
-veau primitif en traversant le leite. La nonveauté de ce pre*» 
cédé consiste principdement dans l'arrangement du sable» qui 
est disposé de manière à pi^iiire un effet dia fi>is plus con^ 
sidéfable cpie dans les filtrations ordinaires au moyen de cet 
s^ent. L'auteur a obtenu des certificats fovorables des sa* 
▼nns les plus distingués de la Grande-Bretagne, tels que 
MM. Biaftaaca» Tuoupsou, Macuiib, Haammo, F*nTiiie«>n. 

Caiv...T. 

a/|6. Notice sua uk nriTauMEKT propbb a uesurer la qvah* 
ritt n'Aia qui enter bans uv voter penoaut la courus- 
noir; par M. Fret. (Builet de la Soc, industr. efe Mulhouse f 
n**9,p.337.) 

Ç^, tnijciHuyH fWHite dane «n myiu en enirre qui povte 



1 



M Jirti ièonômîqiUî. IT* a46 

inal tw iAtéfièli¥ une rt>tië à kSés inicUMêif, lettiHâbles à eéfies 
qtt'cm "ftfk daiM les pétif» t«iftllàtetir#eii fer-Maiie ({di (e troti- 
Mit il Mqtfeimntfiit adaptée dàhis Vmdes (;s(irrèiattiK Itipfériètits 
d'ailé fenêtre , surtout dans les atéHérs âe iit>s l^tBàtigets et 
dtnt l*s cabatettfi - 

Jm^kéme axe ^ni t>6rté'cett^^ôîie , eÉt aidapté ùù pig^bn àé 
dfat deoCa, ^ôîeAgi^étit dans fé» fleifl^ dPttiiié i>6iié^1iofl:^on- 
iale At éttx dents, et qui tèàrrie âtissf dans fititérieti^dâ tn^aa 
fiKcitiT#«i If aie iPè^dêa^de èèfte dernière rôiie ei\ff6\ot^ eii 
bgaff/ lirthrme lé c^d^ef et poréeà son extrMité supérieure 
%nè AkgàïX^ qfai tffarqué , stir iin cadrïhi^^le noitft)rè de drèon- 
Tolattotts dé Is rotre: Uir pignon dé cinq déeits, fixe liu nâéinè' 
ÊKef fak nhoQvofr une rone* horizontale He cinquante tfents, 
dèM Taxe porte en hiaf également «ne* af gnllle , et àa-des- 
acms d^'la ircme tin ^ilgnotf de einq dents, <|ùî faitf tourner nne 
dernièite #one de cinquante dents dont l'tfle est dé même muni 
d'une aiguille, 

Cet instrument est donc éonposé d'a»e .roue à Tent, assez 
légère pour qu'elle ne fasse pas l'effet d'uu volant régulateur, 
usât poar qite mfk ihoûyemefat sérdg^e d'après la ^6is ôtt urofiis 
gran^ Yttesifed# Tair aifirant parle tuyau, et'd^ûn cqmptear 
^i^mcrqtti» lé voÈÊhfte des elf (fonToMfi6iis d^ eèt^ rètke. 
' EA<«fftt , ta prc^èi«^ af guafè se troixte' aVcHr ffèÂ^f é te tour 
desoa cadran apl'ès^x dreouTéhitions du volimt;'tâf ièùtiaàe 
afypèf cent,' et la tfOillIèÉiie sq^rèè mitle drconTOltitioiHI: ' > 

Jl.'iablramen^ eimalralt , \\ s^agîssait de éonnaUre fé ntnnbre 
dceircMTdiii^oki» j^iofck par un vâiiAn^ ^onûè &slÎ^. 

Four répoiidyè st cëtfe quesdôn , if Fallâil^ sn^xr retl&mi if ex* 
péneaeé. '" 

" Jfe iafairatiaè eaissl^'eabdis, ftrméepàf enbaili, oùy%ï(e 
ea iMBTy fii? cMiMttfeli ex^tèHkenl ifh dem^mèti^ ciÂé. Le 
fond .aup^ineur porte un tube en fer-blanc, recourbe en angle 
droit, de manière que le bout qui le termine 9 et daaa'le<|ael 
on peut fixer le tuyau de Tanémomètre, se trouye.pli^^hvi~ 
zôutalement. Cette caisse , suspendue à la maniye de& ^fo- 
âiètfes , au-dessus d^une autre caisse plus grande et r^oq^îe 
d*eau, peut y être enfoncëe^et retirée plus ou nK>ins yitéy en 
tearaaiit la maaîaalka aat kifaide se^ iMxfé*^ ^^^tt^M ^a 
^oins de vitesse , la corde qui tient la caisse luspeadae* 



4'«i»« FaiiV m W|i^iiÉI AaHé $ passe pai' h seule cniverturè 
4ft|i0e.bi|i«eUe V màim^m ^ im fit fiiséy et fiiit tûttfnét le =h>hiiit , 
4»titCTe>iié .Mi w mM » p«l«îti« V^ âMre te dédanortf en déliors ; 
en nHJMit It iMipe de l'éiii ^ PMif rmtte par càrt té ttéme otl^ 
t^flatei *^ffl■i c«o0Mr txmftierfè téttnt. 
: Be Éqwfliwwwhii ^àpëi iei it ï o e , ftiiles énree eet âppirtètt , ixi*on% 
4^ i piii -y» le MÉÉM t«l«|ife d'air eaittfe un ttiéine nombre de 
ioi i(i«f i lrt i wpir d « ^ e hn » ^ pdii»¥tt cpae lé ntoUTement dé Tiillb 
as xfl«it si iMplaatf* M d'Me- "Vitesse ex&géréë^ ce qui serak 
d*|iil|M^awaiUe à rteamimMt. Peuir ménager eeldi-<t en ine* 
«IntiBl daa éoiÉrMM d^afap de «keaiea Men différentes, j'ai f^it 
Ifôra t^iwievM toime , et je ifte sciis servi siirtôtii de detfi^, 
dont Tan porte 34 aSiH étvoiteSf incttnéet de 45^, et âuc^nel 
loo liliea d'aiv, .smft q«^ passent eii tMé on jnéqn'en trente 
aiecond^^ , fosl fiûffe'ii64,9 eÎBcMfcrfiitioBâ $ F antre tàx composé 
de 3 ailes < pins câortes^ aMîs ]Atls Ifergeà, indînées de io^ V 
joo HtMi dW éœasiiHsent i07,4M tours de Volant ; d'où fl 
«nk jpe 1000 «tneoBvolirtiona du preinier volant , réprésentent 
645yf 9 \ime%i tx Moov«iruo»«'Olotions dn sèéond , $28,^2 litteà 
d'air traversés. Avec ces deux volans je penlt fadlemené Éié- 
jsiirer )Mr ^ astre d«as des It^erS eonsninant jusqu'à âèn^: 
j^aèiwa o«i>ea d'air pa» riinote-$ povr dea Ibyers plus grandi , il 
^jBufriiit ea^pleyer an vt^fami àailet encore plus incHnéès y ou 
l^liili^ «Il tna^MMut éa |dM geândé dMèÂsion. 

Pour mesurer la quantité d'alv entrant au fbyëkr , on n'a cpA*à 
Capter Au eendrtef par fe^piel' l'air passe à la grHte ^ une porte 
4aQ« hfu^d^ l'asaénoinètve prisse être fiié , et qui fermée l'ait 
tout Antre aèeis q«e par le tuyvu de Finétrument , on compte le 
0EiQinibf« df ^joeonv^mlona di| volait , et un stmpfe calcul 
donne alors la quantité d'air, à la température et sous là prés- 
j»i4»)» alwoipbéitiqfie fnadaot l'éxpéHenee. 

£a adoptant i'ÎMgtinnant altamaiiveMlent au cendrier et à 
i'ooiiyeftofe aupjMèaBre de laéhétniAée , et en tenant compte de 
Ja, teppikature întérieflwiede'oeHe dernière ,011 peut facilement 
isalcnlfr It .tHesie du tirage $ M si, pohr compléter lei essais , 
QO, f$nX tmfijÉtv ta gs» aà sortir dé la cheminée , on trouvera 
:^llMBlaiP«ni aombsao d'isatigaiie à été eMaontmé. 



1^ 4rfs ,4fmti9ù§m. 

à dei foy^ d*im,tira|[e bkii 4MriiNMramil*|ppiMl, pbor 
l'aidapler au haut des cheminées,, n*est>il ptf eaccm tefaiiné; 
inais je me propose de mullipUet mes eipâîciices à eé Mijet, 
el je prendrai la liberté de cim<i^wq^ pc^ séasItftU àia So- 
ciété» si elle croit ^o*iis poon^ont Jai ofitîr^pidqoe intMr. 

Tai déjà souvent mesocé Tmr qm enife éana le Ittytr d'an 
foomean destiné à chanlfer vn ^«nd hfka da^aaUe, et où il 
faut bien ménager la cbalenr f «oil poiiv fnte évaporor lente- 
ment le liquide coi^lena dans la chandÎMe en ptons b qni eit 
placée sur le bain -de sable, loitppttr ne pas causer des répara- 
tions trop fréquentes du foQisnean; car un fen4ant soit peu Tid- 
Jent déforme de suite les plaques en fonte dont le Ibiid du baîa 
du sable est construit. U est vrai qu'il ne-ae tronve' utilisé qee 
^rèf-peo en sus de la moitié de la chaleur prodi^te. 
. Après avoir allumé le feu, le -vidant se trouve nve^ir fait, 
iprès les xào premières minutes , environ fi5,ooo tours; pen- 
dant les xao minutes suivanteS|il bit àpenpràs 7b,ooa teiars, 
xnais une fois la dnqui^e heure passée , et k maçoitiierie da 
fourneau suffisamment chauffée • il faitfcommîinémewt 68,3oû 
circonvolutions, par heure » la tenptoitfiffe de Tair éfuni de 4 
5 à -h ijo® centig. 

On brûle 9,10 kilog* de bois de sapin sec pirr beure , qui 
J[uiie fois la vitesse consti^nte du ttfa§a établie ) se consument 
jK>us un accès d*air de 68y3oo -i* paS^ôa (oes y»>^fi% s^ri^fiânt 
le nombre des litres d'air nsprésenléa p«r 1,000 drodnTokitîoot 
du volant ) , ou de 63f4a4 \ litres. 

Cette quantité d'air, est a peu près cdleiqui est tbéoriqné- 
ment nécessaire pour opérer une combuàtionéonilèlè, ci coamt 
la cheminée ne fume que très-peu , et q«*H ne se d^osepiesqne 
pas de soie, il faut adnAeÙre qu'à ce fattle tirage cet lûr suffit 
réellement pour brûler le bojs. 

Là température intérieure de la cfatmpaée s^élèvo fm^ement 
au-dessus de xSo^j en^s^ipposant alors la «ambnslioiié^aÉ|)ilète, 
le volume de gaz s'^chappant par la chemnée iera , à ladite 
température, de 102,667 litres, par heure , oli.tS 7 litres par 
abonde; d'où il suit que, la section de la cbelnlnéé étant de 
^ décimètres carrés , la vifeQsse du tin^selra de.'x m/4aS fu 
seconde ; Ce que l'ioi^eotion de la vîtessodéJaiptliCo qulRRîté 
de fumé9 qui s'éehapyede l^ps. en tempo par ItâMtfraiée» 
tend à confirmer* - 
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Tai SIX éhaodières.semblables , placées mr aix baîns de sabte, 

qui on t. chacun sop foyer et sa cheminée à part, et les résvltatv 

d*aii grand nombre d'expériences à tons ces foyers ne ni*oiit 

présenté que des différences bien légères. 

• ''■''. 
247, VMtMlynm d'os GovnMsxvE ou RipaioiaAVT , Dtsraé 

A «Bjm.4G«a I.K ftvrkimv davs lxs AtAMBiGa. i*s ai^ai«i- 

« BAVT ' nia BaAsaftaisa xt ls oohaxitsxve ses luciuifxs a 

( yfi^^vtafi ;. pii r Buri AHts J. Josun. (/oum. ofFnmhiin Instinue; 

, mars 16x91 p» 110.) 

Cet appareil consiste essentiellement en deux cavitén conli'* 
gués , eii forme de volutes , séparées par des cloisons minces 
dé înétal. Dans Tune de ces cavités circule le liquide refroidie- 
sant,,et dans l'autre le liquide chaud , qui communique son 
calorique au j)reniierà travers les cloisons minces de métal, 
yôici la manière de le construire. On soude ensemble plusieura 
feuilles de cylvre , de manière à en faire une longue feuille 
rectangulaire ; on la plie par le milieu , et Ton roule ensemble , 
sous forme de spirale, les deux demi- feuilles, ainsi ployées f 
en faisunt de leur ligne de jonction le centre de la spirale. On 
lient chaque feuillet écarté 4c l'autre , à une distance qui varie 
entre deux et six lignes , suivant les dimensions, de l'appareil « 
an moyen de. morceaux de plomb qu'on soude entre eux. Une 
lame de plomb soudée réunit également les borda inférieurs 
de toutes les cloisons de cette double spirale, dont les de^x ex- 
trémités sont en forme de cylindre pour recevoir quatre tuyaux 
«lui permettent l'entrée et la sortie du liquide chaud et di| U* 
.qui4e froid. La partie supérieure a un couvercle qui la ferme 
hermétiquement. Cet appareil réunit à un haut degré. Técono- 
laie et la simplicité à l'utilité. Un condenseur d'un pied cube 
condense et refroidit un gallon (plus de quatre litres et demi ) 
d'esprit par minute. Avec une quantité suffisante d'eau froide , 
il ferait encore plus de travail; car', outre l'étroitesse des pai« 
sages , la correspondance de leurs formes et de leur direction p 
enfin le grand nombre de circonvolutions dont ils sontsuscep- 
tibles dans un petit espace , on peut donner au liquidafroid la 
^vitesse qu'on voudra , sans détruire la progression régulière ée 
ces Séries de températures opposées qui existent dans les ca- 
vités kàjacentes , et sans qu'aucune des molécules des deux U- 

£. ToMB XIL a3 
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^des échappe à leur mulmcllc inauence ; ayaoljigei 4Q*a-eit 
impotsible dû réaliser dans an serpentin ordioaire.Cet appareil a 
^e grande retsemblançe avec le réfrigérait d'Yaadal (tom.VI, 
a54, de ce Bulletin), inTcnté en Angleterre m 1 826, elle conden. 
seurd'drchimèdes, inventé dans le même pays en 18*7 , par 
Ilirheeîefr (Tonî. XII, 189); mais dans celni dTfaadal, l'tma aea- 
lement de i^ tiPoiB dolsons est employée à eomntanlqner te ca- 
lorique an liquide froid, tandis qne, dans ccW d« JoiMn ^ tonte 
la surface métallique concourt à ce bul* D'un autre celé, les 
deux lames liquides étant soumises à leyir Mut^eU^ iâfltwiite, 
de d.eux côtés au lieu d'un seul, l'effet serait égal à celui de 
Tappareil d'Yahdal , en donnant une largeur double à chaque 
cavité de la double volute, et lui serait bien supérieure, à lar- 
geurs égales. 

La facilité qu'offre l'enlèvement du couvercle pour nettoyer 
rintérieur de l'appareil, le rend surtout très; utile dans les 
brasseries, où une matière gîulineuse s'attache toujours aux 
parois inférieures des réfrigérans : il n'y tiendrait pas la cinq 
centième partie de l'espace qu'y occupe un réfrigéraut ordi- 
naire , et abaisserait en peu de temps la température du moûr, 
qui ne serait en aucune manière en contact avec l'air almos- 
pbérique , dont l'oxigène a une influence fâcheuse sur la fabri- 

cation de la. bière. 

Cet appareil pourrait également servir à des expériences scien- 
tifiques, telles que la détermination du calorique spécifique des 
liquides , des vapeurs , des gaz , etc. , etc. Boquillo». 

148. Sèft tfe LïNOB D^MASsi DE M. PELi;.EWEft. i^ Rûpport d« 
M. Héricârt de Tliury.- ( SuUet. de la Soc. d^encoarag. 5 avril 
1829, p. i3i.) 

Le savant rapporteur entre d'abqrd dans quelques détails sur 
rhistoire de l'introduction de la fabrication des linges damassés 
en France , puis il termine en ces termes : 

Al'exposilion de 1827, quatre fabricans présentèrent, comme 
à.bi précédente, du linge damassé en fil de lin, savoir : i® 
M. Henri Pelletier , a*' M. DûHé^ 3° MM. Bruneel et Callemicu 
de Lille (Nord ) , et 4** Mi Louis Philippe j de Lille. 

Le jury central déclara que Bf. Pelletier, dont les services 

damassés €tt fil et en çotcm attestaient und çtmwÀmmt $fpt0r 
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foadie dei j^roeédét àt la fabrication^ co^dniiak à lie montvtr 
digne de la n^édaille d'or qui lai avait été décernée à Tei^posî-. 
tion de i8a3. 

Une médaille d*or fut décernée à Jil. Dollé , une médaille de 
bronze à MM. Bruneel et Callemieu » de Lille» et une mention 
honorable à MM. Louis Philippe et Cbmpagnie i de la même 
TÎile. 

Ainsi cette exposition confirma Topinion et le jugement que 
le jury avait prononcés en i8a3, lorsqu*il déclara que la fabri* 
cation du linge de table damassé était définitivement acquise à 
la France j qu'elle devenait une des branches de son industrie, 
et que, d'après la perfection à laquelle étaient arrivées nos fa- 
briques , nous n'avions plus à redouter aucune supériorité 
étrangère. 

Depuis cette dernière exposition , M. Henri Pelletier , encqu- 
ragé par ses succès, conçut l'idée d'affranchir la lingerie du roi 
du tribut qu'elle paie encof e aux manufactures étrangères; mais, 
pw »>p|wiyer la demande qu'il se proposait de faine à cetégardy 
il ùrUatlpradoire-dea titres capable* 4le proÉver qu'il mévitait 
kbcOBfiaBceàlaqiieUe ii aspirait. Ayant obtenu qu'une scgrvielte 
damassée lui fût confiée par la lingerie delà maison du roi, il 
monta exprès un métier en i8a8 pour cxécuteri avec la plus 
rigoureuse exaptitude , le dessin adopté. 

C*ést la secondé serviette exécutée par ce métier qu'il a eu 
rhonneur de vous soumettre , et que vous avez renvoyée à votre 
Comité des arts mécaniques , en le chargeant de Fexaminer 
comparativement avec une des serviettes du service de Saxe. 

Il résnite de cet examen, i^ que la serviette de Saxe est dé 
trois mille six cents fils de chaîne ,' et que le dessin est fait sur 
du papier 8 en 12 , c'est-à-dire que, sur un carré, la quantité 
de fils de chaîne est à la quantité de fils de trame dans le rap- 
port de 8 à 12 : 

Tandis que la serviette française est de quatre mille fils de 
chaîne, et que le dessin est fait sur du papier de 8 en 14 , ou 
sur un carré dont les fils de chaîne sont aux fils de trame 

: : 8 : i4- 

a^'Que les dessins de la serviette de Saxe sont découpés par 

trois fils , puisqu'il y a trois fils ou maillons , et que chaqii^ 

jDhaugement de tirage doit faire une différence de trois fils : 
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Tandis que le dessin delà serviette dé France est déeonp^ 
par fils , ce qui en rend le contour du dessin aussi piïr que s*il 
était exécuté au crayon. 

3® Que la servfette de Saxe porte an dessus du eliifrre de 
S. M. une couronne qui n^est pas la couronne de Fraïkce , ou 
qu'on ne la reconnaîtrait pas pour telle, si les fleurs de lis n*y 
avaient pas été ajoutées pour indiquer que c*eslelle qu'on a voulu 
dessiner : 

Tandis que, dans la serviette française , les détails les plnl 
minutieux de la couronne de France ont été scrupuleusement 
rendus; les perles, le bourrelet^ Tintérieur/ tous les détails 
s*y distinguent à merveille. 

4^ Enfin que les serviettes de Saxe ont été payées paf la mai^ 
son du roi un prix qui a varié de 1 1 a 1 3 fr : 

Tandis que les serviettes seront fournies au prix moyen de 
celles auxquelles ont été cotées les premières j.usqju'à présent* 

249. Sua UNE nxMANnE AnaxssiB a la Société d« Moi.bdvsb 
par MM. Witx fils et Comp., an sojet de leur cnmiiriB . — 
Rapp. de M. Jos. YiatcwLik, {Suiiet. de ia Soc, indkst, de 
Mulhouse ; n^ 10 » i8a$ , p. 44a. ). > 

MM. Witz fils et Comp., de Cernay., établirent une machine 
à vapeur de la force de 12 chevaux , système de Woulf, con- 
struite et montée par J. Hall, qui fournit la chaudière propor- 
tionnelle à la force de la machine , ordonna et surveilla la con- 
struction des fourneaux , et donna le plan pouf la cbeminée. 
Cet appareil n'excita aucun sujet de plainte pendant la première 
année. Mais MM. Wttz étant venus à augmenter leur établis- 
sement ^ et leur machine k vapeur qui était à mpyenniï pression, 
ayant pu recevoir le surcroît de travail , une chaudière plus 
grande remplaça la première , qui Ait destinée au chauffage 
des ateliers. M. Kœchlin observe , en passant, qu'en général , 
la proportion des grilles et des chaudières de MM. Hall et de 
ceux qui suivent leur système, est trop petite. Dès que le chan- 
gement de chaudière fut opéré, il se forma dans la cheminée, 
à partir d^une hauteur de 5o pieds au-dessus de la base , des 
amas de suie, qui , allant toujours en augmentant, bientôt se' 
détachèrent, s'enflammèrent et furent lancés par le coorant 
d'air i d'assez grandes distances , non sans de graves dangers 
pour le voisioage> 
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Pour remédier à ce mal , HM. Witz farenl forcés de faire 

nettoyer la chcmifiée tous les mois ; puis , sur l'avis de per- 

«tonnes eipérimentëcs , les fourneaux furent reconstruits ; 

d'autres changemeos ^ d'antres essais furent tentés \ le tout 

inutilement. 

Les renseiguemens à ajouter à l'historique de cet accident, 
«ont les suÎTans. 

La pompe est de la force de la chevaux et fait mouvoir 
<84a4 ^i^oches en fin, qui produisent 260 à 3oo kilogrammes 
en trame 'n® 40. La chaudière travaille à 91 pouces de mer- 
cure (3 et I atmosphère). On brûle aa quintaux de houille par 
jour ^. et en été, terme moyen, pendant un travail effectif 
de 14 heures. Le tirage semble se fi^ire très-bien. Lorsque la 
petite chaudière fonctionne en hiver , l'inconvénient de l'amas 
de suie est plus grand. La partie de la cheminée construite en 

hrkpit% est de 78 pieds, le diamètre le plus petit est de 1 5 ^pou- 
ces. La partie en cuivre est de 12 pieds » et porte i5 pouces de 
diamètre. Les cameaox et l'ouverture du registre ont i5 poli- 
ces de largeur sur 18 pouces de haut; la longueur de la grille 
est de 41 7 pouces, la largeur de 3a. Toutes les ouvertures à 
partir de la grille sont plus grandes que celles de la cheminée. 
Le fourneau n'a' rien de vicieux. 

Si l'on compare la cheminée de MM. Wita à celle des autres 
usines, on trouve que, proportion gardée de la consommation 
de codibustible , son ouverture est plus petite que celle des 
autres cheminées. Ceci conduit naturellement à penser qu*il 
faut chercher la cause du mal dans rinsunisance des dimepsions 
de la cheminée. En effet, ayant appliqué à celle de MM. Witz 
le calcul qu'iodique M. PécletsurTouvcrturequ'on doit donner 
aux cheminées, M. KœchUn a trouvé que le diamètre intérieur 
devrait étre^ pour la partie en briques, 17 pouces , et que Taug- 
mentation de tirage produit par le bout de cheminée en cuivre 
»e trouve compensée par l'augmentation de frottement causée 
par son plus petit diamètre ; d'où, avec ou sans ce tuyau, la quan- 
tité d'air passant dans la cheminée devrait être la même, 

M. Kœchlin résume ainsi son rapport. 

La cheminée de MM. Witz fils et compagnie a trop peu 
d*ouverturé pour sa hauteur, ou pour la quantité de combus- 
lU>Ie]H^}, U frottement détruit l'effet dû à la hàutçu^ U 
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arrive donc trop peu d*air sur le foyer; une partie de la Iiouille 
qui Ile reçoit pas Toxigène nécessaire^ se distille et se réduit 
en fumée. Cette fumée se condense à Tétat de suie légère à 
Textrémité de la cheminée où les parois sont le moins chaudes. 

Le tuyau en cuivre a augmenté le dépôt de suie, parce qtie 

' ses parois sont encore bien plus froides que ceux en briques, et 

qu'on sait du reste, qu'il s'attache^ toutes choses égales d'aîl- 

leurs, pins de suie aux cheminées eh cuivre qu*à ceBes en 

' briques. 

Le dépôt de suie a commencé avec Faugmentation dé la fila- 
ture et de la consommation de houille ,* parce que la cheminée 
ne fournit pins assez d*air, et non par nne construction vicieuse 
du second fourneau; parla même raison Tinconvénient est bien 
plus grand en hiver, où les deux chaudières travaillent. Aucune 
autre usine des environs ne souffre de rinconvénient signalé, 
niais aucune n'a une cheminée d'un si petit diamètre. L'expé- 
rience et la théorie prouvent en faveur^de l'opinion émise parle 
comité, qui, toutefois, ne prétend pas par là trancher la 
question. 

aSo. Obturateues ou gouve&cles BisijsncsàXfs fou^ coiqio- 
DiTÉs; par M. J. A. Frigeeio. {Moniteur de Vindustriej }Wi 

« M. Frigerio, pharmacien de la maison d'accouchement,' a 
. inventé cet appareil pour appliquer économiquement les désin- 
feçtans à tous les cabinets existans. II se compose d'un cou- 
vercle donï on recouvre la lunette du siège , et qu'il nomme 
obturateur désinfectant. » 

Dans ces obturateurs on place deux substances fort simples, 
innocentes, sans odeur, peu coûteuses et faciles à entretenir; 
c'est tout simplement^ comme on. pourra le voir en ouvrant 
l'intérieur du couvercle, du, charbon animal concassé en mor- 
ceaux de 1^ grosseur d'une noix, contenu dans l'épaisseur du 
- couvercle, au moyen d'un treillage. Mais, entre ce treillage et 
la paroi de côté du couvercle, ou laisse un vide dans tout son 
pourtour^ afin de remplir ce vide de potasse à la chaux, que l'on 
recouvre, de bourre,, de sorte que cette potasse caustique , .en 
attirant à elle l'humidité y, maintient toujours le diarbon animal 
à l'état sec, état indispensable pour bien enlever lx)deur ; celle 
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substance a la propriété de dévorer, pour a!ns! dire, la mau- 
vaise odeur à mesure qu'elle s*élève des lieux d'aisance : cVst- 
à-dire qu'^iflle l'absorbe et.la neutralise. • 

D'après cette propriété bien reconnue, l'auteur de cette 
découverte n'a point hésite à entreprendre d'en faire une ap^ 
plîcation appropriée à Tutilité publique; cette application a été 
faite sur deux objets différens, tenant cependant au même 
système y et tous deux d*une grande utilité, comme onvalç 
voir. 

Le premier objet est applicable aux lieux d'aisance, comme 
on Ta dit , 'et il se nomme obturateur désinfectante Oti pose cet 
appareil sur la lunette d'un cabinet, et oni'assujcttit avec quatre 
vis : <in a êoia de toisjours tenir le couverte fermé sui*^ )a 
lunette. 

Pour les petits cabinets peu fréquentés , un semblable appa-* 
reil peut suffire six, huit à dix mois, sans que les matières 
aient besoin d'être changées plus d'une fois. Mais pour ceux où 
il y a de trop grande courans d'air, et qui sotft fréquentés par 
trop de locataires , il est besoin d'une addition qu'on fera con- 
naître aux souscripteurs. Moyennant celte addition les matières 
dureront deux ans. 

Lorsqu'un locataire voudrait un obturateur semblable , il 
pourra le déloger quand il quitte son appartement fil suffit de 
le dévisser. ^ 

Pour changer les substances qui y sont contenues , il faut 
démonter le couvercle en ôtant la broche de la charnière , et 
les remplacer par de nouvelles , qui he coûtent guère que 

Le deuxième objet sur lequel l'application de désinfection a 
été fsHe, a dotiné Heu à l'invention de petits* instruttens 4e 
deux formes différentes, auxquels on a donné le nom de sêl" 
Unes hygiéniques y qui ne sont qu'un vase en fer- blanc renfer- 
mant un pot de chambre ordinaire , en le garantissant même de 
tout accident, et dans le couvercle de oe vase sont contenues 
des matières désinfectantes parfaitement semblables à celles que 
l'on met dans les obturateurs. 

Une lacune, non moins importante que la précédente, était 

encore à remplir, et personne jusqu'à ce jour n'y avait sdngé# 

'Ou wl&l QonlBan a}4st ééèsgcéabis et pial latàfiMirles ma^ 
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Ifides qui ne peuTent sortir de leur chambre pour, aller a la 
IpEfâerrobe, de conserver auprès d'eux un vase dans lequel ils 
mront dépose leurs besoins , faute- d'une servante, d'un valet 
.on d'une garde j pour le faire transporter de suite au cabinei 
commun pour le vider. 

Au moyen d'une scUine hygiénique , le malade pourra- désor- 
mais faire ses besoins dans sa chambre et à toute heure, sans 
avoir à craindre la' mauvaise odeur des selles | et siins que per- 
sonne è'en doute, même avec l'odorat le mieux exercé. 

, Le dépAt général des seitines hygiéniques est rue des Prou- 
vaires, n^ lo, ou Ton pourra souscrire pour les QbiurcUeurs 
désinfeciafts, 

sSl. ËXTBAIT d'une LVTTBE DE M. MVRBT DE ËORE SUE I.'^KGtll- 

CITÉ DES DEAP8. {Annal, de V industrie; mai 1829, p. 497O / 

J'ai continué mes observations sur l'électricité comparée 
de diverses couleurs , et j'ai remarqué que la vertu électrique 
augmentait avec l'élévation de la température, et que tel drap 
Ueu d'argent , bleu de roi clair, qui , en janvier, séché au so- 
leil par un temps très-sec, ne m'avait rien donné «ûlgré des 
frottemens réitérés , a lancé , après un léger frottement , d'assez 
longues étincelles, quand, en février et mars nous avons eu^un 
ff^eilcbaud. 

L'énergie du fluide a été remarquable ces jours-là, sus des 
draps noirs I sur des draps rouges et. des dra((s. Ucus très- 
foneés. 

Mats un h\t des plus dédsifs sur l'analogie de la lumière 

avec rélectricilé , c'est que la moitié d'une pièce rouge (à la 

cochenille), élant séchée au debors, donnait des .étincenes, 

pendant que l'antre moitié séchée le même jour dans use étuve 

. ffombre à coumut d'air chaud , n'en donnailaucune. 
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ftSa. Oir A DimaENTiAii baeometeb. — Sur un baromètre diffé- 
rentiel} par M. WoLi^ASTON. 4 pag« in-4^. (Ëi^trait des Tran^ 
sapt. philosopha) Article de M. Hachette. 

' L^terooiètre diffiiretttiel le plue lini|»le^t im ttdbe à deox 



^ lifaoclm parallèlef , qui est reinpli d'un aeal lîqaide« L«s de«oc 
, branche» coiiiQiviiiqaeDt'9YejC«de$ espaces séparées ^ doniles'aiirs 
A, A, (fig. ii>n't>nt pasja même pesanteur. Si l'air A' est p)«|a 
pesant que Tair A , le niveau du liquide dans les deuf branches 
ne restera pas^ dans un plan horizontal N N; il s'abaissera en 
^ d'un cÂté 9 ets'élererA en n de l'autre, et la distance des dfux 
niveaux n^ n' mesurera la diflerence dea pesanteura des deux 
airs A 9 A'. Cette distance sera d'autant plus. grande qi|e le li- 
quide aura moins de pesanteur spéciique et de Tiscosiié. Wol- 
laston a construit un baromètre différentiel plus sensible que 
lebaromètre simple A , ou A'; il emploie deux liquides qui ne se 
mêlent pas, et dont les pesanteurs spécifiques diffèrent entre 
elles le moins possible* la sensibilité de son instrument ne 
dépend ^e de cette différence , et comme on peut la rendre 
très-petite, on parvient à mesurer des inégalités de pesanteur 
de deux airs, qui seraient inappréciables lorsqu'on n'emploie 
qu'un seul liquide.— L'instrument de Wollaston est composé 
d'un tube de la forme d'un syphon renoué \ dont les branches 
parallèles aboutissent à deui cuvettes cylindriques R S/*', K S' 
r^ s' qui communiquent à deux airs séparés A, A' (fig. i a). Le tube 
contient des liqueurs différentes, par exemple de l'eau et de 
rhuile. Lorsque les airs A et A' sont de même pesanteur, les 
niveaus de l'huile et de l'eau sont régulièrement dans les plans 
horizontaux NN, PP; mais si Pair A' est plus pesant , leniyeau 
de l'huile s'abaisse en n' dans la navette R' S'V s' et s'élèye 
en n dans la cuvette R S r ^ ; le niveau de l'eau s'abaisse en 
j/ dans la première cuvette, et s'élève en^ dans la seconde;, 
de manière que la dislance/'/?" des^enz niveaux d'eau z?,'/?' est 
divisée en deux parties égales par la droite PP ; nommons cette 
distance a H, et /< l'abaissement du niveau ^'huile dans la 
cuvette R' S' r^ s', qui est égal à 1 élévation de l'huile dans l'autre 
cuvette R 3 '^ '• . . , » 

Xont étant en équilibre, et supposant pour plus de généra- 
lité, que le liquide le plus dense a pour pesanteur spécifique une 
quantité^ plus petite que celle de Teau qui est prise pourunttc, 
et nommant y la pesanteur spécifique du liquidé le plus léger , 
on aura. dans la branche de gauche- du tube deux colonnes, 
l'une d'huile, cîe la hauteur/? g, l'antre d'eau de la hatiteur 
PP", q^i feront équilibre à une colonne d'huile de la hauteur 
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P^ 4* + & 1^ différence incontme des pesanlenn des deax airs 
'A, A'. Soit la bauteur /?' ^=/, le poids de la colonne dlraile 
de cette hauteur sera / ^';et si l'on nomme x la hauteur delà 
colonne d'eau dont le poids équivaut à la différence des pesan- 
teurs des deux airs 9 la pression verticale dans la branche de 
droite du tube sera (^ H- / ^) : la pression sur la branche de 
gauche sera aH^4-y(/+ a h — a H). 

Donc on aura cause de l'équilibre : 

X 4-/^=2»* 4-*' (/-h »*. — aH): 

D*oi l'on tire : j?=a H (^— ^.) + a A ^. 

On mesure a H et A sur une échelle linéaire, et la hauteur 
X de la colonne d'eau qui mesure la différence des pressiofis 
des deux airs, est connue. 

Lé cuvette étant d'un plus grand diamètre que le tube, la 

quantité h est trës-petile par rapport à H ; car ces hauteurs sont 

dans le rapport des carrés du diamètre D et d; on a donc : 

T^ H rf». 

V* : ^ t: H : A; d'pàii sipi^ qufi \ h s; ^-^Wf^^ lorsque h sera 

trop petit pour être mesuré directement sur Téchelle linéaire , 
on en calculera la valeur pat cette dernière formirie. 
La valeur précédente de jt devient par cette formule : a H (I 

Si l'on prenait pour le liquide le plus dense un mélange d'eau 
et d'alcool, la pesanteur spécifique ^ de ce mélange s'appro- 
cherait de celle y de Thuile, et la quantité ^-^V deviendrait 
très-petite. La quantité a H qu'on mesuré directement sera 
d'autant plus grande qne le diamètre de la cuvette sera|dus 
grand par rapport au diamètre du tube; on connaîtra donc, au 
mo^^en de Tinstrument , les plus petites différences des pesan- 
teurs des deux airs A et Â^ Supposons paî^ exempte 'DzrzSd; 
en prenant Tean pour le liquide le plus dense, et pour Tautife 
liquide, de i*huile de la d^ensité o , 8 , celle de l'eau étant i ; on 
aura : , 
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Et si I*ot^ mesure le différence des pesanteurs des airs A, 
A! par une colonne de mercure, on aura poilr la hauteur j:' de 

celte colonne. £=z ■ , 1 ^^ H = rr: H = -r* H. 
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La ptiis petite talenr de 2 H observée àia vue simple sur 

l'iii#tnme9t ^ttol à'mi 4esDi ipilUnièlre, 00 avait pour 4/» «-r- 

de millimètre, qui ne serait pas appréciable sur Içs baromètres 
ordinaires. 

■ 

a5S« MiMOïKE fOA %jt Toa« sas ntis bn aovoir, p«? M. Joss* 
Kovemuir^ sr RiàvûaT tva ca M^MOiaa par M. Ch. J^maiox* 
(Balkt. de ia soe. de Mulhouse g n^ 9, i8a8, p. 3o6.) 

Nous nous bornerons à donnej ici le rapport de M» Naegely'. 

Il sérail inutile de faire un long commentaire sur ce mémoire» 
qui est sans conti^edit l'un des plus iotéressans et des plus coqi- 
plets qui aient été présentés à notre Société.Non-seulement fallait- 
il) en filateur expérimenté, réunir la pratique à la théorie pour 
produire uh tel ensemble ; mais les nombreuses épreuves sur 
la force et l'élasticité du fil, réunies dans un tableau 9 ont exigé 
beaucoup de patience et une volonté ferme pour produira une 
chose utile. 

..M. Joseph Kœchlin commence par faire observer combien est 
essentiel un degré de tors convenable dans les nombreuses opé- 
rations que présente la filature : en dépassant le degré de tors 
nécessaire y on risque d'anéantir toutes les préparations pré- 
cc4entes, quelqu'exactes et quelque proportionnées qu'elles 
aient été, et le fil sera cassant, tandis que, dans le cas con-- 
traire (par le manque de tors), on produit un fil trop faible 
pour résister aux différentes opérations du tissage. 

Il était nécessaire de remplacer, par des théoi^ies constatées, 
le système vagiie et routinier auquel la majeure partie de nos 
filateurs sont réduits, et principalement ceux dont la fabrica- 
tion embrasse une grande variété et une grande étendue de 
numéros. 

Tout en avouant qu'il est impossible de fi^er le degré de 
tprs absolu à donner aux différens numéros de fil, vjt que 
cela. dépend, soit de l'emploi auquel on le destine, de l'idée du 
consommateur, ou enfin de la finesse ou de la longueur du 
lainage^ Tauteur prouve clairement, par une démonstration 
géométrique très-bien appliquée, que dans* deux fils de la 
même espèce, c'est-à-dire, destinés l'un et Tautre à» un usage 
du n^éme genre, mais de numéros différens, les uombresde 
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ioon.de tors, tnr une ntoe long«eiir , -«ont entre eux cooune 
h racîae carrée des numéros du fil. Il ein résulte que, si le nu- 
néro est quatre fois plus fiiii le tors ne sera que double; s'il 
est neuf fois plus fin, le tors sera triple, etc., etc. 

Cette règle est Juste , et son application est à la portée de tout 
fileur, s*il veut se donner la peine de mettre eti rapport les comp- 
teurs de ses métiers avec la racine carrée des numéros , et s*il 
connattle tors convenable pour une certaine longueur de chaîne 
ou de trame d*un numéro quelconque, citoseconnueexactement 
dans les numéros ordinaires de 3o à 40 , pour toute espèce de 
fil et de lainage. > 

Nous ayons reconnu, en comparant le degré de tors que 
donnent habituellement les filateurs de notre ville, qu'on peut 9 
en toute confiance, suivre le procédé ci-dessus; cependant 
nous le trouvons principalement applicable pour la chaioe, 
dont la confection peut être assujettie à des données exactes; 
car elle ne peut jamais être ni trop forte ni trop élastique, 
tandis que la trame varie considérablement pour les différens 
genres de tissus. 

U reste à observer, qu*ici comme dans toute espèce d'in- 
dustrie, il est nécessaire que la pratique assiste la ibéorie.On 
donnera toujours un tors convenable en se basant sur notre 
principe ; mais le filateur expérimenté trouvera encore de lé- 
gères modifications à faire suivant la qualité du lainag^. 11 est 
évident et il est constaté par la pratique , qu'un coton long 
exige moins de tors qu'un coton court, et qu'il produira un fil 
plus rond et moins duveteux, parce qu'il y a un plus grand 
' nombre de tours de tors répartis sur un même filament, et que 
les bouts qui sortent, et qu'on ne peut jamais coucher entière- 
ment, se répètent moins. 

11 faut aussi faire une différence entre deux cotons d'égale 
longueur, dont l'un est rude et l'autre fin; car,^ pour arriver 
au même résultat de force, le premier exigera inoios de tors, 
mais le fil paraîtra plus duveteux et moins ^al , à causedu plus 
grand nombre d^ispérités. Si, au contraire, le second de ces 
cotons joignait du nerf et de la favpe à la finesse , il lui faudruit 
moins de tors qu'au premier, et le fil serait plus rond et jAn$ 
élastique. 
^ . Il est donc évident qa'un lamage Jong| soyeux et fort.} de- 
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mande le noitii de ion pour faire, «ne biMuie cbaine et pour 
produire betuconp dans le même imipa donné. Tontea cea 
qnalitéa ae trouvenl réoniea dana imbean Géorgie longue aoie i 
mais le pris de ce lainage étant trop élevé , on ne l'emploie que 
pour les numéros fins. 

Nous avons fait la vérification du tablein joint au mémoire 
de M. RcecUin, et après avoir fait beaucoup d*essais sur la 
force et Télpsticité du fil , dans la série des n"' 3o à loo^ chaîne t 
provenant des meilleures filatures d'Alsace , nous avons trouvé 
nn peu plus d'élasticité dans les numéros élevés; mais, en 
général I ce travail est d'une grande exactitude, et les diffé- 
rences qu'on pourrait trouver dans les chiffres indiquant la 
force, proviendraient uniquement du dynamomètre vérifica- 
teur, ou de la manière de fsire les expériences. 

U nous reste à remercier M> Joseph Rœchlin de son intér 
ressante communication, et i vous proposer. Messieurs , 
d*insérer dans vos Bulhtùu son mémoire, dont la publication 
sera d'une grande utilité à l'industrie cotonnière. 

a54. M^càRism raorax a nxxa lxs chxvillxs dxs iNsntuiiBHji 
ns xosiQuiF A coxDXS, vouxi rxxATKui. — Brevet de 5 ans en 
tSaa aa sieur Lxoxos nx la Nxvvil&x. (Deser^L des mack, 
etproeéd,} Tom XIV, p. 4i*) 

•' Cet appareil consiste en un écrou fileté qui embrasse la ehe*- 
ville de rinstmment et la fixe d'une manière InvariaUe et à 
volonté quand rinslrumeht est accordé. 

a55, PoMPK AsrixAVTX xt voulaktx , dite de salubrité , propre 
à la vidante des fosses d'aisance et pouvant servir aux épui- 
Semens et aux incendies. — Brevet de lo ans, en 1827 , au 
sieur J. . B. Nantx. ( Ibid, ; p, a3. ) 

. ' C'est une espèce de pompe dans le genre des pompes à incen- 
die, ^e esta double corps et munie d'une brinqueballe pour lui 
donncf le mouvement Appliquée aux vidanges , elle va puiser 
les niatièrea dans la fosse i l'aide d'un tnyau de cuir qui plonge 
an foipd de la fosse «u. milieu d'une espace de pani^ en fil.de 
fer qui ^péche les aaatàkcs épaisses devenir obstruer, le 
tuyau* La matière est pompée immédiatement dans un vaste 
tbnueua muni J'ua ft»ttenr^ ^ni indique quand le vase est 
plein. 
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«M. Romi k tiUlAi pàf I. ÛDlhr. {Mtekaniei Magàz. ; niti 

i8asi,p. 2111.) 

La plupart des machines de cette espèee ont riooonTénient 
de ne point entrer ni sortir de Teau perpendiculairemient à la 
snrface du liquide, aussi y a-t-il une assez grande quantité de 
force perdue; ou bien, si elles entrent perpendîculaiffemcnt | 
eUes ne tardent pas à perdre cette perpelidicularité; ce qui est 
nuisible à Feffet utile. Le mécanisme de M. TJdny présenté , 
pour obvier à cet inconvénient, une série d^ palettes mobiles 
distribuées sur la périphérie d'une roue. On s'est d'ailleurs beau- 
coup occupé de cette question dans ces derniers temps , et le 
piécanisme de M. TJdny ressemble à tout ce qui a été fait sur oa 
sujet. ' D«.**.s« 

9^17» RotKS k BAMsa^ de Stitehs. ( ibid. ; inài i8ftg 1 p. ft49< ) 



•. » 



M. Chivertoa réclame en Cayeur de M. Hawkins la priorité 
du système adopté par M. Steyens, et déclare que cet ingé- 
nieur en a déposé, il y a plusieurs années, des modèles au Ma- 
ééum des Inventions. 1>...5. 

a5S. VlB&ATIOirS BSA VILS «ÉTiLUqUBS* (/iU(/.| p. ai3é ) 

L'auteur se propose de prouver, par expérience, tux pér— 
•oiinci mêmes quli|(norent les mathémeliqveSy que lésions 
dépettdest du aornl^ de vibraliona exéortées en un levape 
donné , et établir ainsi, d'une manière ettetê^ letemtiMm des 
intervalles musicaux. 

Il prend pour cela des fils de laiton d*une assez grande lon- 
gueur , 20 ou 3o pieds y par exemple ; il les tend sur le parquet 
d'une salle de bal , et observe le nombre de vibrations du fil 
dans une seconde ; puis il rapproche les chervalets de manière 
quel» distance ne soit plus que la moitié , le tiers , le quart de 
lé longueur du £t qtkll avait fait vibt«r la première iMs \ il peut 
encore eompler les vibrations et trouver qtte leur nomlne-CBl 
double, triple, quadruplé, etc., cft généralementinvMèêeieloii* 
^nr du fil (la tension el Tépaiisseur eu fil -demeurant consiHiaies}. 
Jusque Hi aucun aon n'est produit; mais, eti diminnailt te«|ottra 
la tongueur du fil, il obtient un son , et en réduiiinif eette Ion- 
gttettf à noitlé^il eiifi rotfate^ et lés dona ilifeniftfAftiMfob- 



tuniMiil par dlei lotignenz» de cordet que la tb^aàe avait fait 
coBnaitre , et qn*'û déduit de rexpérience seule. D.M.i4 

a 59. Faval vobilb poue les batihbits à ti^fetrt $ par i. ttto« 
eilra. ( fHrisatihns bflhë Sodeîf bf ÀrU } été., 1818, p. 4ir.) 

Il est essentiel pour la sûreté de tous les navires, qae les bà» 
timens à vapeur soient distingués des autres , au milieu de 
hibëetirité deè bliîts. M* Hig^ns a proposé ub Ainal eoitiposf 
dé dettt loiiiières fixes « et d'un lumièrt îilobile. Les deux 
premières seraient de chaque côté de la cheminée, et» à la métee 
hauteur, se trouverait sur le devant uuct poulie mise en mou- 
vement par une courroie au moyen de Taxe des roues. La pou- 
lie porterait a sa circonférence une tige parallèle à son axe , à 
laquelle serait suspendue la troisième Ihmière qui serait ainsf 
douée d*un mouvement de translation , et décrirait un cercle 
dont l'axe de la poulie serait le centre. Cette troisième lumière 
pourrait être d*une couleur distincte. Cette invention a été ré^ 
compensée de la médaille d'argent. 

a6o» tiAttivoia a qvatec racas» propre à donner aux (bra lontai 
les fermes usitées dans le eommeree , depnls la barre jus-< 
qn'aiix clous et aux vis de la plus petit» diasanston.-^lltvét 
d'importation de xo aus^ tn t8i6| à MM. Pi PatiafAir al 
Atit^. PxfiAauxiu. {Déicript* des mack, ttproeéti.f Tofâ» XY^ 
182I, p. 9*) 

Cette machine peut être considérée comme un laminoir qui 
exerce vers un même point central quatre pressions à la fois ; 
elle est formée principalement de quatre roues en fonte, se réu- 
nissant en croix à leur circonférence , où elles laissent entre 
elles un espace qui présente exactement en creux la forme que 
l'on veut donner en relief au fer que Ton se propose de travail- 
ler.. Chacune xie ces quatre roues est munie d'un cercle en acier, 
que Ton peut remplacer, à volonté, par un autre cercle de fuéme 
métal ; c*est de la forme particulière que l'on a donnée à la cir- 
conférence de ces cercles que dépend celle du fer mis en œuvre. 

Ainsi , quatte cercles d'acier , présentant chacun un méplat 
de deux ligues de largeur , prodjuiront du carillon de deux li- 
gnes carrées, quellesque soieatla forme et la grosseur de laharr^ 
tie tet que Von sotimettra à Inaction de la macbine. 
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' Si Ton sriTe nne^ moulure à* la ciirconf<érence de r^iti de CèA 
cerdéiy elle se tronVera empreinte ' sor la sutlàce eorréspon- 
dante de la pièce de fer. - 

Si Fon pratique sar chacun des quatre cercles le quart de la 
forme d*un clou, le fer employé sera converti en clous de cetle 
espèce. " • 

aÇi. LAMiKOia ▲ casdbs pbophx a ^lasa liA ^nr< psiniiiE.-« 
. Brerel der 5 ans, en iSaa, à MM. DBTxaTB et Vabaoitac* 
( i^V/, ; p. 99. ) 

' .'Cette machine consiste en un cylindre creux , en cuivre , Je 
quatre pouces de longueur sur quarante- six lignes de diamètre. 
La circonférence est percée de quarante-huit rainures traus- 
trersàles ^ à travers lesquelles passent les dents d*autaint de pei- 
gnes d'acier fixés dans Tintérieur de ce cylindre. 

Le système intérieur se compose de deux cercles en fer , sur 
lesquels un arc de cercle d'environ soixante-dix degrés est aplati 
de manière à se rapprocher de la sous-tendante de cet, arc. Ces 
d^x cercles sont fixés sur np axe qui repose sur des conssineU, 
et .dont une extrémité communique avec un engrenage qui naet 
en jeu tout le mécanisme. Sur le pourtour des deux cercles, 
•ont percés des repères , pour loger, des crampoiU , qui termi- 
nent les. peignes à chaque extrémité. Le cylindre/ extérieur se 
trouve formé à ses deux extrémités , et communique, à Taxe 
commun.par deux rondelles, sur lesquelles il est fixé par des -vis. 
Les dents ou aiguilles des. peignes ont environ six a sept lignes.- 

Lorsqu'on imprime le mouvement à l'axe, le cylindre opère 
sa révolution d'une manière constamment parallèle à celui qu*on' 
lui opposerait; tandis qu'il se fait, dans l'intérieur, un mou- 
vement de retraite, chaque fois que les peignes sontohKgés de* 
parcourir le segment de l'arc aplati. 

' L'aplatissement de cet arc est tel, que les aiguilles, qui , dans 
tout le. reste de la circonférence du cylindre , dépassent sa sur-- 
face de cinq ou six lignes, ne laissent plus apercevoir que lef* 
sommités dans une partie d'environ soixante degrés. L'effet eif 
est calculé de manière qu'à chaque révolution , la retraite des 
aiguilles a lieu au moment où l'arc aplati va faire face et en- 
trer en contact avec un cylindre opposé ; et il en résulté ccf 
avantage , que la laine, étant suffisamment étirée , ne court pas* 
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le risqua d*étre déchirée au moment da contact : anasi les ron. 
leaax. parallèles peuvent-ils être placés beaucoup plus près l*u;i 
de Pautre qu'on ne pourrait le faire par le système à aignillçs 
fixes. 

262. Procédé be fabrication d*un doubla d*or et d'argent 
SUR CUIVRE jaune. — Brevet de 5 ans, en iSaa, à M. P. Leurin* 

(76/V/.,p. 24.) 

On gratte et on lime une plaque de cuivre jaune de bon choix 
jusqu'à ce que toutes les paîlies apparentes aient disparu ; on 
fait ensuite recuire cette plaque jusqu'à ce que le cuivre. aîf 
atteint une. couleur cerise pâle; on la met alors dan> l'eau s§p* 
conde pendant douze à quinze heures pour la déroeh<er : Fope- 
ration du recuit a la propriété de faire ressortir des pores . du 
cuivre une sorte de suint « qui neutralise sa sécheresse et di^-* 
pose ce métal à retenir la soudure de l'or ou de l'argent. 

La plaque étant dérochée et bien essuyée , on place dAsuff» 
d'un côté, une feuille d'or, et de l'autre une feuille d'argent; 
on contient ces deux feuilles par une tôle légère, et on enve- 
loppe le tout d'une feuille à émailier. La plaque , ainsi dispo- 
sée, est soumise à l'action du feu , et lorsqu'un léger pétillement 
se fait apercevoir sur cette plaque , on la retire vivement pour 
la faire passer entre les cylindres d'un laminoir, afin que, par 
l'effet de la pression , l'or et l'argent se soudent sur le cuivre* 

L'opération de la soudure sur cuivre jaune diffère essentiel- 
lement de celle que l'on fait Sur cuivre ronge. Sur le cuivre 
rouge, il suffit de placer la feuille d'or ou d'argent après que 
la plaque a été grattée, sans lui faire subir d'autre travail; mais 
lorsqu'on opère sur le cuivre jaune, il faut absolument le sou- 
mettre au feu , pour le faire suinter; sans quoi la soudure ne 
prendrait pas. 

263. Remarques sur le plan nu colonel Miller pour l'amar- 
rage DES vaisseaux EN baue; par J. P. Delafons. {Pfy" 
losoph. Magaz, ; oct, 1827, p. 289.) 

L'auteur blâme, le moyen proposé par' le colonel Miller qui 

consiste à fixer, autour de la bouée, à l'aide de la cloche à pion- 

geur^ des pieux dans la terre , parce que, dans un espace aussi 

limité, on ne pourrait enfoncer rien d'assezfbrt; il cri tique égale- 

E. ToMB XH. a4 
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'înentles Môcs d'amarrage dans les bas -fonds, parce que si un 
'VaisseautiTebeancoapd'ean,ilpeat en être endommagé; on é^ite 
cet inconvénient en ne donnant aux ancres d'amarrage qu'une 
seule patte. M. Delafons trouve aussi qu'il y a méprise dans la 

.méthode proposée pour amarrer les vaisseaux au moyen d'an 
fort lien autour du centre de la bouée ; suivant lui , un effort 
très-léger, en alongeant le lien, le briserait tout net; maison re- 
médierait facilement à cet inconvénient en traversant la bouée 
par une tringle munie d'un anneau à son sommet. Pour obtenir 
un amarrage à l'abri de tout danger, il faut, d'après M.-.De- 

« lafons , se servir de pilotis fortement attachés à la chaîne d'à- 

'marrage , on doit enfoncer ces pilotis dans Teau à toutes les 
stations où cela est nécessaire , à l'aide d'un appareil nouveau 

-qu'on ne peut décrire sans tracer de dessin. Le pilotis doit être 
d'nn bois poreux , parce qu'étant imbibé d'eau , il faudrait une 
force immense pour le soulever. D'ailleurs , étant profondé- 
ment enfoncé dans la vase, sa stabilité ne pourrait guère être af- 

. fectée par un vaisseau dont l'action s*exerce ordinairement sous 
un angle de 3o degrés. . Ch£v...t. 

264. Sur l'asberence des vis ; par M. B. Bevan. {Philosoph. 

Magaz.^ ocl. 1827, p. 291.) 

Les vis employées par l'auteur avaient environ a pouces de 
long; -—^ de diamètre à l'extérieur du filet ; -^- de diamètre à 
. l'extrémité, la profondeur de Pécrou ou du filet étant de .^ 
et le nombre des filets dans un pouce étant de 12. On les en- 
fonça dans des morceaux de bois d'un demi pouce d'épaisseur, 
et on les retira au moyen de poids désignés dans la table 
suivante : 

Hêtre sec kSo liv. \ Les poids ont été suspendus 

Id 790 1 environ 2 minutes avant que 

Frêne bien sain , sec 790 / les vis ne fussent arrachées. 

Chêne id 760 > L'auteur a aussi trouvé que la 

Acajou . id 770 I force requise pour arracher des 

Orme id 655 | vis semblables de bois de sa- 

Sicomore id 83o / pin et de bois plus tendre était 

environla moitié de celle spécifiée ci-dessus. Chev...t, 

ifc65. MicANISMB PROPRE A EXECUTER SUR LA HARPE LES BEMOLS 

£T LESDiixES.««Brevet de i5 ans, en iBx x, par MM.EaAan fr. 
( Descript, des machin, etproc.^ T. XIV. ^ p* la. } 
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Ce mécanisme est nn perfectionnement de Tinstriiment ponr 
leqnel les sieurs Érard frères ont pris, en 1809, un brevet que 
l'on trouve décrit, T. Il, p. 70, de cet ouvrage; les mêmes au- 
teuris se sont procuié divers brevets pour des instrumens de 
musique du même genre , dont les descriptions sont publiées , 
T. IV, p. 267, et T. VII, pages 146 et i56 de ce même ouvrage. 
Ce mécanisme, qui a fait la réputation des inventeurs, est bien 
connu : il permet d*exécuter sur la harpe toute la musique 
du forté-piano , comme sur le piano même. 

a66. ScHiAMiTRE , OU Machine propre à la mise en cartes de 
dessins d*étoffes et de rubans de soie de tous les genres. 
Brevet de 5 ans, en 1S21, à M. Ph. Heddb. ( Ibùi, ; p. i3. ) 

Cette machine se compose principalement d'une caisse en 
fer blanc, en forme de lanterne, contenant une lampe à esprit 
de vin^ d'un verre à glace, sur lequel est appliquée Tesquisse, 
qui est peinte sur un papier préparé exprès , et d'un certain 
nombre de feuilles de cuivre gravées à jour , selon les armures 
de rétoffç. Cet appareil a la propriété de grossir les sujets , à 
Tolonté , sans altérer les contours des dessins. 

267. Machine propre a fabriquer des poiktes en fil se fer, 
dites de Paris , ayant le bout tranchant et non pointu. — <- 
Brevet de 5 ans, en 1821 , à M. Malliot fils. [Ibid.; p. ao. ) 

Cette machine est assez compliquée, et elle aurait besoin d'un 
dessin pour être bien comprise. Au reste, noib dirons qu'elle 
reçoit le fil de fer, le coupe à la longueur voulue et le fait en bi- 
seau pour donner à la pointe le bout tranchant. La même ma- 
chine fait la tête et livre la pièce toute confectionnée. 

A en juger par le dessin, l'appareil ne paraît pas être exécuté 
avec une grande perfection. 

Une seule machine du genre de celle que Ton vient de dé- 
crire, peut fabriquer toutes les qualités de pointes, en chan- 
geant seulement on peigne et des coussinets. 

Les pointes qui sortent de celte machine ne diffèrent des 
pointes ordinaires qu'en ce que leur extrémité opposée à la tête 
est à double biseau , au lieu d'être conique. 

^^^. Macbinx a poulies de M. Brunel , à Portsmouth. 

L'invention admirable de Brunel pour fabriquer les poulies 

d4i 
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consiste en huit machines séparées qui travaillent succesûve- 
ment de manière à commencer et à finir deux morceaux de bois 
tournés de quatre pouces de longueur. Par ses dispositions , 
cette machine peut façonner des bois de cent calibres différens, 
et , au moyen de trente hommes , terminer cent morceaux par 
heure. £ile fat mise en aclirité par M. Mandslcy, en 1804 , et 
n*a pas eu besoin de la moindre réparation. Elle a coûté 46,000 
liv. st. Elle est annuellement, en temps de guerre, un objet d^c- 
conomie de 2 5, 000 liv. st., après avoir payé Tintérét du capital 
et les frais qu'elle peut occasioner. [GalignanVs Messenger -j 
18 juillet 1829. ) 

269. G&ANOE GaU£ DES DOCXS DE S^^' .-CATHERINE DE LOHDEES. 

Cette grande machine, faite pour élever des fardeaux très- 
lourds, peut être regardée comme un modèle parfait de ia grue 
la plus simple. Des masses de pierre du poids de Bo à 40 ton- 
neaux, sont élevées par 10 hommes et placées ensuite dans ane 
petite allège destinée à les transporter sur la Tamise. Au moyen 
des pompes à feu, on peut dans ces docks, en quelques minutes, 
fournir un passage aux navires à toutes les époques de la ma- 
rée. {^ Atlas, — GalignanUs Messenger-, 9 juillet 1829.) 

270. Considérations générales sur les machines a vapeur 
ROTATIVES ; par T. Baxewell. ( Journal ofthe FranMin Instit. ; 
mars 1829, P« i79-) 

Les essais tentés jusqu'ici pour comparer lès effets delà ma*- 
chine à vapeur rotative et de la machine à mouvement alter- 
natif, ont présente si peu de concordance dans leurs résultats , 
que nous croyons devoir offrir à nos lecteurs les observations 
suivantes. 

On a constaté, comme une loi de la nature, que rintensité 
â*une grande force peut être compensée par la vitesse d'nne 
force plus petite ; que , par exemple , une force de deux livres 
parcourant un pied , produit un effet mécanique égal à celui 
d'une force d'une livre parcourant deux pieds. En d'autres ter- 
mes, il résulte de cette loi que l'effet mécanique d'une force 
quelconque est comme l'espace parcouru ou décrit , dans un 
temps donné , soit en ligne droite , soit en ligne courbe. 

Si l'on suspend un poids de deux livres a chaque extrémité 
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d'un flëan de balance , ou d'un levier da premier ^enre, égale- 
ment distantes du point d'appui, le levier sera en équilibre, et 
la pression sur le point d'appui sera celle des deux poids com- 
binés , c'est-à-dire de 4 livres. 

Si l'on remplace l'un des poids de deux livres, par un poids 
d'une livre , mais placé à une distance double du point d'appui, 
le levier sera encore en équilibre; mais la pression sur le point 
d*appui ne sera plus que de trois livres. 

Aucun raisonnement à priori nt peut expliquer , dans cette 
circonstance , pourquoi nn poids de deux livres , placé d'un 
côté du point d'appui , peut être contre-balancé par un poids 
d'une livre placé de l'autre côté , mais à une plus grande dis- 
tance. Ce n'est qu'un poids d'une livre exerçant, de haut en 
bas, sur le point d'appui, une pression d'une livre. 

Ce n'est donc que relativement au mouvement qu'une livre 
équivaut à deux livres , et c'est par le plus grand espace que le 
premier poids parcourt qu'il peut faire équilibre au second , 
en ver lu de la loi citée plus haut. 

Il faut donc supposer que le mouvement ne peut é(re pro- 
duit que par l'excès du poids de deux livres sur le poids d'une 
livre, mais qu'eu même temps nne propriété compensatrice est 
créée par ce même mouvement, et que, par conséquent, les 
deux poids inégaux se font équilibre et restent en repos. 

Cette proposition deviendra probablement plus claire et plus 
positive si nous disons que le mouvement produit et la com- 
pensation qui en résulte sont simultanés, de même que le sont^ 
dans d'autres cas , les propriétés compensatrices de l'action et 
de la réaction. 

Il est difficile de concevoir que la cause ( l'action ) n'existe 
pas avant l'effet ( la réaction ), et cependant c'est ce qui a lieu; 
et cet exemple est parfaitement analogue à celui du levier 
supportan t deux poids inégaux. 

Quant au rapport suivant lequel la vitesse compense la puis- 
sance, bien que nous voyons qu'une vitesse double d'une 
puissance donnée produise un effet double-, on ne violerait en 
aucune manière les principes de la science en supposant un au- 
tre rapport : il n'y a aucune nécessité mathématique pour que 
cette loi exige ce rapport préférablement à tout autre.- 

Par nécessité mathématique j'entends une nécessité du genre 
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de celle en vertu de laquelle le diamètre d*un cercle a toujours 
le même rapport avec sa circonférence , bien qu'il nous soit ab- 
solument impossible d'exprimer ce rapport autrement que par 
des lignes. 

Les théoriciens et les praticiens ont émis, sur la machine ro- 
tative et le mouvement de la manivelle , plus d*idëes contradic- 
toires que sur tout autre sujet; de même que ceux qui croient 
à la chimère du mouvement perpétuel se berçaient de l'espoir 
de gagner de la puissance par une disposition particulière de 
mécanisme ou une application spéciale de la force , et qui néan- 
moins soutiennent qu'il y sl perte de force (le frottement à part) 
dans la conversion d'un mouvement rectiligne alternatif, en 
un mouvement de rotation. Les principes suivans sur le mott- 
vement nous paraissent devoir prévenir beaucoup d'errears et 
de discussions, si Ton adopte aussi franchement les consé- 
quences qu'oiT en reconnaît généralement la vérité. 

La fig. 9 consiste en un cercle qui représente l'intérieur d'un 
anneau circulaire dans lequel on suppose que se meut le pis- 
ton de la machine rotative; la ligne a b représente un cylindre 
dont le piston a la même surface que le premier, et dont 
la course est égale au diamètre intérieur de l'anneau circu- 
laire. 

Pendant le temps que le piston de la machine rotative aura 
employé à faire une révolution complète autour du cercde de 
a en a, le piston du cylindre sera descendu de a en 6 , et aura 
remonté de b en a. 

Les distances parcourues par les deux pistons seront donc 
entre elles comme la circonférence du cercle est à deux fois 
son diamètre , et par conséquent l'effet mécanique, ainsi que 
la consommation de la vapeur, sera pour les deux machines dans 
le rapport de 3, 14a à 2. 

Qu'on emploie quelque espèce de calcul qu'on voudra , qu'on 
appelle à son aide toutes les puissances de l'arithmétique et de 
l'algèbre, on n'obtiendra pas un autre résultat. Il n'est pas 
inutile de faire remarquer que le centre de percussion du pis- 
ton de la machine rotative , ou le point de ce piston des deux 
côtés duquel la vapeur produirait un effet égal , n'est pas au 
milieu de la longueur de ce piston , mais en un point plus éloi- 
gné du centre, où la circonférence que ce point décrirait, divi* 
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serait le grand cercle en deux parties dont les surfaces seraienl; 
parfaitement équÎTalentes. 

Si cela n'était pas, les effets produits ne seraient pas , comme 
nous l'avons établi y dans la proportion de la quantité de va^ 
peur employée. 

Le correspondant Hammer du Franklin journal du mois de 
décembre , est tombé dans une erreur populaire en supposant 
que lorsque Taxe coudé de la machine à mouvement alternatif 
fait un angle de 45^ avec la force appliquée, l'avantage m(éca7 
nique , ou le bras du levier, n'est que la moitié du maximum 
d'effet qui a lieu lorsque Taxe coudé fait un angle droit. 

La véritable longueur d'un bras de levier, se mesure tou- 
jours par celle d'une ligne perpendiculaire à la direction de la 
force et menée du point d'appui jusqu'à la rencontre de cette 
direction. Ainsi donc, lorsque l'axe coudé fait un angl^ 
de 3o ^ avec la direction de la force , comme en e par exemple, 
l'effet mécanique est la moitié du maximum ^ c o étant la 
moitié de ^ o, et si Ton veut appliquer le même raisonnement 
à toute l'étendue du quart de cercle d b , parcouru par Taxe 
coudé, pendant que le piston descend de o en ^, on remar* 
queraun moindre effet dans la machine à mouvementaltematif 
comparé à la machine rotative : les deux effets seront dans le 
rapport du demi-diamètre a b k Varc d b, ou comme nous 
l'avons établi plus haut , dans le rapport de a à 3, 142. Il ré- 
sulte des remarques précédentes , si elles sont fondées, qu'en 
théorie, la machine rotative n'offre aucun avantage ou aug- 
mentation de puissance sur l'autre; et l'on sait que, dans la 
pratique , elle présente des objections insurmontables. L'effet 
moindre de la machine à mouvement alternatif est compensé 
par une économie égale dans la consommation de la vapeur. De 
sorte que^ pour produira; la même puissance , il suffit d'aug- 
menter les dimensions du cylindre pour que la capacité soit la 
moitié de celle du cylindre de la machine rotatîve.La prétendue 
perte de puissance attribuée à la machine alternative n'est 
qu'une inadvertance qu'il suffit de signaler pour en faire 
justice. 

La meilleure machine rotative que j'aie vue, a été construite 
par M. Rutter de Cincinnati, et employée sur un petit bateau». 
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Le principe de TexpaDsion de la yapetir y avait été appliqué 
au même degré qae dans les machines alternatiyes à hante 
pression. La difficulté d'empêcher la vapeur de s'échapper et 
de manœuvrer cette machine la firent remplacer par une ma- 
chine ordinaire où le principe de Texpansion était applique au 
même degré, et sans qa'on fît de changement à la chaudière, 
et il en résulta qu'à consommation égale de charbon, le bateau 
parcourait 8 milles à Theure , tandis qn'il n'en fesait que 7 et 
demi avec la machine rotative. 

On a souvent supposé que lorsqu'on emploie deux cylindres 
et deux axes coudés réunis à angle droit , une même force agit 
sur l'axe cominun à chaque point de la révolution : l'inspection 
de la ûg, 9 démontrera Terreur de cette supposition. 

Soient a et d les deux aies coudés placés à angle droit, a 
'étant dans la direction même de la force, et n'ayant par consé- 
quent aucun effet, et d perpendiculaire à cette direction , et 
ayant ainsi son maximum d'effet déterminé par la plus grande 
longueur du levier </o, appelons soh effet 100. 

Supposons maintenant que les deux axes coudés soient 
dans les positions respectives / et g; l'axe coudé y allant de 
haut en bas , et /allant de bas en haut; chacun d'eux sera mû 
-par une force représentée par la ligne o i et la ligne o A, on 
qui sera , avec la force qui agissait précédemment sur le bras du 
levier o d^ dans le rapport de 70 à 100; par conséquent les deux 
forces agissant sur les deux bras de levier f et g seront donc 
chacune de 70, et leur effort réuni pour faire tourner l'axe 
sera de 140. 

Si, pour diminuer l'effet trop grand qui a lieu dans cetteposi- 
tion, on rapprochait les deux axes coudés l'un de l'autre de ma- 
nière à leur faire faire un angle moindre qu'un droit, il y aurait 
alors des positions où l'effet dépasserait de beaucoup 140 , telle 
serait celle qu'ils auraient en / et en ^, où l'effort fait sur l*axe 
par les deux forces appliquées sur les bras de levier leth se- 
rait représenté chacune par la ligne o m, que nous suppo- 
serons être 80, ce qui donnerait pour l'effort total 160. A.insi 
les différences extrêmes que peuvent offrir les forces succes- 
sivement appliquées aux deux axes coudés seraient dans le 
rapport de 140 à 100, ou 40 dans l'hypothèse que j'ai choisie , 
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et elles sevaient beaucoup plus grandes dans tous les autres cas 
où ces axes feraient entre eux un autre angle qu*nn angle droit. 

BOQUILLOir. 

27 1 . Machine a vapeur pour la nayication. Patente à M. Wil- 
JHOT Hall. ( Lond, journal ofarts\ nov. 1828, p. $9. ). 

Le sujet de cette patente consiste dans le mélange de Tair 
chaud avec la vapeur dans la chaudière , afin d'en augmenter 
la force élastique. Le mode proposé pour atteindre ce but con- 
siste dans rintroduction d'une pompe à air dans l'intérieur de 
la chaudière : le piston étant mis en mouvement par la ro- 
tation du volant ou par d'autres, moyens fait passer l'air chaud 
d'un fourneau dans la chaudière et Ty mêle avec la vapeur 
pour produire l'effet désiré. Chev...t. 

272. Sur uk ctlindre cannelé , trempiê a ses extrémités; 
par M. Eh. Saladin. Rapport de M. Thierry. {Buljei. de la 
Soc, industr, de Mulhouse; n^ jg, p. 335. ) 

J'ai été chargé par le comité de mécanique de vous parler 
d'un cylindre cannelé pour métier à filer, présenté à la Société 
dans sa dernière séance mensuelle par M. Emile Saladin , et 
sortant des ateliers de MM. Risler frères, en cette ville. Ce 
cylindre a ses deux extrémités trempées en paquet, savoir, le 
coUet et le carré , et le trou carré. Chacun sentira facilement 
Tutilité de cette trempe, dont le but, en donnant une plus 
grande dureté aux parties trempées, est de faire durer plus 
long'temps les cylindres et d'éviter des réparations conti- 
nuelles. 

L'augmentation de prix qui résulte de ce procédé n^est que 
de cinquante centimes par cylindre, ce qui est fort peu de 
chose. M. Saladin a livré plusieurs garnitures ainsi préparées 
à MM. Zimmermann frères et Baumlin, a Isenheim, et on 
pourra facilement s'informer chez ces Messieurs quel usage 
font ces cylindres, et si le surcroit de dépense est compensé par 
l'économie qu'ils présentent. 

Notre programme de prix de l'année dernière propose une 
médaille pour la fabrication des cylindres cannelés entièrement 
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trempés en paquet. M. Saladin croit qu'il se serait pas pôSiible 
de faire de cette espèce de cylindres cannelés aa-dessous du 
double de leur prix actuel ; sans compter la difBcuUé qu*il y 
aurait de les polir, de les empêcher de se jeter et d'éviter qu*ils 
tournent mal ronds, la moindre paille dans le fer, que, dans la 
inéthode ordinaire , on est obligé de piéceter, sauterait à la 
trempe, et on n'aurait pins qu'un cylindre trempé bon à rien. 
Le fer pour cylindres cannelés , exempt de toute paille et de 
tout défaut, est extrêmement rare et laisse encore beaucoup à 
désirer sous ce rapport. 

Le comité propose à la Société de voter des remercimens 
à M. Saladin pour les soins qu'il a mis à appliquer la trempe 
en paquet aux collets et carrés des cylindres cannelés, et, pour 
porter ce fait à la connaissance des industriels qu'il pourrait 
intéresser, on propose en outre l'insertion du présent rapport 
dans notre prochain Bulletin. 

273. Note suanEux appabeils l teiee le 'sable et le gravier; 
par M. ZuBER fils. (Ibidr, p. SiQ.) 

M. Lané de Wildegg , canton d'Argovie , m'a communiqué 
la description de deux machines que j'ai vu fonctionner chez 
lui et qui me paraissent devoir intéresser la Société. Ce sont des 
appareils perfectionnés pour trier le sable et le gravier; ils sont 
d'une construction simple et peu coûteuse, et me semblent 
réunir plusieurs avantages sur ceux employés jusqu'ici. Les 
opérations usitées chez nous, pour exploiter une sablière, 
consisteijit à séparer le premier produit en gravier et en sable, 
en le jetant contre une cjaie inclinée, construite ordinairement 
'en bois, quelquefois en fil de fer ; le gravier ainsi obtenu sert 
à ferrer les routes , et le sable , à la confection des mortiers. Ce 
dernier né peut cependant être employé jans subir de nou- 
velles manipulations : s'il est destiné à des mortiers de grosse 
maçonnerie , on le jette par un tamis qui en sépare ainsi le 
gravier fin qui était resté mélangé au sable ; souvent ce ta- 
misage ne sufïit pas pour obtenir un sable assez fin pour des 
mortiers de crépissage , etc., et l'on est obligé alors de le tamiser 
une seconde fois sous l'eau, c'est-à-dire qu'an ouvrier en 
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prend une portion dans un tamis plus -fin, qa*il submerge dans 
un baquet rempli d'eau , en Ty secouant : le sable le plus fin 
se détacbe alors des petites pierres auxquelles il adhérait , et il 
tombe dans l'eau qui en sépare encore les parties terreuses* 

Tontes ces manipulations ne laissent pas que d'être assez 
longues^ sans cependant donner des produits parfaits; car d'un 
côté l'on perd beaucoup de sable , qui, arrêté par les barreaux 
de la claie , reste mêlé au gravier , tandis que , par le mouYe- 
ment d'un bluteau proposé, il s'en détacbe au contraire beau- 
coup mieux; et de l'autre, le gravier qnei'on conduit sur nos 
routes présente le grand inconvénient de n'être point calibré,, 
c'est-à-dîre, d'offrir un mélange de gros et de petits cailloux, 
ce qui est entièrement nuisible au bou entretien des routes; car 
les plus grosses pierres écrasant les plus petites sous le poids 
des roues , se trouvent entourées ainsi d'un poussier qui ne 
peut plus les lier ensemble, à cause de la disproportion qui 
continue à exister parmi ce qui reste de ce gravier, et qui fait 
que le tout est incessamment pulvérisé. Aussi nos routes pré-- 
sentent-elles presque toute l'année un des deux inconvéniens i 
ou d'être presque impraticables par les fortes couches de gra- 
vier mouvant dont on les charge, ou de présenter une couche 
épaisse de poussière ou de boue, dans laquelle ce même gravier 
est transformé dans un espace de temps très-court. 

L'appareil dont je vops présente le plan remédie à ce dernier 
inconvénient surtout; c'est une. espèce de bluteau à grosses 
mailles, construit en fer, présentant un grillage de deux cali- 
bres différens, et qu'un enfant tourne lentement pendant que 
l'on y jette le mélange de sable et de gravier. La caisse dans 
laquelle tourne ce bluteau est divisée en deux compartimens» 
dont le premier reçoit un sable déjà tamisé, et le second un 
gravier bien calibré et par conséquent excellent pour le ferre- 
ment des routes : les gros cailloux servant au pavage des rues 
sortent par l'oAverture inférieure du bluteau. 

Le second appareil est destiné à laver le sable : on jette celui- 
ci dans une rigole inclinée , dont une partie du fond est formée ■ 
par un tamis; un courant d'eau est conduit dans cette rigole, 
et au-dessous du tamis se trouve un baquet fixé dans une 
brouette.. Le sable fin tombe dans ce baquet ; Teau qui en coule 
en trop.plein entraine les parties terreuses du sable : ce baquet i 
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ttne fois rempli de sable pur , est facilement remplacé par un 
autre au moyen de la brouette , et le gravier fin qui tombe de 
la rigole sert à garnir les trottoirs des routes ou les allées de 
jardins. 

' J'ai TU une route ferrée avec le gravier calibré de M. Lané : 
elle est très-unie et très- ferme, sans avoir dépoussière; on la 
dirait macadamisée ; et en effet, Ton conçoit que des morceaux 
d'égale grosseur amortissent bien mieux Peffet qui tendrait à les 
broyer, et sont bien plus propres à se cimenter que lorsqu'ils 

.^ont de grosseur inégale. Cette action est frappante chaque fois 
que l'on veut pulvériser une matière dure, soit sous un pilon / 
soit sur un lAoulin à plâtre : le travail sera toujours infiniment 
plus productif, tant que Ton aura de gros morceaux , qui ser- 
vent à écraser les petits ; à mesure que par le tamisage vos 

'résidus se calibrent, la pulvérisation devient plus difficile ^ et il 
arrive un moment où vous ne parvenez presque plus à réduire 
vos résidus , à moins d'y mêler de rechéf de gros morceaux. 
Le bon entretien des routes est un objet si important et qui 

^ést si étroitement lié à la prospérité industrielle d'un pays, que 
je crois devoir proposer à notre Société de délibérer sur les 

'moyens d'utiliser l'amélioration dont il est ici question; les 

' avantages qui pourraient en résulter seraient d'autant plus 
grands pour notre département, que presque toutes nos routes 
se trouvent sur un terrain de gravier, et que tous ceux qui les 
fréquentent doivent être frappés de la promptitude^ avec la- 
quelle elles se dégradent, malgré les efforts si louables de nos 
ingénieurs des ppnts et chaussées. 

27 4> Sur des outils de fer rechargés d'acier fondu et d£ pur 

ACIER A l'usage DE LA MENUISERIE , DE l'ÉBÉNISTERIE , etC. ; 

par M. Camus. — Rapp. de M. Molard. {BulleL de la Société 
d'encourag.'^ Avril 1829, p. 129.)' 

M. Camus vous a fait part qu'ayant été admis à fabriquer 

- l'acier damassé sous la direction du célèbre Clouet, auteur du 

procédé au moyen duquel on convertit le fer en acier fondu par 

'Une seule opération, il est parvenu à souder l'acier fondu fin 

non-seulement sur lui-même, mais encore sur le fer, sans en 

altérer la qualité. 

M. Camus a mij sous les yeux des membres de la Société les 
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oatilâ laivans^ en témoignant le désir qu'ils fassent essayés 
comparativement avec les meilleurs du commerce : 

1^ Deux fers de varlope, un double et un simple; a^ un fer 
de guillaume; 3° une paire de fers de bouvet^ un mâle et une 
femelle; 4^ un ciseau de menuisier; 5^ une gouge et une plane 
à douille, à l'usajgie du tourneur en bois; 6^ une plaine à deus 
poignées ; 7^ un sécateur à ressort double , pour la taille des 
arbres à fruits et de la vigne. 

Les fers de rabot et les outils de tour de M. Camus se sont 
comportés y dans tous nos essais , comme les outils de même 
genre de première qualité; même facilité dans raffûtage, même 
durée pour la coupe; nous ajouterons que les outils du tour^ 
neur en bois de M. Camus sont y en quelque sorte , supérieurs 
à la plupart de ceux des fabriques étrangères les pins re- 
nommées. 

Indépendamment de nos propres essais ^ nous avons encore 
jugé utile d'interroger les fabricans d'affûtages, des menuisiers , 
des ébénistes, des tourneurs, des mécaniciens et des ouvriers 
qui font journellement usage des outils de la fabrique de M. Ca- 
mus. Leurs témoignages , consignés dans les neuf certificats que 
nous joignons ici, nous confirment dans Topinion avantageuse 
que nous avions conçue des produits de ce fabricant. 

275. TîoES PK SAUVETAGE iuventées par M. Acxeblt. ( Transac'^ 
lions oj the Society of Arts , etc. ; London , i8a8, p. 3i. ) 

Cette invention , pour laquelle l'auteur a reçu de la Société 
la grande médaille d'argent et des félicitations de plusieurs per- 
sonnes, entr'auires, de M. Cb. Dûpin et de M. de Chabrol, alors 
ministre delà marine, a pour objet de préserver les marins 
d'une perte certaine lorsque le canot qu'ils montent vient à 
chavirer. Elle consiste simplement en une tige métallique de là 
pieds de long^ qui porte une traverse de sept pouces à son 
sommet, ce qui lui donne la forme d'un T, destinée a soutenir 
les pieds des naufragés. Ces tiges glissent facilement dans deux 
brides fixées à l'avant au]( plats bords de l'embarcation , et à 
l'arcase en dehors. Une clavette qui passe dans un œil à l'ex- 
trémité inférieure de la tige, l'empêche de s'échapper entiè- 
rement. 

Ces tiges ne peuvent empêcher la manœuvre % puisque les 
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traT«r§es posent sur les. bancs de rameurs. Mais si rembarca- 
tion vient à chavirer , ce qui arrive souvent aux bateaux pè- 
ehenrs , les û%e% glissant par leur propre poids , sortent et dé- 
passent les plats bords, de sorte qu'elles présentent aux marins 
Qn appui pour leurs pieds , ce qui leur permet de se cfampon- 
ner après la carène et après la quille, où l'auteur conseille de 
pratiquer des entailles pour aider encore le marin à se tenir 
et pour empêcher qu'il ne soil enlevé par la vague. Il paraît 
que M. de Chabrol a promis de faire , dans un port de France, 
l'essai de ces tiges de sauvetage. H. D. 

^76, Sun LES DIVERSES MAGHIITES FlBRIQUEESpar MM. PlH£T,frèr., 

à Paris. — Rapport de M. Héricart de Thury. ( JBullet, de la 
Soc.^d'encourag,; juin 1829 , p. 238. ) ' 

MM. Pihet frères ont établi à Paris, en 1822 (i), de vastes 
ateliers de mécanique , dont le début a été signalé par les plus 
grands succès, déterminés par la perfection avec laquelle étaient 
exécutés leurs produits. Depuis cette époque, ils se sont parti- 
culièrement appliqués à changer le système de construction des 
machines à filer, en substituant la fonte et d'autres métaux là 
où jusqu'alors on n'employait que le bois. 

Les ateliers sont disposés de manière à pouvoir exécuter tonte 
espèce de machines, soit de petite , soit de grande dâmensioii 9 
l'immense matériel de leurs instrumens et outils, aussi cooiplet 
que bien organisé, leur permet de tivrer des produits de pre- 
mière qualité à un prix peu élevé. 

Une de leurs principales fabrications , la construction des 
bancs à broches, importée d'Angleterre, qu'ils ont perfection- 
ïiée , et dont ils ont déjà livré au commerce plus de deux 
cent cinquante, a beaucoup contribué à établir leur réputation 
et à la faire connaître de la manière la plus avantageuse auprès 
des -filatenrs de France et de l'Étranger , notamment dans la 
Belgique, où leurs machines sont très-recherchées , malgré la 
protection particulière que le roi des Pays-Bas accorde à un 
grand établissement de ce genre, dans lequel, à titre d'encou- 
ragement, il a vei*sé des fonds considérables, à un intérêt très- 
minime, et malgré les frais de transport, les droits de a p. ;2f à 
(0 Avenue Parmeutier, vis^-Yis Tabattoir Popincoott, faubourg St« 
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la t&t/ûe de France , et ceux d'entrée en Belgique , qui sont de 

MM. Pihef exécutent avec le même soin toutes les machinet 
à filer. 

La fabrication des lits en fer a été aussi l'objet spécial de leurs 
recbercbes. Déjà ils en ont fourni trente mille pour le ministère 
de la guerre, ils font en ce moment la fourniture de toutes les 
casernes de la marine et d'un grand nombre de pensionnats 
de Paris. 

L'établissement de MM. Pihet, qni occupe plus de trois centt 
ouvriers, emploie annuellement i5o,ooo kilog. de fonte de 
Berry , et 5o,ooo kilog. de fer de Champagne et de Franche- 
Comté. 

A la dernière exposition, ces fabricans présentèrent, entre 
autres produits de leurs ateliers : 

i^ Un batteur-étaleur , pour la préparation du coton avant 
le cardage. Au moyen de cet appareil , du prix de 1,900 francs, 
on peut battre , éplucher et disposer en nappe 25o kilog. de 
coton en douae heures. Deux femmes suffisent pour en faire le 
service (1). 

a^ Un banc de trente broches en gros , à Taide duquel deux 
femmes peuvent obtenir par jour ia5 kilog. de coton préparé 
en mèches pour le filage aux numéros 3o à 40,000 mètres. 

3^ Un banc de quarante- huit broches en fin. Une femme 
peut soigner deux machines de ce genre ; elles rendent par 
jour 60 kilog. de fil en gros , ce qui réduit à un centime envi- 
ron le prix de la main-d'œuvre pour chaque kilogramme de 
coton préparé. 

5° Une pressa hydraulique, du prix de 4,000 francs, parfai-" 
tement exécutée , capable de produire un effet habituel de 
a 00,000 kilog. 

5^ Un banc de tour en fonte dressé au rabot mécanique, 
avec une exactitude aussi grande que celle qu'obtiendrait l'ou- 
vrier limeur le plus habile. 

Itos grandes manufactures de Saint-Quentin , de -Gisors , de 
Bolbec , de Lillebonne sont aujourd'hui généralement pourvues 

(x) La description de ce battear-étalenr a été publiée dans la ftS* an* 
née du Buîhiin^ p< 97I1 oahier de septembre i8a6* 
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de bancs de la fabrique de MM. Pihet « et les avantages qu'elles 
obtiennent les propagent de pins en plus* 

!i77. Sur les houyeâux tissus a mousseline façonnée et &▲- 
TiVEE , sortis de l'établissement de MM* Nicolas KGecHi.iK 
et frères. — Rapp. de M. Jos. ICgeghlin. {Ballet, de la Soc. 
indust, de Mulhouse; n® lo , 1829, p. 437- ) 

L'année dernière la Société industrielle a offert dans son 
programme des médailles aux fabricans de notre dcpartemept 
qui auraient fabriqué et mis en vente , pour une valeur d'an 
moins 1,000 francs , un tissu en coton non encore ex ploîcé^, 
dans le Haut-Rhin y avant 1828. 

Les seuls concurrens qui se sont présentés, sont MM. Nicolas 
Kœchlin et frères. Ils ont soumis une série d'échantillons qui 
font partie des objets aujourd'hui exposés dans cette enceinte : 
ce sont du satin en coton uni, des mousselines façonnées 
blanches , et dçs mousselines façonnées imprimées à bande de 
salin. * » 

Ce dernier article , dont la combinaison des dessins et des 
couleurs est on ne peut plus heureuse, a obtenu un succès 
complet dans la vente de printemps, et promet encore des ré- 
. sultats avantageux pour la campagne prochaine. Nous ne croyons 
pas nécessaire de donner des détails sur le mérite de c^t article 
sous le rapport de ses couleurs et de ses dessins imprimés; 
nous en avons assez dit sans doute pour faire sentir que les 
conditions du progrannnè ont été remplies. Nous devons ce- 
pendant ajouter que les effets des couleurs, vraiment magiques, 
que ces fabricans ont su produire sur les bandes satinées, sont 
principalement dûs à la nature du tissu. 

Nous classerons les échantillons en quatre séries : 

i'*' série. N""^ 6, 7,8. Tissu blanc, imitant dans l'ensemble 
la mousseline façonnée. Le fond , ou clair , est en dtfférens 
points de gaze; les bandes, en long et en travers , sont en per- 
cale. Il s*c&t fait dans nos environs , il y a quelques années , 
des tissus analogues , et dont nous nous sommes procuré les 
échantillons. Ceux de MM. Nicolas Kœchlin et frères, parfai- 
tement exécutés , se distinguent encore par une plus grande fi- 
nesse, et parce qu'il y^a des rayures en long. et en travers. Lies 
fils employés sont du n^ xao pour chaîne et i3o pour ti^ame. 
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2^ série. N° i. Tissu blanc uni, d'une certaine épaisseur , 
imitant parfaitement le satin en soie. La chaîne est du fil n^ loo, 
la trame, n^ 80. La chaii^e, qui fait ici , comme dass tous les 
satins , le principal effet , se montre presque toute entière sur 
l'endroit , tandis que la trame est sur l'envers. Ce tissu présente 
beaucoup de difBcultés dans la fabrication , à cause du grand . 
nombre de fils de chaîne en broche ; ce qui exige un fil sans 
défaut et un ouvrier qui entende parfaitement le parage. Ce 
tissu diffère des croisés ordinaires , en ce que d'abord il est 
beaucoup plus fin , et ensuite, comme je viens de le dire, parce 
que son plus bel effet est j)roduit par la chaîne et non par la 
trame , et que le point est satiné et non croisé. Il est essentiel de 
faire cette dernière distinction. Dans le croisé, les fils qui sau- 
tent sur plusieurs fils de chaîne ou de trame , en se posant l'un 
à côté de l'autre y forment une partie renfiée , qui trace des 
sillons inclinés sous un angle de 4^ dégrés environ dans le plan 
de la surface. Dans le satin ^ celte régularité est détruite \ on ne 
voit plus de sillons , il n'y a pas de partie renflée , et la surface 
en devient plus unie et plus lisse. 

y série. N**' 3 et 4. Mousseline façonnée imprimëe. Cet ar- 
ticle , qui est entièrement nouveau pour notre département , a 
déjà été fabriqué dans d'autres parties de la France , mais beau- 
coup moins fin Le fond de l'étoffe est en mousseline. Les l>an- 
des en' satin , dans le genre de celui que je viens de décrire , 
renferment une bande façonnée particulière, qui ressemble à 
tine grille et est formée de fils plus gros, retors, assemblés en 
forme de losange au-dessus du fond de l'étoffe. Cette façon 
particulière s'obtient par une disposition convenable du harnais 
à gaz , et est connue depuis long-temps en Angleterre et à Saint* 
Quentin. Nous ne croyons pas cependant qu'elle ait été exécutée 
en grand dans notre département. 

4* série. N*** 2 ,«5 et 9. Mousseline façonnée, imprimée; les 
colonnes ou bandes en satin et le fond mousseline. Comme 
nous considérons surtout les articles des 3^ et 4^ séries comme 
ayant satisfait aux conditions du programme , nous allons nous 
étendre un peu plus sur leur fabrication. 

On a employé un peigne de 80 portées ou de 1,600 dents, 
sur 38 pouces de large; 5 lisses pour le satiné, 4 pour la mous- 
seline; 10 marches, puisque, s'il n'y en avait que 5, l'ouvrier 

E, ToMs XII, 25 
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k cause 4a nombre impair , serait obligé de croiser les jambes. 
Hy a cinq fils dans une denjt pour la mousseline 9 et 2 , comme 
d'ordinaire , pour le satin. Le nombre de dents varie dans les 
'difîérens échantillons. Dans Tun^ il est de 20 ; dans deux., de 
3oy et dans tous les autres , de 25 par ~ de pouce. 

Plus il y a de dents, plus le satin devient beau , serré, uni 
et lustré ; aussi , dans Téchantillon de satin , l'uni , série n^ 2 , 
y a-t-il 36 dents par -^ de pouce. Mais quand il s'agit, dans une 
jnoasseline façonnée , de conserver au fond sa transparence et 
sa légèreté , on est restreint à un certain nombre de coups de 
trame. On peut se convaincre de ce que je viens àt dire , par 
la comparaison des échantillons à &o et à 3o fils. 

En résumé, le Comité pense que, pour la production et la mise 
en vente des tissus compris dans les séries n^^ 3 et 4 9 MM. Ni- 
colas Kœcblin et frères pnt remporté le prix , et il vous propose 
de décerner la médaille. 

La Société adopte les conclusions de ce rapport. 

9178. ^fOTICX EXTRAITE DE l'oUVEAGE DE M. GODEFEOI EnGKI.- 
MllTN SUR LES MARRONS A BRISER LA GLACE inVeUtés par 

M. Gf^nck. ( Tbid. ; n^ 9 , p. 35a.) 

Les marrons de M. Gliick sont composés d*nne enveloppe de 
cartoUi ficelée à plusieurs couches et remplie de poudre. Ceax 
qui contiennent une once et demie de poudre coûtent 70 c. , et 
brisent des. glaçons de deux pieds d'épaisseur (i); 

2 onces de poudre , prix 90 c. , brisent les glaçons de 

3 pieds d'épaisseur ; 

3 onces de poudre^ prix i fr. ao c, brisent les glaçons 

de 4 pieds. 
Pour placer les marrons sous la glace, on se sert d'une per- 
che d'une longueur proportionnée à la distance , et manie à 
soa extréimté d'une tringle en fer, recourbée , d'environ 3 li- 
gnes d'épaisseur et. de 3 à quatre pieds de long, se terminant 
en pointe. Un homme muni de cette perche se place aussi près 
que possible de la surface de l'eau et à portée de Tendroit me- 

(i) Pour la débâcle derannée 1829, ona employé àMulhoiue ao macions 
d'une once et demie, ce qui a occasioné à la ville et aux étaklîsaemens 
une dépense de 14 francs. Dans les grandes débâcles la dépense peat 
aller jusqu'à 200 francs. 
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Bacë; un secoi^d inâÎYida , porteur des marrons et d'iine «aècbe 
allamée , se place à une distance a peu près ^gale à la longueur 
de la perehe. An moment où u^ glaçon s'arrête elt résiste aniK 
moyens ordinaires de le briser, consistant con^nanémenl en 
longues perches armées d'un fer tranchant , il fiche la pojuite 
dans la tringle recourbée entre les ficelles qui lient le marron , 
de manière à ce que la mèche se dirige yers la tige, afin de ne 
pas êtjre dérangée quand on pousse le marron sous la glace ; 
ir met le feu à la mèche du marron , et à Tinstant celui qui tient 
la perche Tenfonce sous le glaçon , en cherchant à placer le 
marron aussi près que possible de son centre , et de manière & 
ce qi^e le marron touche immédiatement la glace ; car , s'U 
était poussé au fond de Teau , son effet serait nécessairement 
moindre. Peu d'instans après, le marron éclate en donnant una 
détonation sourde , et le glaçon se irouye brisé en morceaux 
assez petits pour passer sous les ponta ou dans les canaux 
d'une usine , sans causer aucun dommage. 

Lorsque les localités le permettent, oppeutaussi> pour éyiter 
le premier choc du glaçon , le briser d'avance en poussant des*- 
sotts un marron pendant sa course , et en le suivant avec la 
jpercbe jusqu'à ce que le marron éclate. 

Pour appliquer ce pi^pcédé de M. Gliick £^uxflenv^s et aux 
grandes rivières , on pourrait dresser le long des piles d'un 
pont ou de tout autre lieu menacé , des échalauds volans , à 
peu de distance de la surface de l'eau; on y placerait des hom- 
mes qui auraient , de cette manière , toute facilité pour se ser* 
vir avec succès des marrons de M. Gluck. Dans certains cas , 
et surtout sur les fleuves et les rivières larges ^ mais peu ra- 
pides y on pourrait se servir de bateaux , qui , en suivant le 
courant des glaçons ^ permettraient de s'attacher à leur c^té ej: 
de les briser dans leur course même. 

Enfin, l'expérience fournirait peut-être encore d'autres moyens 
d'employer utilement le procédé de M, Gliick sur les fleuves et 
les grandes rivières. 

279. Autre Note sur les marrons a briser ia glace , de M. 
Gluck. {Ibid.; n*^ 10 , 1S29 , p. 463. ) 

Depuis que la notice de M. Godefroi Ëngelmann sur les 

a5. 
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marrons à briser la glace a para ( Voj. l'arlide précédent) , 
on membre a (ait quelques essais sur les mèches qui serrent 
i allumer ces marrons , et il s*est assuré que la poudre pal- 
Térisée, ainsi que la plupart des compositions fusantes des 
artificiers, comprimées dans des tubes de papier, brûlent sons 
l'eaa , qui n'en ralentit pas même la combustion. 

La pondre polvérisée, brûlant d'une manière très-'^îve y 
convient pour les petites méclies, d'une ligne d'ouverture , par 
exemple ; pour prolonger la combostion , on y ajoute du char- 
bon de bois ou du nitre. Les mèches ordinaires des marrons 
qui ont i ^ à a lignes d'ouverture et 18 lignes a deux pouces de 
longueur, réussissent également bien, en employant une partie 
de poudre et 7 partie de charbon, ou une partie de poudre , 
une partie de nitre et une \ partie de charbon. *' 

Les conditions essentielles pour obtenir un elYet constant , 
sont : 1^ que toutes les substances employées soient réduites 
en poudre presque impalpable. Pour,cela , on fond le nitre p6ur 
pouvoir le piler, et on doit employer du charbon de bois dur : 
celui de noisetier paraît le plus convenable ; a^ la masse doit 
être bien homogène; 3^ les tubes en papier doivent être faits 
avec beaucoup dç soin ; 4^ l& matière fusante doit être compyi- 
mée fortement et également dans tout le tybe ; 5^ il faut que 
les deux extrémités de la mèche soient fermées avec une pâte 
formée de poudre délayée dans de l'eau-de-vie gommée. 

280. Soufflet penoule; par VÂLLAircB. [Meckanic's ÂÊagajiy 
n^ 284, 1829, pag. 385.) 

Cet appareil consiste en un pendule d'une grande longueur, 
dont l'extrémité supérieure est en forme de segment de cer- 
cle denté; ce segment, lorsque le pendule oscille, met en 
mouvement un pignon sur l'axe duquel sont placées deux 
manivelles auxquelles sont attachées les deux bielles qui dé- 
terminent le jeu des soufflets. Deux ressorts servent à régler et 
aident raction du pendule. 

M. Yallance prétend qu'avec un pendule de 20 pieds de 
long y chargé d*un poids de i5 quintaux, un seul homme peut 
imprimerie mouvement a une machine qui exigerait la force de 
deux chevaux. Boquillov. 
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âSi . Mode PEBracTioNN^ d'emplir les lampes d'huile. ( Ihid.; 

pag. 393.) 

Ce procédé a beanccup d'analogie avec celui qu'on emploie 
en France, dans certaines lampes communes dites lampes h poni' 
/7e^. En voici la description. 

a %. 1 3 représente la section d'une lampe ordinaire; &c est 
un tube ouvert à ses deux extrémités, dont l'une est soudée 
en c au fond de la lampe, et l'autre s'introduit dans un second 
tube fermé, placé en b sur le côté de la lampe. L'extrémité 
c porte une vis pour y fixer dans l'occasion un couvercle 
qui empêche Thuile de s'écouler. 

La fig. 14 représente une section du réservoir d'huile qui a 
la forme d'une seringue dont la tige creuse est terminée en d 
par une vis sur laquelle s'adapte l'extrémité c du tube de la 
figure précédente. 

Lorsque le tout est ainsi disposé, si l'on presse la lampe a 
contre le réservoir inférieur, le piston ^ s'abaissera, et for- 
cera rhniley à s'élever dans le tube d^ de là dans le tube c b, 
puis enfin dans le corps de la lampe. Si Ton a trop presse et s'il 
est monté trop d'huile, on peut la faire redescendre dans le 
réservoir , en imprimant au piston un mouvement contraire. 
D'un autre côté il est impossible qu'on puisse faire sortir 
l'huile hors de la lampe, parce qu'il n'en peut plus monter 
lorsque le tube fermé b est rempli entièrement, et que le niveau 
du liquide dans la lampe ne peut s'élever au-dessus du sommet 
de ce tube. Pour remplir le réservoir, il suffit d'enlever le cou- 
vercle gg^ et le piston. Boquillon. 

282. Pendule de cohpeitsation. [Ibid,; n® 287, 1829, p. 439.) 

Ce pendule consiste en une boule de cuivre creuse B fig. 6 
percée en C pour y permettre l'introduction de la verge en acier 
du pendule r. Une chaîned'acier o, o, 0,0, entoure laboule, 
passesous2 petites poulies/? p,ei se termine en e, où ses deux 
extrémités sont fixées à la verge. Lorsque la boule se dilate 
par la chaleur, elle tend la chaîne 0,0, 0,0 qui force alors la 
verge r à entrer plus profondément dans la boule , ce qui rac- 
courcit le pendule en proportion de la dilatation produite. £n 
cas de contraction^ l'effet contraire à lieu. Nous ne pensons pas. 
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au surplus I que cet appareil soit jamais susceptiblcr cl*iiliA 
grande exactitude. Bûquilloit. 

383. PsaFECTIONNEMENS DAIVS LES MACHINES HTDEAtililQUBS ; pa-* 

tente à Henry Mabgott et Auguste Sxebb. {London Journé 
qf Arts; novembre i8a8, p. 89.) 

Ces perfectionnemens consistent d'abord dans une conslmc- 
lion particulière de machines hydrauliques , communément 
appellées pompes rotatives , pour tirer, élever et fouler les lir 
quides ; 2^ dans la manière de couler le ter sur les corps de 
pompe en cuivre pour les revêtir de ce métal; 3^ dans l'emploi 
d^un nouveau moyen pour lier ensemble les tuyaux de plomb , 
au lieu de les souder comme on le fait ordinairement. Fig. i, 
2 9 3 > 4 et 5 , coupe de la pompe perfectionnée : a, corps de 
pompe en cuivre ou autre métal; by cylindre tournant à l'aide 
d*ukie manivelle c ; ce cylindre a des orifices par lesquels mon- 
tent et descendent les j^istonsdddd; ee, cames placées dans Tin- 
térieur du corps de pompe ; ces cames font glisser les pistons 
dans le cylindre à mesure qu'il tourne ;/, came placée à Tinté- 
rieur du cylindre et poussant en dehors les pistons d par la 
rotation du cylindre b, les palettes ou pistons d font -an 
vide dans le corps de pompe, et en conséquence l'eaa s'y 
/ élève à travers l'espace c ; à mesure que ces pistons font leiiv 
révolution, ils forcent l'eau à traverser un orifice h qui la 
conduit où elle doit se rendre, et produit un courant non inter- 
rompu sans employer de vaisseau à air. Les auteurs n'ont pas 
décrit bien clairement leur procédé pour couler le fer sur le 
cuivre. Chev... t. 

a84* Semoir mécanique'; patente à Théodore Patrice. Goggir. 

(iô«/.;pag. 88.) 

Cet appareil consiste en une ou deux caisses , contenant les 
semences qu'on veut confiner à la terre. L'appareil est monté 
sur a roues et il y a a semoirs coniques en fer , l'un plus grand 
. que l'autre. Fig. lo-, vue latérale de l'appareil; a, trémie 
contenant la semence et les substances terreuses qui doivent y 
être mêlées; b, entonnoir par où passent les semences, c ^ se- 
moir conique en fer qu'on fait mouvoir avec un bras </ : ce 
semoir et son bras communiquent à si leviers dont rinféricnff 
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Cy suspendu à Taxe de la roue principale, porte un petit cône/ 
destiné à servir de marque : le levier supérieur g fait mouvoiif 
l'axe h du cylindre dans l'intérieur de la trémie qui fournit la 
semence. Pour mettre la machine en action , la terre étant 
convenablement préparée , l'ouvrier applique d'abord son pied 
au leviers; par là, il abaisse le semoir de fer; en même temps, 
tournant avec la main le bras d^ il forme un trou conique dans 
la terre prêté à recevoir la graine ; l'abaissement du levier e 
fait au même instant tracer sur la terre, par le petit cône f 
une marque à laquelle le semoir c doit être amené au mouve- 
ment suivant. L'ouvrier lève alors le semoir hors du trou par le 
mouvement de son pied , et le porte en avant à l'endroit mar-* 
que par le petit cône/; la pression du pied se renouvelant sur 
le levier c enfonce le semoir dans la terre, et un autre trou conî- 
que se forme : de cette manière le bras d fait mouvoir le petit 
levier g et celui-ci faisant tourner le cylindre qui contient la 
semence , celle-ci et la matière terreuse se déposent dans le 
trou conique fait par le premier enfoncement du semoir. La 
même opération se répète successivement. Cuev... t. 
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a 85. Recherches théoriques et pratiques sue la fovuation 

PAR immersion des OUVRAGES HYDRAULIQUES ET PARTICULlÈ- 

REMEMT DES ECLUSES ; par L. A. Beaudemoulin. In-i| , avec 4 
pi.; prix, 5 fr. Paris, 1829; Gœury. 

Les fondations des travaux hydrauliques, partie la plus 
importante et en même temps la plus difficile de l'art des cons- 
tructions , ont fait de grands progrès de nos jours. Les sa« 
Tantes publications de M. Vicat ont rendu populaires, pour 
tfinsi dire, les applications de sa théorie , et la fabrication du 
Béton , si généralement employé maintenant, est sans doute la 
pi^mière base de ces améliorations. C'est particolièi^ement da 
bon emploi dû béton , de l'imperfection des méthodes mises 
en usage, enfin de la recherche des causes peu apparentes qui 
cémproim^tteiit la solidité des ouvrages que tnita le mémaàra 
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de M. Beandemonlin. La première partie est fertile, en aper- 
çus nonveanx , en moyens ingénieux dont Fauteur a fait une 
heureuse application dans les travaux du canal de Monsieur 
qui avoisincnt son embouchure dans le Rhin. Nous signalerons 
quelques-uns d'entr'eux. Dans les fondations par immersion de 
betonnagè, on recommande généralement de se garantir de 
Feffct destructeur des vases; mais ce précepte banal est débité 
pour ainsi dire comme un acquit de conscience, sans qu'on ait 
jamais imaginé rien d'efficace pour le mettre en usage. Lors- 
qu'on fonde à d*assez grandes profondeurs sous IVan , indé- 
pendamment des vases provenant du draguage qui viennent 
former sur le sol de fondation une couche assez solide et assez 
apparente pour qu'un balai de fer puisse les enlever, il s'en 
trouve d'autres d'une ténuité plus grande, qui tenues, en sus- 
pension dans les eaux de la fouille, se déposent continuelle- 
ment sur les corps mis en contact avec elles. Le béton coulé 
|»ar couche de peu d'épaisseur s'enveloppe d'une partie de ces 
Tases , avant qu'une couche nouvelle ait été descendue ; et la 
masse totale, viciée en détail par l'interposition des vases dans 
ses cavités, ne présente qu'une agglomération de matière sans 
adhérence. M. Beaudemoulin a remarqué que les parties sail- 
lantes étaient toujdurs saines , purgées de Jvases , que les par- 
ties creuses en étaient au contraire chargées. Il a rendu cette 
observation sensible en jetant dans un vase ou un trou dont 
les parois étaient hérissées d'aspérités , de l'eau chargée en ex- 
cès de chaux ou déterre. Quand l'agitation a été calmée et l'eau 
éclaircie, il a vu la vase déposée dans les creux , tandis que 
les sommités étaient parfaitement nette». Les conséquences de 
cette remarque se montrent, suivant M. Beaudenâoulin, dans 
toutes les éciases où l'on prendra la peine de faire piocher le 
béton; suivant la^ place saillante ou creuse que l'on aura choi- 
sie 9 le béton présentera une consistance plus ou moins sob'de. 
De ce fait bien observé l'auteur déduit une suite de procédés 
dont il sera important de tenir compte dans toute fondation 
hydraulique par immersion. Leur description nous entraîne- 
rait dans trop de détails ; nons renvoyons au mémoire où on 
lira avec intérêt une critique fort judicieuse de la trémie habi- 
tuellement employée aucoulement du béton. 
{jef b^tardeauz en betoo sont encore une chose ^ sinon non- 
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velleaa moins pea répandue; M. BeaudemouUn en a fait Theu- 
reuse application à une époque assez reculée pour qu'il puisse 
se supposer quelques droits à Finvention. Nous le félicitons de 
ne point être entré à ce sujet dans Thistorique oiseux qui ac- 
compagne la plupart de ces prétentions à la découverte. Il en 
a senti le ridicule et n'a pas voulu mêler les niâvclcs ileTa- 
mour-propre aux considération^ pleines de force , aux détails 
lucides , à la richesse et à l'observation des faits nouveaux qui 
s'enchaînent et lient entre elles les différentes périodes de son 
mémoire. Mais ce qui nous parait incontestable comme nou- 
veauté, c'est une amélioration importante introduite dans le 
batardeau en béton, au moyen duquel M. Beaudemoulin a triom- 
phé d'un écueil dangereux dans la construction de l'écluse de 
prise d'eau d'Huningue ; écluse voisine du Rhin et dont le plan 
de fondation était à plus de cinq mètres au-dessous des eaux 
moyennes. Dans les éanaux où les batardeaux en béton ont été 
employés ou proposés , ils étaient soutenus par des files de 
palplanchcs armées de sabots en fer et enfoncés dans la cou* 
che de fondation , ou par des vannages verticaux reliés sur une 
ligne de pieux qui traversaient le massif de maçonnerie. Cette 
disposition outre l'inconvénient de n'être applicable qu'à deç 
massifs de peu de hauteur, en avait d'autres plus graves. Les 
pieux en attaquant la couche de fondation, ouvraient un passagç 
dangereux aux sources ; la poussée du béton, en les distrayant 
de leur position verticale, augmentait l'orifice du passage , et 
provoquait elle-même une solution de continuité préjudiciable 
à la parfaite liaison delà maçonnerie. A ces moyens défecttteux, 
M. Beaudemoulin a substitué une suite de fermes inclinées, re- 
liées entre elles par des longrines et des vannages, qui forment 
un encaissement pour recevoir le béton. Le dessin de ces ba- 
tardeaux, qui font ensuite partie de la maçonnerie desbajoyers, 
en fera comprendre la disposition. Nous n* essaierons pas d'en 
prouver les avantages ; il nous suffira de dire que sur une dé- 
pense de 1 10,000 fr., montant approximatif du devis d'une 
écluse semblable à celle d'Huningue , elle donne une économie 
de 3a,ooo fr. sur l'emploi des batardeaux en terre. Cette 
différence résulte de calculs établis dans une note qui termine 
l'ouvrage et dont le résultat nous parait mériter toute con- 
fiance. 
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DaDS. la seconde partie du mémoire, M. Beaudemoulin ap- 
pelle l'attentiondes ingénieurs sur une action puissamment des- 
tructive des fondations hydrauliques et dont il ne sache pas 
que personne avant lui ait recherché les causes; je veux 
parler de filtrations souterraines dont on a mal apprécié encore 
la marche et les effets. Il arrive souvent qu^après avoir apporté 
les plus grands soins à rétablissement 4*une fondation d'écluse 
en béton, lorsqu'on en vient aux épuisemens, on est tout éton- 
né de voir surgir une multitude de sources à travers, une ma- 
çonnerie que l'on croyait imperméable ; le radier que Ton pose 
à force d'épuisemens , n'est évidemment qu'un pîâtrage qui 
n'arrête point les produits de ces sources, et la réparation de 
l'écluse arrive avant qu'on se soit expliqué comment une fon- 
dation si bien coulée a échoué contre des filtrations qu'elle de- 
vait contenir. £n vain prétend-on l'expliquer par la mal façon 
du béton : le même béton, composé des mêmes matières, pré- 
paré avec les mêmes soins, restera parfaitement compact , ou 
sera percé d'alvéoles par les eaux qui courront à travers sui- 
vant l'endroit où il aura été immergé. Cette différence provient 
suivant M. Beaudemoulin , d'une erreur^ fausse application 
donnée au principe de la nivellation des fluides. 

On suppose que du betoii coulé dans une fouille , au milieu 
des eaux qui la remplissent et qui font équilibre aux sources 
d'où elles proviennejit, acquerra sans trouble le degré de consb- 
tance convenable, et résistera ensuite, en vertu de cette consis- 
tance aux eaux extérieures lorsque les eaux de l'intérieur au- 
ront été épuisées \ c'est une grave erreur. Si On a tranché un 
terrain perméable, les eaux qui sont au-dessiis de la fouille ne 
paralysent point l'effet de celles qui s'introduisent par les parois 
et dont la section a ouvert un dégorgement aux canaux sou- 
terrains. Cet effet, ici tout artificiel , est fréquemment observé 
dans les lacs, dans la mer, où Ton a reconnu des surgissemens 
sous-marins dont la marche ascensionnelle n'était point arrêtée 
par les eaux supérieures. Delà les imperfections d'un betonnage 
qui aura été coulé au débouché de l'une de ces sources par les. 
quelles la fouille va devenir un nouveau réservoir de distribu- 
tions, sources dont les forces jaillissantes sont considérables. 
C'est à l'explication des causes physiques, c'est au développe- 
ment des phénomènes qu'elles produisent dan» les travaux h/-* 
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drauliqnes, c^est enfin à l'exposition des moyens de les préve-' 
nir par nn système de peujards très heureusement combiné, que 
M. Beaudemoulin consacre lafindç son mémoire. Elle forme une 
véritable théorie que nous craindrions d'affaiblir enenprésen* 
tant quelques lambeau^ épars; nos lecteurs et l'auteur nous en 
Toudraient également , les uns d'avoir piqué leur curiosité sans 
la satisfaire complètement, l'autre de n'avoir présenté que le 
squelette d'une théorie qui précisément parcequ'elle est neuve,- 
ne doit marcher qu'accompagnée des développemens qui la 
justifient. 

Nous avons omis de dire que le mémoire de M. Beaudemou-^ 
lin était précédé des avis de la Commission des canaux et 
dn Conseil général des ponts-et-chaussées. Il parait même, si 
on en juge par la préface, que l'auteur n'a .pas trouvé auprès 
de l'administration la faveur avec laquelle son travail a été 
accneilii par les deux savantes assemblées que nous venons de 
citer. L'accueil que le public réserve au livre de M. Beaudemou- 
lin doit être un ample dédommagement du peu d'empressement 
que l'on a semblé mettre à céder à Texpression des vœux du 
Conseil général de la Commission des canaux. 

AxPH. BAunE. 

a86. CoHnniaiTiOHS sue les t&ois ststémes ns coMUirirrGA- 
Tioirs iNTÉEixn&xs , au moven des routes , des chemins de 
fer et des canaux ; par B. H. Nidault , ingénieur des ponts-' 
et-chaussées. In-4^ de 8(rpag. Paris; 1829. Roret. 

Le mémoire de M. Nadault est divisé en trois chapitres : 
dans le premier , chaque système de transport est défini sous 
seè divers points de vue; dans le second, les avantages relatifs 
de chaciiti sont soumis au calcul et représentés par des nombres; 
dans le troisième, les principes j les observations et les résultats 
exposés dans les deux précëdens sont appliqués aux voies de 
communication de la France et de l'Angleterre. Les lecteurs y 
trouveront le résumé d'un très-grand nombre d'éerils sur cette 
matière d'une si haute importance ^ et plus nouvelle pour nous 
que nous ne l'imaginions. L'auteur arrive à cette conclusion , 
que chez nous, si le nombre 10 représente les avantages d'une 
route , c'est-à-dire la somme des transports que l'on peut y 
fiiire^ ceux d'un chemin de fer seront représentés par le nombre 
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"^6 , et ceux d'an canal , par le nombre 54. U âjonte que « les 
chemins de fer sont d^autant plus ayantageux qu'ils ont moins 
de longueur ; qn*ils conviennent éminemment à toute exploi- 
tation régulière, et ne penventétre assimilés aux canaux navi- 
gables pour completter ou établir de grandes lignes de com- 
munication. » 

A la suite de son mémoire , M. Nadault a mis des notes pour 
l'intelligence de quelques-uns de ses calculs ; elles ont pour ob- 
jet l'évaluation de la force d*un cbeval de trait, celle de la 
force élastique de la vapeur d*eau , la construction de machi- 
nes à vapeur de différens systèmes^ et leur comparaison, la con- 
version des mesures anglaises en mesures métriques. 

Dans un temps où les questions relatives aux réformes âe 
nos méthodes de construction des routes sont à l'ordre du 
jour , on le commerce éprouve le besoin de communications 
plus promptes et moins dispendieuses , le travail de M. Nadault 
vient très-à propos pour mettre au fait de ces matières ceux 
qui n'en ont pas fait l'objet spécial de leurs études. Quelques 
lecteurs penseront peut-être que les détails sur l'origine des 
chariots pouvaient être abrégés ; on croira difficilement que la 
galerie pneumatique de M. Yallance puisse jamais devenir un 
moyen de transport praticable; on trouvera quelques obscuri- 
tés, parce que les matières traitées dans ce mémoire ne sont 
pas encore assez éclairées, et qu'il était impossible d'y répan- 
dre la lumière, sinon par des découvertes qui ne peuvent être 
amenées que par une suite de travaux et de recherches. Tel 
qu'il est , ce résumé sera généralement goûté , car il instruira. 

287. CONSIDI^RATIONS SUR LES TBOTTOIES DE PaRIS; pa> J. Ml- 

nxLAiNE , ingénieur civil. Brochure in-8^ de 28 p. ( Exir. 
de la 9^ Iw, du Journal du génie cipii, ) 

L'auteur de cette brochure, ancien officier d'artillerie, y 
présente des réflexions dignes d'intérêt, non seulement pour 
les trottoirs de la ville de Paris , mais encore pour tous les gen- 
res de constiuctions. Il s'attache à prouver et prouve en effet 
qu'il serait beaucoup plus avantageux d'employer, pour les 
trottoirs, des pierres moins dures que le granit, qui est le plus 
en usage , pourvu cependant qu'elles aient un certain degré de 
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dureté que possèdent au reste les pierres d'an grand nombre 
de carrières peu éloignées de la capitale. Parmi ces pierres in~ 
férieares en dureté et d'an prix beaucoup moindre que le gra- 
nit ou la laye d'Auvergne , la pierre appelée vulgairement 
marbre de Chdieaulandon lui semble mériter la préférence, fon<« 
dée sur lepeude frais qu'entraîneraient rexploitation elle trans- 
port de Paris de cette espèce de matériaux. Les raisonnemens 
de M. Madelaine nous, semblent fort justes, et nous ne voyons 
pas quels motifs solides pourraient empécber d'adopter les 
conseils qu'il donne à cet égard à Tadministration , aux entre- 
preneurs et aux particuliers. En effet, il établit d'une manière 
qui nous paraît incontestable, que, en supposant au granit une 
durée éternelle , et seulement au Chdteaulandon une durée de 
42 ans , en tenant compte de la différence du prix , on aurait , 
au bout de cette période de 4^ années , au moyen des intérêts 
composés de l'économie de 16 fr. par mètre carré opérée lors 
de la pose des dalles , un bénéfice de i a8 fr. pour cette même 
superficie d'un mètre carré , c'est-à-dire , plus de dix fois la 
valeur, de ce qu'elle aura coûté d'abord. Si l'on ajoute à cela, 
qu'au prix auquel M. Madelaine met le Chdteaulandon , il eat 
scié sur les deux faces, et peut en conséquence être retourné , 
tandis que le granit n'est taillé que sur une face ( ce qui, à la 
vérité, est indifférent , puisqu'il admet le cas le plus fi^vorable 
en le supposant d'étemelle durée), on aura, par Téconomie 
obtenue sur lé dallage d'une surface d'un mètre carré, là me- 
sure de celle que présenterait le dallage des trottoirs de Paris. 
Or y le développement des rues de cette ville, offrant une lon- 
gueur d'à peu près x 80 lieues, en prenant pour largeur moyenne 
des trottoirs celle de i m. 5o, on trouve que l'emploi du Chd- 
teaulandon^ comparé à celui du granit, donne , au bout de 4a 
ans , la somme énorme de plus de 80 millions d'économie. 
Comparé à la lave d'Auvergne , dont la valeur et la dureté sont 
inférieures à celles du granit , le Châteaulandon offrirait en- 
core, au bout du même espace de temps, une économie de plus 
de 28 millions. Ces avantages niéritent d'être appréciés et coiï- 
firment ce qu'avance , avec beaucoup de raison, M. Madelaine^ 
que « dépasser l'utile , c'est souvent se jeter dans le superflu^ 
« c'est enfouir des capitaux qui, disponibles , auraient pu se 
« reproduire et contribuer à accroître Taisance des particuliers 
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• comme le§ richesses nationales.. » Ce principe n^est point con- 
testé cbe2 nos toisins d'outre-mer. M. 

j)88. Jf09VXA9 GUIJUIT oc BETOV CAAS KT WUOLTBLÊ, J*OirB. HAIIT- 

TESim LES EASE ; par M. PoiiOErGKAU. ( Moniteur de Vlmdast» ; 
juin «8^9 , p. t8a. ) 

M. Polonceau , auquel on doit cet enduit , .qui revient à 5 
sous le pied carré de 6 pouces d'épaisseur , le compose d'une 
partie de chaux grasse éteinte , de vingt parties d*argile délayéç 
en bouillie claire , et de cent parties de sable ou de gravier mé; 
lé de cailloux , débris de briques ou de tuileaux , dont la grosr 
seur peut aller jusqu'à un pouce. 

On commence par délayer Targile. On y verse ensuite la 
chaux également délayée à Tétat d'un lait épais. Alors le mé- 
lange devient gras et onctueux. Cette pâte est versée après dans 
un bassin de sable , comme quand on fait du mortier ordinaire^ 
et on y mêle les matières progressivement avec des rabots en 
bois f de manière que le mélange soit bien complet , condition 
obligée pour que le succès soit assuré. 

Si l'enduit n'est pas directement exposé à l'action détériorante 
du mouvement des eaux , et à la pénétration de corps djirs, on 
peut se contenter du mélange de la glaise calcaire délayée avec 
du sable pur ; mais si l'on veut le prémunir contre ces actions, 
il faut mêler dans le ciment d'autant plus de petits cailloux 
que les efforts à y éprouver seront plus grands; mais, dans 
tous les cas , il faut toujours recouvrir l'endroit frais d'une 
couche de pierrailles ou cailloux que l'on fait entrer en pilon- 
nant avec force. 

Ce ciment est parfaitement imperméable, flexible, de manière 
à n'éprouver aucune fissure ou gerçure par la sécheresse, se 
maintient assez bien contre, les parois d'une faible inclinaison, 
et demande à être employé à l'épaisseur de 6 pouces pour les 
petits bassins, et de i pied pour les grands, ne revient qu^'àS 
sous le pied cube, et par conséquent est beaucoup moins dis- 
pendieux et beaucoup plus facile à exécuter que les glaisages 
et les autres bétons. II est applicable aux canaux , bassins , ré- 
servoirs , étangs et aux rigoles d'irrigation ; mais , dans les pe- 
tits ouvrages , comme on lui donne peu d'épaisseur, il faut 
augmenter la , consistance ; en mettant moins de sable et en 
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augmentant les cailloux et la proportion de chaux /surtout à la 
couche inférieure qui touche la terre, car elle éloigne les vers. 

289. CiMSMT E>I9L0TX POUa RÀDOUBEIl LÀ GlHilfE DES BÂTt» 

lEEWS. [Londan journal af arts\ août i8q8 , p« 3o3«) 

Le capitaine d'un bâtiment espagnol se servait d'un ciment 
composé de chaux nouvellement éteinte', à laquelle on ajoutait 
assez d*huile de poisson pour en faire une pâte qu'on appliquait 
avec la truelle. Ce ciment durcissait en contact avec l'eau de 
mer et acquerrait une grande solidité. Avant de le poser, il est 
bon de goudronner à^ la manière ordinaire et d'attendre que 
la couche de goudron soit refroidie. 

290. Nouveau pont de Londres. [Mechanîc*s Magaz.; mai 

1^299 P* 238.) 

Cet article présente des observations qui sont sans impor- 
tance. £lles sont relatives à la hauteur des murs des parapets. 

291. Moyens de oaeàntir contre les éboulemens de terre 

QUAND ON creuse DES FOSSlÊS. (ibîd.', p. 226.) 

L'objet de ces moyens est de peu d'importance , il est des- 
tiné à empêcher que les fossoyeurs ne soient blessés par les 
éboulemens lorsqu'ils creusent des tombeaux. A cet effet, on 
propose denx modes d'étais , qui ne présentent rien de neuf. 

D 8. 

292. SÉANCES DE l'institution DES INGÉNIBURS CIVILS à 

Londres. 

Le 28 avril 1829, M. Jopling présente un échantillon de 
brique, d'une belle couleur de pierre, et réunissant les qualités 
qu'on y désire, la dnreté, le poids, et la texture sonore; il y 
joint une lettre de sir Claude Scott, qui dépeint l'enveloppe 
dans laquelle cette terre excellente a été trouvée. M. James 
Walker expose^ |)kisienrs faits importans qui l'ont frappé dans 
une suite d'expériences sur les ornières en pierre. Les ornières 
de granit, lorsqu'elles sont bien construites, et sans pous- 
sière, possèdent les mêmes avantages que les ornières en fer. 
LadareCéplns grande de ces dernières étant compensée par la 
force fTin^rtîe de la matière et le diamètre plus grand des roues 
daiw les ]^emières. M« Frost décrit le résultat de ses recher- 
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ches sur la résistance cotnpàràtive au frottement qu'offrent dl- 
Vers minéraux. Cette qualité est dans le flint dans un plus 
haut degré que celui du granit ou du cristal de roche. 

Le 5 mai , un mémoire intéressant de M. Walker devient le 
sujet d'nhe discussion animée. M. Mills comparait les calculs 
faits d'ayance sur les ornières de pierre ayec ses observations 
pendant son dernier examen de la route à ornières de fer de 
Liverpool , et prétendait que la dépense d'une léparation con- 
tinuelle devait éventuellement décider en faveur du fer. M. Jar- 
din mentionne de diverses épreuves de diverses ornières soit 
en fer, soit en pierre , sur les routes publiques. Il regarde des 
ornières de fer comme préférables en certains cas , car il y 
en a en pierre qui n'ont pas duré trois ans. M. Walker cite les 
prix des matériaux d'une grande route de commerce, dont il 
s'est dernièrement beaucoup occupé, et finit par assigner la 
durée d'un bon pavé en pierres. {Idteraiy Gazette; a 3 mai 
1829.) 
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293. ÉcovoxR iNDusTRiEXXB ; par M. BBRGiaT Tome I. — 

Économie de l'ouvrier, i vol. in^ijl de ai 4 pages; prix, 7 fr. 
75 c. Metz, 1829; Thiel. 

Beaucoup de personnes trouTent que Timprimerie en France 
produit trop ; ce reproche fait aux auteurs et aux imprimenn 
est loin de me sembler fondé. Sans doute la presse met au jour 
maintenant beaucoup plus d'ouvrages qu'elle ne Ta, fait jus- 
qli*ici , mais elle est loin d'avoir atteint la limite que les besoins 
des populations peuvent lui assigner. Parmi les livres qui pa- 
raissent^chaque jour, un grand nombre a bien peu de lecteurs, 
et on peut affirmer que ceux qui sont le plus 'répandus ne sont 
pas les plus utiles. Ce n'est que depuis peu d'années qu'on a 
commencé à imprimer enFratxce ces collections de manuels» 
d'encyclopédies portatives, destinées à des classes parlicnlières 
de lecteurs et ayan^ une spécialité jusques-là p^esqu*nnique- 
xnent réservée aux ouvrages scientifiques. Malheureusement 
quelques-unes de ces productions ont dû plus souvent le jour 
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à des spéculations de librairie qu'au désir sincère de répandue 
des connaissances utiles. II est important néanmoins que ces 
premières tentatives aient été faites. On pren4ra insensiblement 
rkabittt^e 4e ne pas écrire seulement pour les classes élevées de 
ia société; et, grâce au zèl/s philantropique de quelques hommes 
écUirés,le peuple, dont Tédueation est chez nous si négligée, le 
peuple , qui a tant besoin qu*on s'occupe de lui, sera mis à même 
d*apprendre ce qui peut assurer son bien-être et par suite la 
tranquillité de la société. Déjà , à Texemple de M. Cb. Dupin^ 
des savans distingués se sont empressés dans plusieurs villes 
de France de consacrer leurs soins et leurs veilles à Tinstruc- 
tion de la classe ouvrière* Depuis long-temps l'académie royale 
des sciences , lettres et arts de Metz a fondé plusieurs cours' 
pour les ouvriers de cette ville, et plusieurs expositions des 
produits de l'industrie ont montré quels perfectionnemens des 
bqnsmes jusqu'ici livrés à la routine pouvaient apporter dans 
les procédés qu'ils emploient. Il suffit pour cela de cultiver 
leur intelligence , de mettre à leur portée , au moyen d'un lan- 
gage clair et simple, les élémens des sciences qui leur sont né- 
cessaires. Déjà M. Bergery a pu voir ses efforts couronnés de 
succès ; il a réuni les suffrages d'un grand nombre de ses col* 
lègues qui, dans plusieurs départemens, ont adopté pour Leur^ 
leçons , le texte même de celles qu'il a faites aux ouvriers de 
Metz 4 sa géométrie élémentaire et sa géométrie des courbes qui 
en est le complément. Mais M. Bergery a senti que l'éducation 
morale des ouvriers ne leur était pas moins nécessaire que l'in- 
struction qu'il s'efforce de leur donner ; qu'ils deviendraient 
vainement plus habiles s'ils conservaient les idées fausses et les 
habitudes de désordre si communes parmi eux. C'est dans ce 
but qu'il a entrepris de leur faire un cours d'économie indus - 
.trielle, dont le i^' volume, l'économie de l'ouvrier, a déjà paru. 
Le discours peu étendu placé en tête des leçons indique quel est 
le plan de l'ouvrage et quels sont les résultats que l'auteur en 
attend. C'est aux idées, aux préjugés, aux habitudes et aux be^ 
soins des ouvriers qu'il a pensé en préparant son cours d'éco^ 
n^mie industrielle. «Je tâcherai, dit-il, d'inspirer aux jeunes 
« ouvriers qui viendront m'entendre l'amour du travail et de 
« l'étude, l'aversion de l'intempérance et de la débauche, le 
« goût de l'ordre et de l'épargne, l'obéissance envers leurs inai- 

E. Tome XII. %6 
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m très y le .respect des droits d'aotmi, la soumissioQ aux lois^ 
m en un mot toutes les vertus du bon père de famille et du bou 
m citoyen. Je tous montrerai , continue-t-il , tout le tort pécn- 
« niaire que peuTcnt faire la paresse, rignorance, l'impré- 
« voyance et une mauvaûe conduite ; je tous indiquern les 
« moyens de devenir riches honnêtement; enfin je yoos proa- 
« Terai que si la vertu n'était pas ce qu'il y a de plus beau et de 
« plus digne de l'amour des hommes , ils devraient encore lai 
« ouvrir leur cœur par pur intérêt. » Cette citation indique suf- 
fisamment toute Tutilitë d'un livre conçu dans de telles vues > 
auxquelles Texécutiou repond parfaitement. La division par 
chapitres nous semble faîte très- judicieusement , et nous trou- 
vons très-bonne l'idée de faire suivre chacun d'un résumé en 
peu de lignes, qui est en quelque sorte l'énoncé des principes 
dont le chapitre lui-même n'est que le développement. Il serait 
à désirer que ce petit volume fût entre les mains de tous les 
hommes qui vivent du travail de leurs bras. Leur sort ne 
pourrait que s'améliorer beaucoup par l'observance des excel- 
lens préceptes qu'il renferme. Les jeux de hazard , la loterie y le 
mont-de-piété si improprement nommé, y sont justement flétris. 
Ajoutons que le style simple , quelquefois familier et toujours 
clair , est à la portée des lecteurs auxquels l'ouvrage est des- 
tiné^ l'auteur n'ayant jamais employé un mot technique oo. 
spécial sans en donner une définition exacte et facile à com- 
prendre. 

294* Fleurs en cias. (Extrait du Manuel du ^curiste artificiel, 

p. 239. Foy, ci-après, n° 295.) 

Mesdames Louis (i), auxquelles cet art sera redevable de ses 
plus beaux triomphes , en réunissant et en combinant l'étude 
de la botanique avec celles du dessin et de la peinture, sont parre- 
nnes à reproduire, avec la fidélité la plus scrupuleuse, une variété 
considérable de fleurs dont nous avons vu des échantillons, 
nous dirons mieux , des modèles de la plus rare beauté (2). Les 
éloges unanimes des botanistes et des peintres nous autorisent 
à employer cette expression, puisqu'ils ont trouvé que ces 
produits pouvaient servir également à l'étude de la botanique 

(i) Roe da Paon-St-André des-Arcs, n^ a. 

(a) A l'exposition de peinture an profit de la Caisse d'extinction da la 
mendicité , salle Lebmn , roe du Gros-Chenet. 
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et à celle de la peinture» et sapplëer henreosement aux fleura 
naturellea dont l'exiât^nce passagère, la rareté ou Timpossi- 
bilité de conservation par les moyens ordinaires , avaient fait 
jusqu'ici leur désespoir. La science et les arts ont donc égale- 
ment des remercimens à voter à ces dames , et cet bommage 
bien mérité lenr a déjà été rendu par des hommes dont le nom 
doit faire autorité dans cette matière. Le Bulletin des Sciences 
naturelles (p. 4^0)» la Reçue encyclopédique d'avril (p. a58), les 
Annales des sciences d'observation d'avril (p. 45a), le Corsaire 
du 10 juin, etc. , en ont parlé dans le même sens. « Ces dames, 
dit-on dans le premier des recueils cités, sont parvenues à re- 
produire un grand nombre de fleurs dans leur état naturel , 
avec leur port, leur feuillage, ieurs couleurs, et toutes les 
formes variées et graduées qu'elles affectent , depuis le moment 
où naît le bouton jusqu'à leur parfait développement. » « Tout, 
dit à son tour la Revue encyclopédique , tout, dans cette imi- 
tation, retrace avec une ingénieuse adresse l'incarnat propre à 
cbaque fleur, les nuances dégradées des boutons; en un mot, 
et comme dernier éloge, reproduit' avec une illusion parfaite 
tons les caractères de la plante. » Le rédacteur des Annales des 
sciences d^observation assure • que la diaphanéité des pétales, la 
mollesse des contours , la flexibilité des tiges , la variété des 
nuances et des teintes , rien enfin n'a opposé des obstacles in- 
surmontables à la magie des artifices employés par mesdames 
Lonis , qui sont parvenues à composer des fleurs en cire qui 
tromperaient le botaniste la plus exercé. » Enfin, le rédacteur du 
Corsaire dit de ces dames, • que la cire, sous leurs doigts, 
prend les formes les plus gracieuses, les plus vraies et les plus 
pures. Les fleurs qu'elles font naître, ajoute-t-il, ne craignent 
point la loupe du botaniste , qui reconnaît l'épaisseur naturelle 
des pétales et des feuilles , leur demi-transparence , la variété 
infinie de leurs teintes, le duvet qui les couvre , quelquefois , et 
cet ensemble d'organisation que les botanistes appellent itz/?^- 
sionomie des plantes. • 

On conçoit, après ces éloges unanimes et bien mérités, que 
Iti Jieurs en cire de mesdames Louis surpassent, comme objet 
d'art, tontes celles dont on a parlé dans le Manuel du ^curiste 
artificiel; mais, comme leur perfection dépend surtout du talent 
particulier de ces dames et de leurs procédés, que jusqu'ici elles 
n'ont point &it connaître et dont l'emploi n'est sans doute 
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guère éoâcëptibte d'étr« génëmliftë , on d« peut -espérer qu'elle» 
aient erééitne indiistrie où beaucoup dl bras et de grands ca-^ 
pitaiix puiftsfut ti^uver leur enploi (i). 

%gS. lilariixL vu rLBuaiSTB , ou FArt d'imiter d'après nature 
toute espèce de fleurs , en papier ^ batiste y mousseline et 
autres ëtofifes de coton , en gaze, taffetas , saUn, yelours ; 
de iaire des fleurs en or, argent , chenille% plumes, paille, 
baleine , cire, coquillages ^ les autres fleurs de fantaisie , les 
fruits artificiels , et concernant tout ce qui est relatif au com^ 
merce des fleurs; suivi de Y Art du Fktmassier; par M^^ Cu- 
iTAET. In-i8 de t^A^P-» a^^ pi'» prix, a fr. 5o c. Vmsy 
1829; Roret. 

L'important , en beaucoup de choses , est d'arriver le pre^ 
liiier; c'est d^à certainement un mérite., et bien souvent aussi 
tiu gage de succès. M. Rbrety.qui, le premier, il y a Irait ans, 
'a«u riieurease idée de publier une ooHeetîon de petits traiiës 
f>opukires pour chacun des arts où s'exerce Tindiistrie mo- 
derne , a vu depuis bien des entreprises semblables à la sienne 
aurgir pour venir partager avec lui le mérite de répondre aax 
besoins de l'époque , et tontes ces entreprises présentent des 
ekances de succès plus ou moins grandes , grÀoe à fàcU^té de 
leurs éditeurs. €ette rivalité sera même une heuipeuse eînmn- 
Menée qui tournera autant à leur profit qu'au nôtre ; car ^e lea 
oblige à mettre pins de soins dans le choix de leurs «édadeurs, 
et les parties de leurs collections , mieux traitées , seront assa^ 
rées d'un suceès plus général et plus constant. 

M. Horet , surtout , a senti la nécessité de sa poiitîoa , et 
Ton a pu remarquer de sa part un redoublement de xâle et de 
soins pour n'augmenter sa collection que de manuels qm fasr 
sent dignes de soutenir la comparaison avec ceux que' le public 
é^aît su distinguer. Madame Celnart , auteur fécond et babîle 
de la plupart des petits traités d'économie domestique dont 
cette collection s'est enrichie, a encore donné ses soins à celui 
qtie nous annonçons en tête de cet article ^ et nous devons re- 
connaître qu'elle a complètement réussi dans la description 
d'une industrie qui est spécialement exercée par des dames. 

(x) Le n** X dà Journal des Artistes y t^isi parti le 6 sept.*, edntièat an 
artielè de M. Brès , eu cet art charmant est apprécié a^6& iafinhiieat de 
goôt et dVspril. . . î 
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L'éottiDératioQ des partie» querenlecme ce maouely et que iioas 
avons donnée plus hatit , suffit pour faire voir combîea il est 
yarié » et nous croyons pouvoir affirmer qu'il tiendra parfaite- 
ment lien de la Flore artificielle^ dont nous avons annonce avec 
éloge la première livraison dans notre cahier de septembre der> 
nier^ (T. X, p. a^ta), mais que l'auteur semble avoir abandon- 
née depuis. 

Ajoutons que les acquéreurs du Manuel du fl/ewisU artificiel 
feront l^ien de se procurer aussi le Manuel du mouleur {y oj, 
êHprà\ n^ a3i ), avec lequel il a une connexîlé intime par les 
préparations que réclame souvent l'art du fleuriste. £* IL 

296. MiDAlIXVS niCEEVEES ^AR LA SoCléTÉ D^CNGOUAAOEMEICt'. 

pouB L'iNnusTRiE HATioHALE daus sa séancc du 20 mai 1829, 
( BuUef, de la Soc. d'encourag, ; juin 1829. ) 

'Dana aa séance générale du 90 de ce mois 9 la Société d!en^ 
couragement pour l'industrie nationale a décerné les^ééDm*- 
penses suivanitee : 

i"" Une iftédaîUe d'or de 3oo /r. à M. Y. F. Du Olmi , amcîch 
professeur 4es sciences naturelles au collège royal de Sàrèac», 
pour «h mastic propre si la eonaervation des caisses en Ut em- 
plo]réés à bord de» Vaisseaux pour contenir la provision d'eav. 

La pi^opriéié inaltérable de ce mastic a été constatée p(ar trois 
ans d'expérience et par plusieurs voyages de long eonrs» Le 
^flvernfemcnta s« a|)préeierrimportai»ce de cette découverte, 
pour laquelle les Anglais ont fait jusqu'ici d'inutiles recherches, 
et a récompensé son estimable antenr. 

%^ Mime médaille à MM. Calla père et fils, ingénitears mé- 
caniciens , r. du faub. Poissonnière , n° 3 , ponr les nombrcox 
soooès tiu'ila ont obtenus dans l'art de construire leamadudési 

3* Id. à MM. Pihety in^nieursHBiécaniciens , avenuo ' Pan- 
naeiiCkr, pour lé même motif. 

4^ A MM. Flaehat frères « entreprenenra de a«ndages à. Paria, 
rue, Thiroux, n^. 8 i pdîir avoir exécuté » dakia le dé)), de' la 
âeide^ .plusieurs fontaines jaillissantes donnant des réaultala 
remarquables 9 et pour avoir formé une école de sondeurs. • 

5^ Id. à M™® Pugena et Gomp., pour la grande extension 
donnée a l'exploitation des carrières de marbres indigènes « Les 
beaux marbres de couleur des Pyrénées qui 'décorent le palais 
de la Bourse proviennent de ces extractions. 
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6^ Une mëdaîlle d'or de 7^ classe à M. Martian, manafactu- 
lier, pour les perfectionnemens qu'il a apportés à la fabrica- 
tion du ferblanc , et pour avoir trouvé une sorte d'étamage 
qui met le fer à l'abri de la rouille. 

a^ Id à M. Richard /fondeur^ rue des Trois-Canettes 9 n^ i3, 
pour saf bijouterie en fonte de fer , reconnue pour supérieure 
k celle de Berlin. 

8^ Id. à MM. Voisin frères, fabricans de plombs coulés, me 
ISfenve- Saint-Augustin , n^ 3a , pour la perfection de leurs 
produits. 

9^ Id. à M.Beanfally, fabricant de creusets, rueGuénégaad, 
pour les appareils de chimie et Pezcellente qualité de ses 
creusets. 

16. Id. à M. Borelli de Serres , ancien receveur-général des 
finances , pour avoir introduit le premier la culture du mû- 
rier et Féducation du ver-à-joie dans le département de la 
Loaère. 

11^ Id. à Mé Dez-Maurel , propriétaire à D61e , pour avoir 
introduit la même industrie dans le département du Jura , où 
elle était inconnue. 

la^ A MM. Thilorier et Barrachin, une médaille d'argent, 
pour les perfectionnemens qu'ils ont introduits dans les lampes 
hydrostatiques , et pour lenr nouveau régulateur appliqué aux 
lampes à becs multiples. 

x3^ Médaille de bronze à M. Jamin , fabricant de boutons, 
passage de la Trinité, n^ 3a , pour la beauté et la solidité de 
ses boutons en cuir imitant la soie. 

z4^ Id. à M. Weber, cputellier , rue Saint^André-des-Arcs, 
passages du Commerce , pour un taille-plume perfectionné qui 
réduit à une seule toutes les opérations qu'exécutent a plusieurs 
reprises les instrumens de ce genre. 

Il résulte des comptes rendus à la Société , dans cette séance, 
tant par son secrétaire que par son trésorier, que le nombre 
actuel des membres est de i,aoo à i,3oo ; que son capital , qui 
se compose de 176 actions de la banque et du produit de la 
succession JoUivet, s'élève*en ce moment à plus de 610,000 fr. 

Jja somme des prix qu'elle, a mis au concours pour l'année 
x8a9 et suivantes est de ia6,3oo fr. 
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ERRATJ, 
Tom. XII (juin 1829), p. x37, 1. 33» mitUmètres, Usée ; centimètres. 
Le n^ 180 du JiuUedn de juillet renvoie à une figure , qui ne se trouve 
que dans la planche 8 du présent cahier d*août , fig. 14. 
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